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SOMMAIRE 

du  fixîéme   Livre, 

ON  s  efforce  en  vain  de  noircir  à  Ra- 
me Jaint  François  de  Sales  par  des 
calomnies,  il  reçoit  de  nouvelles  marques 
de  l'eflime  &  de  la  confiance  du  pape, 
il  reforme  en  qualité  de  Commïjfaire 
Apojhlique  le  célèbre  Monaflere  de  filles 
du  Puy-d'orbe.  Grands  différends  entre 
les  Archiducs  &-  le  Clergé  de  la  ¥r anche- 
Comte  pour  les  Salines.  Saint  François  de 
Sales  reçoit  un  Bref  de  Sa  Sainteté  ,  qui 
le  commet  avec  l'Evèque  de  B  a  fie  pour 
les  accorder,  il  slacquite  de  fa  commifflon 
m  contentement  des  deux  parties.  Les 
Archiducs  luy  font  de  magnifiques  pre~ 
fens.  il  efl  nommé  par  le  Pape  ,  pour  re- 
former le  Monaflere  de  Filles  de  fainte 
Catherine.  Il  continué  la  vif  te  de  fin 
Diocefè.  il  compofe  /'Introduction  à  la 
Vie  dévote.  Quelle  a  été  l'occafon  de 
cet  (  uv.age.  Il  efl  reçu  du  Public  avec  de 
grands  a^ulaudfjfemens  >  &  traduit  dans 
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toutes  les  langues  qui  font  en  ufàge  dans 
l'Europe.  Témoignage  avantageux  qu'en 
rend  Jacques  Premier  Roy  de  U  Grande 
Bretagne.  Vn  Religieux  forte  l'emporte- 
ment jujques  à  le  brûler  en  pleine  Chaire , 
en  prefince  d'un  grand  auditoire.  Lefaint 
Evêquefoujfre  cette  injure  avec  fa  douceur 
ordinaire .  Ses  fentimens  fur  La  vengean- 
ce. Grandes  aumônes  qu'il  fait  aux  Ca- 
tholiques &  aux  Hérétiques.  Il  travaille 
à  la  re formation  de  l'Abbaye  de  Talloires , 
&  en  vient  a  bout  par f on  extrême  dou- 
ceur,aprés  avoir  effuyé  bien  des  difficultés. 
Il  fait  la  cérémonie  du  facre  du  célèbre 
Pierre  Camus  Evêque  de  Belley.  Il  fe  for- 
me entre  eux  une  étroite  amitié ,  qui  ne  fi- 
nit qu'avec  leur  vie.  Convcrfations  (ba- 
vantes &  chrétiennes  qu'ils  ont  enjemble. 
Saint  François  de  Sales  pajfe  au  travers  de 
Genève  au  grand  danger  de  fa  vie  3  pour 
aller  rétablir  la  Religion  Catholique  dans 
le  Bailliage  de  Gex.  Fermeté  du  fiint  Pré- 
lat: grand  courage  qu'il  fait paroître  dans 
cette  occafion.  Le  Duc  de  Savoye  prend 
çmbrage  de  ce  voyage,  il  fe  jufttfîe  ,&  re- 
gagne la  confiance  de  ce  Prince..  Ilajjfe  à 
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la  mort  de  la  Comtejfe  de  Sales  fi  mère. 
Senti  mens  pleins  de  pieté  qu'il  fait  par oî- 
tre  à  cette  occafion.  Il  apprend  la  mort  de 
Henry  IV. Loti  anges  qu'il  donne  à  ce  grand 

I  rince.  Reflexions  chrétiennes  fur  la  mort 
des  Grands,  il  inflitu'è  l'Ordre  de  la  Vifi- 
tation.  Son  humilité  luy  fait  concevoir  le 
dejfein  de  prendre  un  Coadjuteur.  Rai  fins 
chrétiennes  qui  le  portent  à jet  ter les y  eus 

fur  Jean  François  de  S  aies fon  frère.  Eta- 
blficment  des  Pères  Barnzbites  à  Annecy. 

II  compoje  le  Traité  de  l'Amour  de 
Dieu  :  plan  &  deffein  de  cet  ouvrage. 
V Empereur  l'invite  à  la  Dicte  de  Ratis- 
lonne.  Il  s'en  exeufè  :  fis  rai  fin  s  pour  ne 
s'y  pas  trouver.  Horrible  catomhie  contre 
lefaint  Prélat.  Sa  douceur  &Ja  patience 
dans  cette  occafion.  Mort  terrible  du  ca- 
lomniateur qui  le  force  à  avouer  fa  calom- 
nie ,  ey-  à  luy  rendre  l'honneur  qu'il  luy 
avoit  été.  il  prêche  deux  Carêmes  à  Gre- 
noble ,  dr  travaille  à  la  converfïon  du  Bue 
de  Le fdi gui  très, qui  fut  depuis  Connétable, 
il  fait  un  voyage  à  la  grande  Chartreufè. 
7  nt retiens  pleins  de  pieté  qu'il  a  avec  ces 

faims  Solitaires.   Il  retourne  à  Annecy 
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6      Sommaire  du  Livre  fixïémev 
four  y  recevoir  l'Evêque  de  Calcedoim 
fon  frère  ç? fin  Coadjuteur.  ils  gouver- 
nent enfemble  le    Diocefè    de  Genève. 
Extrême  douceur  du  faint  Prélat.  Guéri- 
fon  miraculeufe  d'un  furieux.  Il  eft  chofi 
par  le  Duc  de  Savoye ,  four  accompagner 
le  Cardinal  fin  fis  à  la  Cour  de  France. 
On  luy  offie  de  la  part  du  Roy  la  Coadju- 
torerie  de  l'Archevêché  de  Paris  :  il  la 
refifi.    Conféils  pleins  de  fermeté  qu'il 
donne  au  Cardinal  de  Rer^.  Chriftlne  de 
France  Prineeffe  de  Piémont  le  chcifii  pour 
fin  premier  Aumônier.   Conditions  fous 
lefquelles  il  accepte  cette  Charge.  Iftime 
générale  de  Paris  ,  de  la  Cour  de  France 
&  de  la  Prïncejfe  de  Piemont^pourlefiinf 
Evêque.  il  accompagne  la  Princcjfè  juf- 
ques  à  Annecy  y  ey  refle  dans  fin  Dio- 
eefe. AcJio-ns  de  pieté  &  de  defintereffè- 
ment  qu'il  fait  à  fin  retour.  Il  vaprefider 
de  la  part  du  Pape  au  Chapitre  gênerai 
des  Feuillans ,  &  rétablit  la  paix  dans  ce 
faint  Ordre.  AcJion  héroïque  qu'il  fait  À 
Turin,  il  retourne  dans  fin  Dïocefe. 


L  A    V  I  E 

D   È 

SAINT  FRANÇOIS 

DE     SALES, 
ÈVEQUE    ET    PRINCE 

DE     GENEVE, 

înftituteur   de   l'Ordre   de  la  Vifitation 
de  Sainte  Marie. 


Livre     Sixïe'me. 


É  A  haute  réputation  où  Fran- 
çois étoit  à  Rome ,  ne  permic 


pas  qu'on  ajoutât  foy  à  la  ca- 
£%H  lomnie  qu'on  y  avoir  avancée 
contre   luy.    Le  Pape  la  crut  moins  que  *4»o* 
pierfonne  :  Se  dans  la  vérité  il  y  pvoit  fi   "  "* 
peu   d'apparence  qu'un   Prélat  qui  avoit 
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fait  paroître  tant  de  zèle  pour  la  Fo?  , 
fût  capable  de  négliger  ce  qui  pouvort 
la  détruire  ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 
qu'on  eût  pu  fe  refoudre  à  l'attaquer  par 
l'endroit  de  fa  conduite  ,  fur  lequel  il 
îuy  étoit  le  plus  aifé  de  fe  juftifier  ;  mais 
la  haine  fut  toujours  aveugle  -,  &  d'ail- 
leurs 3  un  Evêque  auîïi  irreprehenfible  y 
n'étoit  pas  aifé  à  aceufer. 

François  n'en  ufa  pas  dans  cette  occa- 
fîon  ,  comme  il  avoit  coutume  de  faire  ; 
une  patience  invincible  étoit  tout  ce  qu'il 
oppofoit  aux  injures  qu'on  luy  faifoit  : 
mais  s'agifTant  dans  cette  affaire  de  fon 
zèle  pour  la  religion  ,  &  de  l'honneur  de 
^i*r.  de  fon  caractère  ;  il  en  écrivit  fortement  à 
Uv.su.  un  Cardinal  de  (es  amis  ,  &  juftifia  pat 
les  procès  verbaux  de  fes  vifites  (  dont  il 
avoit  envoyé  des  copies  à  Rome  )  la  di- 
ligence &  les  précautions  dont  il  avoit 
ufé  pour  bannir  les  livres  hérétiques  de 
fon  Diocefe.  Pour  ce  qui  eft  du  Reli- 
gieux qui  Favoit  aceufé  fi  fauffement  , 
quoy  qu'on  le  luy  eût  nommé  ,  il  n'en 
témoigna  contre  luy  aucun  refTcntiment , 
il  n'en  fit  aucune  plainte  à  fes  Supérieurs  , 
il  Ce  contenta  de  fe  juftifier  auprès  du 
Pape. 

Sa  Sainteté  informée  par  le  Cardinal , 
de  ce  dont  François  luy  avoit  écrit,  crut 
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luy  devoir  donner  d<  s  marques  publi- 
ques de  Ton  eftime  &c  de  fa  confiance  : 
ce  fut  dans  cette  vue  qu'Elle  luy  adrtfTà 
deux  commifllons  tort  honnorables  -,  l'u- 
ne regardoit  la  reformation  du  célèbre 
Monaftere  de  Filles  du  Puy-d'Orbe  ,  ÔC 
l'autre  l'aflbcioit  à  l'Evêque  de  Bafle  , 
pour  régler  en  qualité  de  CommifTaires 
Apoftoliques  le  différent  qui  étoit  depuis 
Jong-terns  entre  les  Archiducs  &c  h 
Clergé  de  la  Franche  -  Comté  ,  à  l'occa- 
fion  des  Salines. 

En  exécution  des  ordres  de  fa  Sain- 
teté ,  François  fè  rendit  à  l'Abbaye  du 
Puy-d'Orbe  :  il  commença  la  vifîte  par 
àes  exhortations  pleines  de  zèle  ;  c'étoit 
fa  maxime  ,  qu'il  falloit  convaincre  les 
cfprits  de  la  necefllté  de  la  reformation  , 
avant  que  d'entreprendre  de  la  faire  ;  il 
difoit  fur  cela  que  la  liberté  étoit  fî  natu- 
relle à  l'homme  ,  qu'on  y  revenoit  tou- 
jours 5  que  tout  ce  qu'on  entreprenoic 
au  contraire ,  ne  pouvoir  pas  être  de  du- 
rée ,  &  qu'on  ne  manquoit  jamais  de  fe- 
coiier  un  joug  qu'on  avoit  été  forcé  de 
recevoir  :  qu  il  falloit  commencer  par 
faire  vouloir  le  bien  ,  par  éclairer  YeC- 
prit,  fî  l'on  vouîoit  gagner  le  cœur,  & 
faire  des  établifTemens  folides  dans  h 
pieté.  Suivant  cette  maxime  >  il  eut  plu- 
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fîeurs  conférences  avec  les  ReligieuièS  , 
il  Us  convainquit  des  inconveniens  qui 
étoient  les  fuites  prefque  necefîaires  de  la 
liberté  qui  s'étoit  introduite  dans  leur 
Monaftere  s  &  il  leur  perfuada  *  que 
quand  on  avoit  une  fois  quitté  le  mon- 
de, il  ne  falloit  plus  avoir  de  retour  pour 
luy  ?  que  l'unique  bonheur  qu'elles  pou- 
voient  efperer  en  ce  monde  ,  devoir  ve- 
nir de  la  paix  de  la  confeience ,  &  de  la 
tranquillité  du  cœur ,-  ôc  qu'elles  ne  joiii- 
foient  jamais  ni  de  l'une  ,  ni  de  l'autre  , 
qu'autant  qu'elles  feroient  attachées  £ 
la  pratique  de  leur  règle ,  &  à  leur  de- 
voir. 

L'efprit  étant  convaincu  ,  il  acheva  de 
leur  gagner  le  cœur  par  fon  incompara- 
ble douceur  :  il  leur  fit  voir  que  fa  corn- 
mifîîon  portoit  ,  qu'il  rétablît  dans  leur 
Monaftere  l'exacte  pratique  de  la  règle  de 
S.  Benoît  dans  toute  fon  étendue  ;  mais  il 
leur  dit  que  ce  n'étoit  pas  fon  deffein  de 
les  faire  paffer  ainiî  tout  d'un  coup  d'une 
extrémité  à  l'autre  ,  qu'il  uferoit  de  con- 
defeendance  ,  &  qu'il  fe  chargeoit  de  le 
faire  agréer  à  fa  Sainteté.  En  effet  il  les 
difpenfa  de  quelques  aufteritez  corpo-^ 
relies ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  établir  la 
«**>g-  *'  pratique  des  vertus  intérieures  ,  la  rerrai- 
hV.vn.  £c ,  l'afîiduité  à  la  prière ,  l'exercice  de  U 
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prcfence  de  Dieu,  l'humilité  <S:  la  chari- 
té que  refprit  de  propriété  &  le  commer- 
ce du  monde  avoient  preique  bannies  de 
cette  Abbaye  :  il  en  retrancha  l'oifivcté, 
que  les  fréquentes  vifîtes  des  perfonnes 
du  (îecle  y  avoient  introduite  ;  il  rcgla 
l'employ  du  temps  ,  les  occupations  de 
chaque  jour  -,  en  un  mot  ,  il  leur  fit  des 
reglemens  pleins  de  prudence  ,  de  dou- 
ceur «Se  de  charité  ,  ôc  il  en  établit  la 
pratique.  Dieu  bénit  Tes  foins  ôc  fon  zè- 
le ;  ce  Monaftere  changea  de  fie*  ,  on  y 
vit  refleurir  les  vertus  chrétiennes  ôc  re- 
ligieuies  ,  ôc  il  édifia  autant  le  publie 
qu'il  l'avoit  feandalifé  jufques  alors  pat 
une  liberté  mal  réglée. 

Cette  affaire  terminée  ,  il  fe  rendit  à  ^ng.  jt 
l'Abbaye  de   Beaume ,  où  l'Evêque    de  ?,*•? 
Balle  5c  les  Procureurs  des  parties  1  at-  ^nonJ 
rendorent  pour  terminer  le  différent  dont  *•  "■ 
on  a  déjà  parlé ,  entre  les  Archiducs  de 
Fkndre  ôc    le  Clergé   de    la    Franche- 
Comté, 

Ce  démêlé  duroit  depuis  long-temps,  ÔC 
voicy  en  quoy  il  confiftoit.  Les  Salines 
du  Comté  de  Bourgogne  avoient  été  de- 
puis long-temps  partagées  entre  les  Com- 
tes de  cette  Province  ôc  le  Clergé  ,  le 
droit  croit  inconteftable  ,  ôc  il  avoit  été 
fortifié  pat  une  poflefllon  de  plufisurs 
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ilecles.  Philippe  II.  Roy  d' È (pagne  >  en 
qualité  de  Comte  de  Bourgogne  ,  n'avoit 
pas  laifTé  de  le  difputer  au  Clergé  j  mais 
enfin  luy  rendant  juftice  ,  on  convint 
que  le  Clergé  renonceroit  à  la  propriété 
des  Salines  ,  Se  que  le  Roy  s'obligeroit 
pour  luy  Se  pour  Tes  fuece fleurs  à  perpé- 
tuité ,  de  luy  fournir  certaine  quantité  de 
fel  y  qui  avoit  été  arbitrée.  Les  chefes  ré- 
itèrent quelque  temps  en  cet  état  à  la  fàtis- 
faclion  commune  des  deux  parties; 

Mais  les  fucceiîèurs  de  ceux  qui  a  voient 
traité  j  prétendirent  que  les  interefts  du 
Clergé  avoient  été  mal  ménagez  3  qu'il 
y  avoit  lefion  énorme  dans  le  traité  dont 
on  vient  de  parler  ,  Se  qu'il  s'en  fallok 
beaucoup  que  le  Clergé  reçût  la  quantité 
de  fel  qu'il  avoit  coutume  de  retirer  avant 
qu'il  eût  cedé  au  Roy  la  propriété  de  îa 
portion  qu'il  avoit  aux  Salines  :  [e  Roy 
en  demeuroit  d'accord  ;  mais  il  répon- 
doit  qu'on  ne  faifoit  en  cela  aucune  in~ 
juftice  au  Clergé  :  qu'étant  déchargé  par 
le  traité  ,  des  frais  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  pour  l'entretien  des  Salines  ,  Se 
pour  la  confection  du  fel  dont  le  Roy 
demeuroit  chargé  ,  il  n'étoit  pas  jufte 
qu'il  reçût  autant  de  fel  qu'il  en  recevoir 
avant  le  traité. 

les  parties  ne  pouvant  s'accorder  entra 
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elles  ,  on  convint  de  s'en  rapporter  au  ^H-  ie 
jugement  du  Pape  Clément  VIII.  Sa  ,-^J/ 
Sainteté  nomma  pour  Ces  Commiffaires 
l'Archevê  }uc  6v  le  Doyen  de  Befançon  ; 
mais  la  commillion  demeura  fans  effet  par 
la  mort  du  Rov  èv  par  celle  du  Pape  , 
qui  la  fuivit  d'aflèz  prés. 

Philippe  III.  ayant  fuccedé  à  Philippe 

II.  &  Paul  V.  à  Clemem  VIII.  l'affaire 
fut  pourfuivie  par  le  Clergé  avec  plus  de 
chaleur     qu'auparavant    ;    mais    Philipe 

III.  s'étant  plaint  de  ce  que  dans  la  pre- 
mière commillion  ,  on  luy  avoir  donné 
fes  Parties  pour  Juges ,  le  Pape  adrefTa  la 
commùTion  aux  Evêques  d'Aft  &  de 
Lauzane  :  la  mort  d^  ce  dernier  empêcha 
l'effet  de  cette  féconde  commiflion.  Enfin 
fur  les  inftances  d'Albert  d'Aufhïche  3c 
d'ifabelle  Claire  Eugénie,  Archiducs  des 
Païs-Bas  ,  &  Comtes  de  Bourgogne  , 
Princes  d'une  grande  pieté  ,  &  qui 
croyoient  qu'il  y  alloitde  leur  confeien- 
ce  de  rendre  juftice  au  Clergé  de  la  Fran- 
che-Comté ,  le  Pape  nomma  pour  les 
Commiffaires  les  Evêques  de  Balle  &c  de 
Genève  ,  pour  juger  cetee  affaire  en  der- 
nier reffort. 

François  avoit  un  génie  pour  les  ac-> 
çommodemens ,  dont  il  av  >it  déjà  adonné 
plusieurs  preuves  ;  ile  :te 
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fon  habileté  pour  réiïflîr  dans  cette  affaire  : 
le  nombre  des  parties  interefïees  ,  la  di- 
verfité  des  prétentions  3  la  multitude  des 
actes  qu'on  ne  pouvoir  Ce  difpenfer  d'exa- 
miner s  les  détours  de  la   chicane  qu'il 
falloit    démêler  ,    l'obfcurité    &    l'em- 
barras qu'elle  avoir  répandu  fur  ce  diffé- 
rent ',    tout    cela   rendoit   l'accommode- 
ment forr    difficile.     L'application   3    la 
prudence  ,  la  pénétration  du  iaint  Prélat 
vint  à  bout  de  tant  de  difficuîtez  *,  il  re- 
duifît    la  quantité   de   (cl   que  le  Clergé 
pretendoit ,  à  une  femme  d'argent ,  que  le 
domaine  du  Prince  feroit  obligé  de  luy 
payer  ,  &  la  propriété  de  toutes  les  Sa- 
lines  demeura  acquife  à   perpétuité   aux 
Comtes  de  Bourgogne.  C'étoitce  que  les 
Archiducs  fouhaitoient  ,  ils   luy  en   té- 
moignèrent leur   reconnoiflànce  par   des 
lettres  pleines  d'eftime  &  de  confidera- 
tion  -,  &c  ils  joignirenr  à  cts  lettres   un 
prefent   digne  de  leur  magnificence  :  il 
'Jtug.  de  eonfiftoit  en  une  Chapelle  d'argent  ,  où 
ffut*      il  ne  manquoit  rien  des  chofes  neetflai- 
i*'d'      res  pour  le  fervice   de  L'Autel  ,  &  ils  y 
ajoutèrent    plufieurs   pièces    d'une    tres- 
bélle   argenterie    pour    le   fervice  de    la 

table. 

François    éroit   naturellement   ennemi 
des  preéns  ,  &  comme  on  l'a  d^ja  pi 
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voir  ,  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  les  ac- 
cepter >  la  pureté  des  motifs  qui  le  fai- 
{bient  agir  ,  ne   Iuy    permettoit  pas   d'y 
mêler  le  moindre  intereft  ,  fa  vertu  Se  fa 
generofité  naturelle   concouroient  égale- 
ment à  ce  deiintereiTement  ;    cependant 
la  qualité  des  perfonnes  qui  faifoient  ce 
prefent    ,    Se   les    circonstances    dont    il 
ctoit    accompagné    l'empêchèrent  de    le 
refufer  -,  mais  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  ,  les  pauvres  en  profitèrent  plus  que 
luy. 

Il  s'étoit  à  peine  acquitté  de  cette  cora-  ^«ûff. 
million  du    faint  Siège  ,   qu'il  en  reçut  f:  "' 
une  autre  pour  la  reformation  du  Mona- 
itere  de   fainte   Catherine  ;  il  n'y  trou- 
va pas  la   facilité   qu'il  avoit   trouvée  à 
celle  du  Puy-d'Orbe  ,une  partie  des  Rc- 
ligieutes  s'y  oppofa  ,  Se  prétendit  qu'on 
ne  pouvoit  les  obliger  àdeschofes  qu'el- 
les n'avoient  pas    trouvé   établies   quand 
elles   avoient    fait    profeflion.     François 
toujours  ennemi  de  la  violence  ,  ne  jugea 
pas  à  propos   de  les   contraindre  :   il  fe 
contenta  de  retrancher  quelques  abus  qui 
s'étoient  glifTez  dans    cette   Maifon  ,  Se 
qu  il  crut  ne  pouvoir  être  autorilez  ,  ni 
par  le  temps  ,  ni  par  l'ufage  :  mais  ayanc 
trouvé  plufîeurs    Religieufes  tres-difpo- 
(ces  à  mener  une  yie  plus  parfaite ,  il  lcj 
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tira  de  ce  Monaftere  ,  &  les  établit  à 
Seifîel  ville  de  Ton  Diocefe.  Il  joignit  a 
la  règle  de  faint  Bernard ,  dont  elles  fai- 
foient  profeflîon  ,  d'excellentes  conftitu- 
tions  ,  qu'elles  obfervent  encore  aujour- 
d'huy  ,  Se  qu'elles  font  obferver  dans  les 

Ihid.  Maifons  où  elles  fe  lont  établies  de- 
puis. 

Ois  coinmi(îîons  exécutées  ,  François 
continua  la  vilite  de  quelques  ParoilTcs 
qui  aboient  encore  befoin  de  Tes  foins  &c 
de  fa  prefence  ;  il  revint  enfuite  à  Anne- 
cy ,  pour  mettre  la  dernière  main  au  li- 
vre de  Y IntroduEiion  a  la  Vie  dévote;  ou- 
vrage fi  utile  &  fi  eftimé  ,  qu'il  n'a  pas 
befoin  qu'on  en  farte  icy  l'éîoge  ,  on  Ce 
contentera  de  rapporter  quel  en  fut  le 
motif  &  l'occafion. 

liât-  dt      On  a  pu  voir  jufques  icy,  que  Dieu 

Sahj  avoit  comme  attaché  la  converfion  des 
hérétiques  &  des  pécheurs  aux  predica- 

l.  u.  tions  du  laint  Prélat  :  on  a  pu  remar- 
quer auiîî  qu'il  ne  perdoit  point  de  vue 
ceux  que  Dieu  avoit  appeliez  par  fon 
miniftere  à  une  vie  plus  réglée  &  plus 
fàinte,  &  qu'après  les  avoir  engendrez  à 
Jefus-Chrift  par  la  parole  de  vie ,  il  les 
nourilToit  enfuite  ,  comme  parle  l'Apô- 
tre ,  ou  de  lait ,  ou  de  viande  plus  folide  , 
ièlon  leurs  forces  &c  leurs  beibins. 

Une 
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t,Tne  Dame  de  qualité  de  Savoye  ,  qui     Préface 
étoit  entrée  dans  (on  alliance ,  5c  qui  avoit  ^  l'{"^ 
unefprit  fupe  rit  urà  fort  fcXe ,  le  mit  Cous  ru    de- 
Ck  conduite  :  le  S.  Prélat  qui  avoit  recon-  Vite' 
ru  en  elle  un  grand  fond  d'efprit  &  de 
veitii,  s'appliqua  à  l'infliuire ,  &  luy  mitf 
même  par   écrit  les  avis  qu'il  luy  avoit 
donnez  ,  rant  pour  foulagcr  la  mémoire 
cîe  cette   Dame  ,  que   pour  s'épargner  à 
Itiy-foêmela  peine  de  repeter  fouvent  les- 
n  êmes  ch->  es  :    mais  un  procès  l'ayant 
oblige  d'ul  e    à  Chambcry  ;  &c  le  lejour 
qu'elle   v  fit  ne    luy  permettant   pas  de  Efprùdt 
conférer  de  vive  voix  avec  Ton  faint  Di-  S'ijFra^'e 
recteur ,  il  luy  permit  de  luy  écrire  ,  6c  Sales  pat 
luy  failbit  exactement  réponfe  j  n'ayant  de  ^"' 
point  d'autre  vue  que  fa  conduite  parti-  "«•  *. 
culicre  ,  6c  ne  penfant  point  alors  que  ce  £#,'./." 
qu'il    luy   écrivoit  dût   un  jour  devenir 
public  :  mais  la  providence  en  avoit  or- 
donné autrement  ;  cette    Dame  ramamY 
ces  lettres  ,  &  les  joignant  aux  autres  in- 
frructions  qu'elle    avoit   reçues  du  faint 
Prélat,  elle  les  fit  voir  au  Père  fourrier 
Jefuite  ,  qu'elle  avoit  pris  peur  fon  Di- 
recteur 3  6V  qui  étoit   alors   Recteur  duJ 
Collège  c'e  Chambery.    Ce  pieux  &  fça- 
vant    Religieux     admira    la   (blidité   a& 
avis  contenus  dans  ces  lettres  8c  dans  ces 
mémoires  ,  &  les  jugeant   d'une  utilité' 
Tome  IL  B 


îS  La  Vie  de  S.  François 

infinie  pour  la  conduite  des  perfonnes 
engagées  dans  le  grand  monde,  il  luy  en 
zsa.feft..  écrivit  pour  le  prier  d'y  mettre  la  dernie- 
%*ui  re  main  ,  &  d'en  faire  un  ouvrage  com- 
pler  :  le  faint  Prélat  s'en  deffendit  ,  fa 
profonde  Immilité  ne  luy  permettant  pas 
de  croire  qu'on  pût  faire  de  Tes  lettres  8c 
de  fes  avis  un  ouvrage  aufïT  utile  qu'on 
le  îuy  difoit.  Le  Père  Fourrier  luy  fit  de 
nouvelles  inftances  ,  &  ri  le  menaça  mê- 
me de  faire  imprimer  fes  lettres  &  Ces 
ihftructions  en  l'état  qu'elles  étoient ,  s'il 
ne  pouvoir  obtenir  de  luy  ce  qu'il  luy 
Md-  demandoit ,  <k  ce  qu'il  cxoyoit  fi  utile  au 
public. 

A  peu  prés  dans  ce  même  tems  Henry 
TV.  s'entretenant  avec  Deshayes ,  cet  ami 
intime  qu'avoir  François  à  la:  Cour  de 
France  ,  il  luy  témoigna  qu'il  voyoit 
avec  beaucoup  de  chagrin  le  libertinage 
,j,w,  qui  s'etoir  gliffé  dans  fa  Cour  vil  luy  dit 
&JJ-  à  cette  occafîon  qu'après  y  avoir  bien 
penfé  ,  il  croyoit  qu'il  venoit  de  deux 
caufes  i  l'une,  que  la  plupart  des  gens  du' 
monde  avoient  fur  la  Religion  des  fenti- 
mens  tout  à  fait  oppofez  ,  mais  qui  pto^ 
duiloient  à  peu  prés"  Jesr  mêmes  effets  : 
que  les  uns  croyoient  qu'il  etoit  indigne  de 
Bicu ,  de  faire  attention  aux  actions  des 
Sommes  „  &  de  s'offenfê-r  de  ce  qu'ils* 
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font  v  que  les   autres   fe  perliiadcicnt  au 
contraire  ,  que  rien   n'échape  à   fa  con- 
noiffance  ,  mais-  qu'il  ne  veille  fur  nous 
que  pour  nous  punir  -,  qu'il  ne  pardonne 
rien  ,  ou  que  pour  rentrer  en  grâce  avec 
luy ,  il  faut  faire  de  fi  grands  efforts  que 
la  foiblcffe  humaine  y  fuccombe  le  plus 
fouvent.    La  première    penfee  ,  ajouta  le 
Roy  ,■  ne  peut  que    jetter   dans  les  der> 
niers  delordres  :  mais   la  féconde  caule  ,. 
d'étranges  troubles  ,  Se   fouvent    même 
un  defelpoir  ,  dont  il  elt   d'autant   plus; 
difficile    de  revenir  ,  que  les   Directeurs 
eux-mêmes^  la  plupart  du  temps ,  font  le-' 
chemin  de   la  vertu  fi  difficile  Ôc  fi-  af- 
freux ,  qu'on  ne  peut  fe  reloudre  à  y  en- 
rrer  ;  Se  c'eft  •  à  mon   fèns  3  continua  oe^ 
grand  Prince  y  la  féconde  caufe   des  dé-' 
reglemens  des  gens  du  monde  ;  car  étant 
rebutez  delà  pieté,  Se  la  croyant  împoP 
fible  ,  ou  du  merns  Ci  difficile  3  qu'il  n'effc- 
prelque  pas  poilible  d'y  parvenir  y  ils  ne: 
fongent  point  à  changer  de  vie ,  ou  diffe-- 
rent  leur  converfion  jufqu'à  la  mort  qui 
les  furprend  ,  Se  qui  ne  leur  permet  pas 
d'exécuter  leurs  bons  defTeins, 

Je  voudrois  donc ,  continua  le  Roy  << 
qu'on  convainquît  les  premiers  d'une  er- 
reur fi  dangereufe  ,  qu'on  les  effrayât  ? 
^u'on  leur  fît  peur  ,  car  ils  ne  meritenC 

B    ij; 
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pas  d'être  autant  ménagez  que  les  autres  ? 
mais  je  voudrois  auflî  qu'on  travaillât  à 
calmer  les  inquiétudes  des  féconds ,  qu'on 
s'opposât  à  leur  defefpoir  ,  en  leur  repre- 
fentant  un  Dieu  bon  ,  qui  compatit  à  nos 
foibleiTes  ,  qui  nous  regarde  cemme  les- 
enfans  qui  reviennent  à  luy  ,  qui  nous 
prévient ,  qui  nous  foûtient  dans  nos  bons 
«leiîrs ,  qui  ne  veut  la  perte  de  perfonne  , 
êc  qui  veut  au  contraire  que  tous  les 
Lommes  foient  (âuve?  \  en  un  mot ,  je  ner 
voudrois  pas  qu'on  fT  ttâc  les  pécheurs  > 
êc  qu'on  usât  à  leur  égard  d'une  condui- 
te mole  ,  de  d'une  lâche  eondefeendan- 
€C  T  qui  ne  peut  fervir  qu'à  les  perdre  ; 
2n3is  je  ne  voudrois  pas  auffi  qu'on  \qs 
ïcburât  par  des  ligueurs  hors  de  faifon  T 
Se  qu'on  fît  de  la  vertu  des  peintures  il 
affreufes  ,  qu'elles  ne  peuvent  fervir  qu'à 
en  rebuter. 

Deshayes  alloit  interrompre  le  Roy  ç 
inais  ce  n'eût  pas  été  pour  le  contredire  ,, 
«juoy  qu'il  luy  en  eut  donné  la  liberté  , 
h,  qu'il  menât  une  vie  des  plus  exemple- 
îesr3orfque  le  Roy  reprit  l'a  parole  3  8c 
dit  qu'il  avoir  toujours  fbuhaité  que  quel- 
que perfonne  habile  donnât  une  méthode 
aax  gens  du  monde  pour  vivre  chrétien- 
uemenT  chacun  dans  ion  e'rat  \  qu'il  vou~ 
«boit  qu'elle  fût  également  éloignée  du 
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relâchement  des  derniers  temps  ,  &  d'u- 
ne feverité  odieufe  ,  &:  incompatible 
avec  leurs  engagemens  ,  qu'elle  fût  exa- 
cte,  judicieufe  ,  &  telle  enfin  que  les 
perfonnes  de  la  Cour  ôc  du  grand  mon-  <**p  * 
ce  ,  lans  en  excepter  les  Rois  &  les  Pnn-  iiv.vu; 
<es  ,  puflènî  s'en  fervir  ;  qu'il  avoir  jette  ^a»*. 
les  yeux  fur  l'Evêque  de  Genève  pour  ^ u> 
l'exécution  de  Ion  defTein  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eût  pcrfor>ne  au  mon- 
de plus  capable  que  luy  d'y  réufïîr  ,  £c 
qu'il  le  chargeoit  de  luy  en  écrire  de  & 
part.  Deshayes  le  fît  ;  alors  le  faint  Pré- 
lat 3  convaincu  que  Dieu  demandoit  de 
luy  ce  que  le  Père  Fourrier  luy  avoit  fi 
fouvent  reprefenté  ,  confentit  que  les 
mémoires  de  les  lettres  dont  on  a  parlé  y 
luy  fulTènt  renvoyez  ;  &  il  en  compofo 
fexcellent  livre  de  l' IntrcdvEïion  a.  U 
Vie  dévote  y  qu'il  adreffe  à  Philotée  ou  a 
l'ame  dévote.  Son  defTein  éroit  de  dire 
dans  la  Préface  rque  le  Roy  Tres-Chrc- 
rien  luy  en  avoit  infpiré  le  defTein  j  mais 
ce  grand  Prince  l'en  empêcha  ,  &  vou- 
lut qu'il  en  eût  toute  la  gloire.  C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  encore  par  plufieurs 
lettres  qui  ont  été  écrites  à  cette  occa- 
fion. 

H   feroit  difficile  d'exprimer  l'eftime    ibid.) 
que  tout  le  monde  fit  de  ce  livre  dés  qu'il 
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parut  ;  les  Catholiques  &  les  Hérétiques  , 
h  dihxrens  en  tant  d'autres  chofes  ,  s'ac- 
cordèrent à  le  louer  ;  il  fervit  à  ramener 
les  uns  à  la  connoiiTance  de  la  vérité  ,  8c 
les  autres  à  une  meilleure  vie  ;  il  n'eut  pas 
plutôt  été  imprimé  en  François ,  qui  eft: 
tffrit  de  fa  langue  originale  ,  qu'il  Rit  traduit  dans 
clir  '"Te  toutes  celles  qui  font  en  ufage  dans  l'Eu- 
Sales      rope.    Il  y  a  peu  de  livres  ,  dont  on  ait 

*/j.  part.  c ■         i         j>  /  j-   •  jm 

r  rait  plus  d  éditions  ;  encore  aujourd  huy 
il  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde,' 
auffi  eftimé  qu'il  l'ait  jamais  été  :  &  quoy 
qu'il  n'ait  plus  cette  pureté  de  langage 
qu'il  avoir  autrefois ,  il  n'a  rien  perdu  de 
fon  prix.  Henry  IV.  Prince  d'un  juge- 
[îbid.  ment  exquis ,  avoiioit  qu'il  avoit  furpaf- 
fé  Ion  attente  j  il  ne  fë  laiïbit  point  de  le 
louer.  Marie  de  Medicis  fon  époufe  , 
n'en  faifoit  pas  moins  d'état  ;  elle  le  fit 
bien  paroître  lors  qu'elle  l'envoya  à  Ja- 
ques Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Ce 
Prince  ,  l'un  des  plus  fçavans  qui  ait  ja- 
mais occupé  le  trône,  malgré  Ton  fchifme 
avec  l'Eglife  Romaine  ,  malgré  Tes  pré- 
ventions contre  les  écrivains  catholiques  ,> 
le  lifoit  aflîdûment  ,  &  le  portoit  tou- 
jours fur  foy  :  il  difoit  à  fon  occafion  ,- 
que  ceux  qui  fe  mêloient  d'écrire  dans  fa 
communion  ,  ne  Je  faifoient  point  avec 
oette  onétion  y  qui  eft  répandue  dans  tout 
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cet  ouvrage  •,  &  il  avoiioit  qu'elle  étoit 
tine  des  marques  des  plus  ïènlîbles  de 
l'efprit  de  Dieu  ,  dont  l'Auteur  avoit  été 
animé  en  le  compofanr.  Pierre  de  Vil- 
tars  Archevêque  de  Vienne  «Se  Métropo- 
litain de  Genève  ,  Prélat  également  dis- 
tingué par  la  pieté  &  par  Ton  fçavoir,  en 
écrivit  au  faint    Ëvêque  rour  l'en  felici-  ^«g-  & 

r     r  o  ■     Sales 

ter;  on  a  encore  la  lettre  ,  oc  on  y  voit  ilv_.nit 
des  éloges-  de    cet  excellent  livre  ,  auf-  ^nc„ 
quels  on  ne  fçauroit  rien  ajouter  yen  un  '•  "•• 
mot  ,  on  pafferoit  les  bornes  de  l'hiltoi- 
re  ,  fi  l'on  entreprenoit  de  rapporter  tout 
ce  qui  fut  dit  Se  écrit  en  fa  faveur. 

Cependant ,  comme  il  n'elt  pas  permis     ibist-, 
à  tout  le  monde  de  bien  juger  des  meil- 
leures chofes  j  &  qu'il  y  a  même  de  cer- 
tains efprits  qui  font  gloire  de  railonnef 
tout  autrement  que  le  refte  des  hommes  y 
i4  fc  trouva  un  Religieux  d'un  Ordre  des 
plus  aufteres   de    l'Ëglife  ,■  qui  entreprit 
de  décrier  cet  excellent  livre  ;  il  fit  mê- 
me quelque  choie  de  pire  ;  il  monta  en 
Chaire  ,  &  après   avoir  déclamé  contre 
cet  ouvrage   autant   qu'il   le  jugea  necef- 
fàire  pour  en  donner  de  l'horreur  ,-il  le 
rira  de  fà  manche  ,  cv  s'étant  fait  appor-  tfpriti'^ 
rtr  une  bougie  ,-  il  le  brûla  publiquement.  S-  &*&- 
Cetce  aclion  perdit  le  Prédicateur  de  ré-  ^'a\u 
putation  yôc  ne  nuifit  point  au  livre  j,on  nufmt^ 
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ne  l'en  eftima  pas  moins ,  &c  il  n'en  fa: 
pas  moins  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

Ce  qui  avoit  choqué  ce  Religieux,  eft 
que  ce  livre  femble  permettre  Je  bal  ,  les 
bons  mots  &  les  railleries  innocentes 
Jiid.  dans  la  converfation  :  ce  n'eft  pas  icy  le 
lien  de  le  juflifier  ,  on  le  fera  dans  le 
dernier  livre  de  cette  hifroire  ;  mais  on 
ne  (çauroit  s'empêcher  de  dire  qu'un  zè- 
le mal  réglé  fut  toujours  dangereux  ,  il 
s'attache  à  tout ,  il  n'épargne  ni  le  rang  , 
ni  les  perfonnes  ,.  il  eft  fans  égards  ,•  H 
outre  tout ,  &  n'écoutant  que  ces  préven- 
tions le  plus  fouvent  tres-injuftes  &  très- 
mal  fondées,  plus  il  a  de  témérité  ,  plus 
il  s'applaudit  à  luy-même. 

François  ayant  appris  l'étrange  maniè- 
re dont  ce  Religieux  avoit  traité  fon 
livre  ,  en  ufa  avec  une  douceur  &  une 
modération  qui  n'a  peut  -  être  point 
^'exemple  :  on  feait  la  delicateflè  pref- 
que  infinie  des  Auteurs  pour  leurs  ouvra- 
ges y  la  tendrclfe  des  pères  pour  leurs  en- 
fans  n'en  approche  peut-être  pas,  c'eft 
l'endroit  fenfible  ,  l'on  ny  touche  gueres 
impunément.  François  n'eue  point  cette 
fènfibilité  ,  dont  preique  perfonne  n'eft 
exempt  ,  mais  qui  ne  vient  pourtant  que 
d'un  fonds  inépuiiable  d'amour  propre  , 

6c 
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fc:  dJune  vanité  aveugle  qu'on  peut  com- 
■b.utre   ,  &  qu'on  ne    furmonte    prelquc 
jamais  :  ne  pouvant  exculer   l'action  te- ^   Fr,B, 
meraire  de  ce    Religieux  ,   il  en    exeufa  pu    "* 
l'intention.    Il  dit  avec  la  même  mode-  J^  id 
ration  ,  que  s'il  fe  fût  agi  de  l'ouvrage  "Prtfm 
d  autruy    ,    il    eut    iouhaite    qu  il  1  eue  te-  de  tu. 
averti  directement  de  ce  qu'il  trouvoit  à  mo,tr  ** 
redire  dans  Ton  livre  ;  que  comme  il  n'a- 
voir rien  avancé  ,  dont  il  n'eût  de  bons 
garans  ,  il    fe  fût  peut-être  rendu  à  Tes 
raifons ,  ou  que  luy-mêmc  eût  cédé  aux 
-fiennes  ;  qu'après  tout   perfonne  n'avoir 
encore  écrit  au  goût  de  tout  le  monde  ; 
que  les  génies  des  hommes  étant  fi  diffe- 
rens  }  &  les  manières  de  juge*  fi  diver- 
ies  ,  il  n'étoit  pas  poflible  qu'un  ouvra- 
ge fût  fi  généralement  approuvé  qu'il  ne 
déplût  à  quelqu'un  ;  qu'il  s'y   éroit  bien, 
attendu  3  Se  qu'il  éroit  bien  plus  furpiis 
de  n'avoir  eu  qu'un  ceniêur ,  que  s'il  s'en 
fût  trouvé  un  plus  grand  nombre. 

Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  luy  re- 
prefenterent  ,  qu'à  la  vérité  ce  Religieux 
étoit  le  maître  de  les  fentimens ,  Se  qu'on 
ne  luy  pouvoit  pas  faire  un  crime  de  n'a- 
voir pas  approuvé  fbn  livre  ,  mais  qu'il 
ne  devoir  pas  fe  porter  à  une  action  aufîi 
violente,  que  de  le  brûler  en  pleine-Chai- 
£e  ;  qu'un  fimple  Religieux  ne  pouvant; 
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être  juge  de  la  doctrine  d'un  Evêque  ,  il 
y  avoic  dans  cette  voye  de  fait  une  témé- 
rité infupportable  ;  que  la  patience  chré- 
tienne avoit  des  bornes  >  &  que  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  l'honneur  du  caractè- 
re ,  il  devoit  s'en  plaindre  à  Tes  Supé- 
rieurs y  5c  leur  en  demander  juftice. 

Il  eft  peu  de  gens ,  qui  ne  fe  rendirent 
à  de  pareilles  raifons  ,  &c  qui  (bus  pré- 
texte de  vanger  le  caractère  ,  ne  fe  fuf- 
fènt  fait  un  plaifir  fecret  de  procurer  la 
punition  de  l'injure  faite  à  fa  perfonne  -, 
mais  le  faint  Prélat  avoit  un  fonds  de 
douceur  qui  ne  s'accommodoit  pas  de 
pareils  détours  :  il  connoiflbit  tous  les 
artifices  de  l'amour  propre  j  il  fçavoit 
qu'en  paroifTant  nous  éloigner  de  nous- 
mêmes  ,  ils  nous  y  ramènent  d'autant  plus 
furement ,  qu'on  ne  fe  perd  point  de  vûë , 
ou  plutôt  que  le  caractère  n'eft  qu'un 
prétexte  ,  ÔC  que  la  fenfibilité  eft  toute 
entière  pour  la  perfonne  offenfée. 

Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  répondre  à 
Ces  amis ,  qu'il  y  avoit  tant  de  liailon  en- 
tre les  fentimens  &c  les  actions  ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  difficile  ,  que  de  ne 
pas  paflèr  des  uns  aux  autres  j  que  ces 
diftin étions  entre  le  caractère  &  la  per- 
fonne ,  étoient  bien  délicates  -,  que  l'a- 
mour propre  y  trouvoit  trop  fon  compte 
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pour  n'en  être  pas  flatté  \  que  l'Evangile 
étoit  pour  les  Evêques  ,  comme  pour  le 
re/te  des  Chrétiens  -,  qu'il  ordonnoit  à 
tout  le  monde  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal  ,   8c  que  quand  il  ne  l'ordonneroic 

f>as  ,  il  étoic  perfuadé  qu'il  y  avoit  de  la 
acheté  &c  de  la  baiTefle  à  fe  vanger,  fur- 
tout  d'un  plus  foible  que  (by. 

Mais  fi  l'on  rut  édifié  de  la  patience  de 
François  ,  on  ne  fut  pas  peu  fcandalifé 
de  la  conduite  des  Supérieurs  de  ce  Reli- 
gieux :  (on  action  avoit  été  fî  publique , 
qu'ils  n'avoient  pu  l'ignorer  ;  ils  dé- 
voient d'eux-mêmes  en  faire  juftice  fans 
en  être  follicitez  :  le  caractère  ,  la  naif- 
fance  ,  le  mérite ,  la  haute  opinion  qu'on 
avoit  de  la  fainteté  de  la  perfonne  offen- 
£ee  ,  fa  modération  même  ,  de  l'appro- 
bation que  le  public  avoir  donnée  à  un 
ouvrage  qui  avoit  été  fi  cruellement  trai- 
té ,  tout  cela  les  y  invitoit  :  cependant  ils 
n'en  firent  rien  -,  &  c'eft  ce  qui  fait  voir 
^ue  certains  traits  qui  paroifient  échaper 
aux  particuliers  ,  ont  fouvent  l'approba- 
tion fecrette  de  tout  le  corps. 

Mais  Dieu  fufeita  au  faint  Prélat  un 
vangeur  illuftre ,  qui  ne  pardonna  pas  fi 
aifement  l'injure  faite  à  ion  maître  &  à 
fon  ami  (  comme  il  l'apelloit  ;  )  ce  fue 
le  célèbre  jPicrre  Camus  Evêque  de  Bel- 
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ley  :  de-là  viennent  ces  traits  vifs  &  pi- 
quans  ,  ces  coups  choifis  qu'il  porte  en 
toute  occaiion  dans  Tes  ouvrages  à  ceux 
qui  l'avoient  traité  d'une  manière  fi  peu 
refpe&ueufe.  François  qui  ne  vouloir, 
pas  fe  vanger  luy-même  ,  n'eût  pas  fouf- 
fert  qu'un  autre  l'eût  vangé  j  mais  fà 
mort  ayant  mis  le  relTentiment  de  fon 
ami  en  liberté  ,  il  n'épargna  plus  ceux 
qui  l'avoient  fî  peu  ménagé. 

La  réputation  que  le  livre  de  Y  Introdu- 
ction à  la  Vie  dévote  avoit  acquifè  à  Fran- 
çois y  ayant  pénétré  dans  Genève  malgré 
-*»  <*<  les  foins  des  Miniftres  ,  en  attira  à  An- 
liv'.'vu.  necy  plufieurs   perfonnes  de  toutes  con- 
ditions ,  qui  y  vinrent  pour  fe  faire  in- 
ftruire.    La  charité  du  fàint  Prélat  ne  fe 
borna  pas  aux  befoins  de  l'ame  ,  elle  s'é- 
tendit jufques  à  ceux  du  corps ,  &  il  pen- 
(a  s'épuifer  en  leur    faveur.    Parmi    ces 
perfonnes  qu'il  avoit  gagnées  à  Jésus» 
C  h  r  i  s  t  ,  il  fe  trouya  un  jeune  homme 
qui  avoit  l'efprit  excellent  ,  &  qui  avoic 
commencé  à  étudier  avec  {\iccés  >  il  l'en» 
^•(.     voya  au  Collège  des  RR.  PP.  Jefuites  de 
Chambery  ,  paya  exactement  fa  penfîon  > 
&c  l'entretint   de   toutes  chofès   pendant 
trois  ans  ,  au  bout  defquels  il  luy  procu* 
ra  un  établiffement  :  il  mit  un  autre  en 
tnêtier  «  ôc  luy  paya  fon  appremifTage 
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&  fa  maîtrife  :  il  donna  à  deux  autres 
de  quoy  faire  le  voyage  de  Rome ,  &  les 
recommanda  à  Ces  amis  :  il  en  ufoit  ainfi 
toutes  les  fois  que  les  nouveaux  Catholi- 
ques a  voient  befoin  de  fon  fecours ,  8c  il 
difoit  à  cette  occafîon  ,  que  la  nccefTrcé 
étoit  la  plus  grande  des  tentations  pour 
une  pcrlonne  nouvellement  convertie. 

Les  anciens  Catholiques  n'avoient  pas  rt*V. 
moins  de  part  à  fes  chantez.  On  raconte 
à  cette  occasion  une  a&ion  trop  édifian- 
te pour  ne  la  pas  rapporter.  Etant  un 
jour  dans  fi  chambre  occupé  des  affai- 
res de  fon  Dioeefe ,  un  homme  fort  mal 
vetu  l'y  vint  trouver  pour  luv  parler  de 
quelque  affaire:  le  froid  étoit  extrême, 
&  ce  pauvre  homme  en  étoit  fî  pénétré 
qu'il  trembloit  en  lùy  parlant.  François 
Juy  demanda  s'il  n'avoir  point  de  meil- 
leur habit  ;  ce  pauvre  homme  luy  dit  que 
c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  : 
François  en  fut  rouché ,  8c  quoy  qu'il  ne 
luy  demandât  pas  l'aumône  ,  il  luy  dit  de 
l'attendre  ,  entra  dans  fa  garderobe  pour 
y  chercher  les  habits  que  le  froid  l'avoit 
contraint  de  quitter  la  veille  pour  en  pren- 
dre de  plus  forts ,  dans  le  deffein  de  les 
luy  donner  >  ne  les  ayant  point  trouvez  , 
&  fe  voyant  fans  argent ,  ce  qui  luy  ar- 
rivait fou  vent  ,  il  quitta  les  habits  qu'il 
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portoit  fous  fa  (butane  ,  en  fit  un  paquet 
qu'il  donna  à  ce  pauvre  homme  ,  luy  re- 
commandant de  le  bien  cacher  ,  &  de 
n'en  rien  dire  à  perfonne  •,  pour  luy  il 
demeura  tout  le  rerte  du  jour  en  fimple 
foutane  ,  expofé  à  un  froid  des  plus  ri- 
goureux ,  &:  il  l'eût  fouffert  bien  plus 
long-temps  ,  lî  le  domeftique  qui  fervoit 
à  fa  chambre  ne  s'en  fût  apperçû  ,  &  ne 
3uy  eût  apporté  d'autres  habits. 

L'Oeconome   de   la  maifon  qui  avoit 
bien  de  la  peine  à  fournir  à  fa  fubfftan- 
ce  5c  à  fes  charitez  3  le  quereroit  (ôuvcnr3 
(  car  fon  zeleaîloit  jufques-là  s  )  &  le  mc- 
naçoit  de  le  quitter  ;  mais  rien  ne  pou- 
voir refifter  à  la  bonté  du  faint  Prélat  , 
il  luy  difoit  avec  fa  douceur  ordinaire  : 
Vous  avez,  raifon,jefuis  un  incorrigible  i  & 
qui  fis  efl  ,  j'ay  bien  l'air  de  F  être  long" 
temps.    Quelquefois  il  luy  montroit  fon 
crucifix  ,  &  luy  difoit  :  Peut-on  rien  re* 
fufer  a  un  Dieu ,  qui  s" efl  mis  en  cet  état 
■pour  Famour  de  nous  ?  L'Oeconome  qui 
étoit  un  fort   homme  de  bien  ,  le  quit- 
toit  tout  confus  de  Ces  emportemens ,  Se 
quand  il   rencontrait  les  autres  domesti- 
ques 3  il  leur  difoit  :  Notre  maître  efl  un 
Saint ,  mais  il  nous  mènera  tous  a  l'hôpital, 
&  il  y  ira  luy -même  le  premier  ,  s'il  con- 
timïè  comme  il  a  commencé.    Dans  la  vc- 


de  Sales.  Liv.  VI.  $r 

rite  il  eft  furprenant  comment  avec  un 
auflî  petit  revenu  que  le  fien  ,  il  pouvoit 
fournir  à  tant  de  chantez  }  la  vie  frugale 
qu'il  menoit  étoit  prefque  (on  unique  ïcC- 
fource  -,  Se  c'eft  ce  qui  fait  voir  que  quand 
on  ne  fait  point  de  dépenfes  inutiles  ,  on 
peut  faire  avec  un  revenu  médiocre  ce 
qu'on  ne  feroir  pas  avec  un  plus  grand  , 
mal  ménagé. 

Il  entreprit  dans  ce  même  temps  lare-     Vm 
ferme    de    l'Abbaye    de    Taloires   ,    ne    l6°9' 
croyant   pas  qu'il  dût   fournir  Ci  proche  •%•  <•'' 
eu    lieu    de   fa  refidence  ,  des   ddbrdres  /»v.v„. 
qu'il  avoit  bannis  des  lieux  qui  en  étaient  ^„cn- 
bien  plus  éloignez.    Cette  Abbaye  cCt  de  '•  "■ 
l'Ordre  de  faint  Benoît,  &  de  la  dépen- 
dance de   l'Abbé   de   Savigny  :  elle  re- 
connoît  pour   Ion    Fondateur  Rodolphe 
dernier  Roy  de  Bourgogne  :  fa  fituation 
eft   des  plus  belles ,  fur  le  bord  du  Lac 
d'Annecy  à  l'extrémité  d'un  gros  Bourg 
qui   porte  le  même  nom.    Il  étoit  arrivé 
à  ce  Monaftere  ce  qu'on  avoit  vu  arri- 
ver à  tant  d'autres  ;  après  avoir  fervi  de 
retraite  à  un  grand  nombre  de   Saints  , 
il   étoit   devenu    la   demeure    d'un    petit 
nombre  de  Moines  fans  Supérieur ,  fans 
ordre  ,  Se  fans  difeipline  ;  la  beauté  du  lieu 
y  attirant  tous  les  jouis  de  fréquentes  vi- 
sites ,  le  commerce,  du  monde  les  avait 
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corrompus ,  comme  la  fuite  de  ce  fncm« 
monde  a-voit  fantifié  leurs  ppedecefllurs. 
François  après  en  avoir  fouvent  gémi  de- 
vant Dieu  ,  en  avok  fait  des  plaintes  à 
l'Abbé  de  Savigny  ,  &  l'avoir  prié  d'y 
mettre  ordre  ;  mais  foit  qu'il  appreherdât 
de  commettre  (on  autorité  ,  ou  qu'il  ne 
fût  pas  autant  touché  de  ces  def ordres 
que  l'étoit  le  faint  Prélat  \  ou  il  ne  Ts- 
voit  point  fait  ,  ou  il  l'avoit  entrepris 
inutilement.  François  qui  avoit  dans  les 
occafions  toute  îa  fermeté  que  demandent 
fon  miniftere  ,  n'en  demeura  pas  là  ;  i-1 
s'adrelTa  au  Pape,  &  en  obtint  une  com- 
miffion  ,  qui  luy  donnoit  pouvoir  de  met- 
ire  la  reforme  dans  l'Abbaye  de  Taloi- 
res  :  il  l'examina  3  de  il  y  trouva-  une 
claufe  qui  luy  lioit  les  mains ,  en  même 
temps  qu'elle  paroiffoit  luy  donner  le  pou- 
voir d'agir  :  elle  portoit  en  termes  ex- 
prés ',  Que  par  les  prefentes ,  Sa  Sainteté 
ne  pretendoit  point  prêjudkier  aux  droits  dt 
V jfbbè  de  Sav'<griy  :  c'éroit  à  proprement 
parler  s  ne  luy  donner  aucune  autorité  ,  ovi 
ne  luy  en  donner  qu'autant  qu'il  plai- 
roit  à  l'Abbé  ,  qui  pourroit  détruire  en 
un  moment  tout  ce  qu'il  auroit  fait  avec 
beaucoup  de  temps  éV  de  travail. 

François  fit  voir  dans  cette  occafion 
que  quand  il  s'agifïbit  des  interefts  de 
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î>icu  ,  il  n'avoir  point  ces  faufTes  delica- 
tcllès  qui  ruinent  fouvenf  les  entreprises 
le  plus  faintement  projettées  :  il  négocia 
avec  l'Abbé  f  &  le  voyant  ferme  à  ne 
rien  relâcher  de  Tes  droits  ,  i!  aima  mieux 
pr^idre  dans  cette  occafion  la  qualité  de  ~*»g-  tt 
Ton  Vicaire  ,  que  de  fouffrir  plus  long-  /,t"vu. 
temps  des  defordres  qu'il  piévovoit  devoir 
être  éternels  ,  n"  l'on  attendoit  que  l'Ab- 
bé y  pourvût. 

Cette  difficulté  levée  ,  François  fe 
rendit  à  Taloires ,  &c  commença  ,  (èlon  fa 
coutume,  par  faire  aux  Religieux  afTem- 
blez  des  exhortations  pleines  de  zèle  j 
mais  il  avoir  affaire  à  des  efprirs-  rebel- 
les ,  enterez  d'une  malheureufè  liberré  } 
ennemis  de  l'ordre  ,  &c  prêts  à  tout  en- 
treprendre pour  fe  maintenir  dans  la  fu- 
nefte  poffeffion  où  ils  étoient  de  ne  rece- 
voir la  loy  de  perfonne.  Le  faint  Prélat 
n'obmit  rien  de  toutes  les  voyes  de  dou- 
ceur ,  pour  les  ramener  à  leur  devoir  } 
il  exhorra  en  gênerai  ,  il  parla  en  parti- 
culier ,  &  toujours  inutilement  :  enfin 
lafîe  d'une  refïftance  fi  opiniâtre  ,  il  les 
menaça  d'employer  l'autorité  du  Sénat  , 
èc  celle  même  de  leur  Souverain  ,  pour  les 
réduire  à  leur  devoir  :  Vous  voulez,  tons 
■perdre ,  leur  dit-il,  &  rnoy  je  veux  vous 
Jauver  malgré  vous* 
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La  crainte  des  hommes  fit  dans  cette 
occafion  ,  ce  que  celle  de  Dieu  n'avoir 
pu  faire  \  ces  rebelles  fe  fournirent  ,  SC 
François  profitant  de  leur  foumiflîon , 
Ibid.  leur  fit  élire  fur  le  champ  un  Prieur  ', 
toutes  les  voix  tombèrent  fur  Nicolas  de 
Coëx  ,  le  feul  homme  de  bien  que  Dieu 
s'étoit  refervé  parmi  eux  •,  ce  fut  une  ef- 
pece  de  miracle  :  François  reconnut  à 
cette  marque  ,  que  Dieu  approuvoit  fa 
conduite  3  Se  conçut  de  meilleures  efpe- 
rances  du  fuccés  de  fon  entrepiïfe  ;  mais 
comme  la  fagefTe  Se  la  modération  con- 
duisent tous  Ces  defleins  ,  il  crut  qu'en 
prelTant  trop  l'exécution  il  les  ruineroit, 
ou  qu'il  feroit  contraint,  pour  les  foûte- 
hir  ,  d'avoir  recours  à  des  voies  de  ri- 
gueurs 3  pour  lesquelles  fon  extrême  dou- 
ceur luy  donnoit  une  répugnance  invin- 
cible. Ainfi  après  avoir  donné  au  nou- 
veau Prieur ,  toute  l'autorité  Se  tous  les 
avis  dont  il  avoit  befoin  ,  Se  fait  quel- 
ques reglemens  dont  il  n'y  avoit  point 
o  efprit  tant  foit  peu  railbnnable ,  qui  ne 
fe  fût  accommodé  ;  il  retourna  à  Anne- 
cy ,  refolu  de  revenir  à  Taloires  quand 
Dieu  luy  auroit  fait  connoître  que  le 
temps  de  (es  mifericordes  fur  ces  Reli- 
gieux îeroit  arrivé. 

Mais  le  faint  Evêque  étoit  à  peine  fort! 
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ée  Taloircs ,  que  ces  efprits  opiniâtres  Ce 
repenrirent  de  la  comptai {ance  qu'ils 
avoient  eu  pour  Iuy  ,  quoy  qu'ils  ne  1  euf- 
fent  pas  porté  fort  loin.  Le  nouveau 
Prieur  voulut  tenir  ferme  ,  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  les  faire  foulever 
contre  luy  ,  ils  le  chafferent  de  l'Abbave  , 
&c  l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  le 
Bourg  ;  ils  n'en  avoient  déjà  que  trop 
fait  ,  Se  François  avec  toute  fa  douceur 
n'eût  jamais  Jouffert  un  pareil  attentat  ; 
mais  il  arrive  allez  fouvent  ,  qu'un  cri- 
me engage  dans  un  autre  :  ces  rebeles 
s'imaginèrent  que  pour  faire  évanouir  le 
deflein  de  la  reforme  qu'ils  jugeoient 
bien  devoir  aller  plus  loin ,  ils  n'avoienc 
u'à  fe  défaire  de  leur  Prieur  :  fur  ce 
angereux  préjugé  ,  trois  des  plus  dé- 
terminez furent  l'attendre  le  lendemain 
matin  ,  &  comme  il  fortoit  de  fa  mai- 
fon  ,  ils  luy  tirèrent  chacun  un  coup  de 
piftolet  ;  ils  le  manquèrent ,  &c  le  Prieur 
en  fut  quitte  pour  la  peur  :  l'action  étoit 
trop  publique  pour  pouvoir  être  ignorée  , 
6c  trop  noire  pour  ne  pas  attirer  fur  les 
coupables  le  châtiment  qu'elle  meritoit  ; 
aufîi  ils  ne  furenr  pas  plutôt  revenus  à 
leur  fang  froid  ,  qu'ils  en  prévirent  les 
confequences  :  ils  ne  foneeoient  plus 
qu  a   le  bannir  eux-mêmes ,  <x  a  preve- 
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nir  par  leur   fuite   les   pouriuites  de   \k 
juftice    ,    lorfqu'on   leur    reprefenta   que 
Quelque  grand  que    fût  leur  crime  ,  la 
bonté  de   l'Evêque  de  Genève  étoit  en- 
core au  defïus  -,  qu'ils  allaflent  s'accufer 
eux  -  mêmes  ,    &  luy  témoigner   tout  le 
repentir  que  meritoit  une  aufîi  méchante 
action ,  qu'ils  le  toucheroient  ,  &  qu'in- 
failliblement il  leur  pardonneroit.    ToUC 
le  monde  étoit  fi  convaincu  de  fon  extrê- 
me douceur  ,  que  les  coupables  eux -mê- 
me n'en  doutèrent  point  :  ils  partirent  à 
l'heure  même ,  furent  fe  jetter  à  Ces  pieds-, 
ihid.   &  luy  apprirent  leur  crime  avec  toutes 
les  marques  d'une  douleur  apparemment 
il  fincere ,  que  le  faint  Prelar  en  fut  tou- 
ché ,  fon  cœur  ne  put  tenir  Contre  leurs 
larmes  ,  &  quelque  énorme  que  fût  leur 
adtion  ,  il  ne  put  fe  refoudre  à  punir  des 
malheureux  ,  qui  fervoient   contre  eux- 
mêmes  d'aceufateurs  &  de  témoins  :  mais 
comme  il  eût  été  dangereux  de  leur  laik 
fer    voir  toute  l'impreiTion  que  la  pitié 
faifoit  fur   fon    cœur  ,  il   fe  fit  violence 
pour  leur  faire  une  partie   des  reproches 
que    meritoit    leur  crime  h  les  coupables 
l'exagérèrent  encore  plus  que  luy  ',  ils  {ê 
fournirent  à  toutes   les  fatisfactions  qu'il 
voudroit  leur  preferire  ,  &  ils  fc  condam- 
nèrent eux-mêmes  à  faire  pénitence  toute 
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leur  vie  :  François  ne  leur  en  donna  point 
d'autre  que  de  recevoir  la  Reforme  qu'il 
vouloir,  établir  dans  leur  Monafrerc  ;  ils 
le  promirent  ,  &C  ce  fut  à  cette  condi- 
tion qu'il  leur  pardonna  ,  Se  qu'il  leur 
promit  d'empêcher  les  pour  fuite  s  qu'on 
voudroit  faire  contr'eux. 

On  blâma  le  faint  Evêque  d'avoir  trop 
facilement  pardonné  un  au  Aï  grand  cri- 
me que  celuy  d'un  homicide  volontaire, 
projette  ,  &  exécuté  pat  des  Prêtres  &  des 
Religieux  autant  qu'il  avoir  dépendu 
tl 'eux  ,  le  hafaid  feul  ,  ou  leur  peu  d'a« 
dreile  en  ayant  empêché  l'effet.  Ce  fut 
à  cette  occallon  qu'un  Abbé  de  fes  amis 
luy  dit  à  luy-même  ,  qu'il  voudroit  être  itUL 
François  de  Sales  ,  lors  qu'il  aw>"oit  k  corn- 
paroitre  au  jugement  de  Dieu  ;  mais  qu'il 
n'y  voudroit  pas  répondre  des  fautes  que 
trop  de  douceur  avoit  fait  faire  a  l' Evêque 
de  Genève.  Vous  ne  feriez,  pas  moins  em~ 
bdraffe ,  luy  répondit  le  faint  Prélat ,  fi 
vous  aviez,  k  répondre  de  François  i  malt 
quoy  qu'il  en  fait ,  j'aime  mieux  manquer 
par  trop  de  douceur ,  que  par  trop  de  fève- 
rite  ;  fay  en  cela  pour  garant  l'exemple  de 
J  e  su  s-.C  hrist  mon  Maître  ,  qui 
fera  mon  Juge ,  &  je  ne  puis  manquer 
(n  le  fuivant. 

Le  lendemain  qu'il  eut  pardonné  à  cet 
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Religieux  ,  le  Prieur  vint  pour  Iuy  en 
faire  fes  plaintes  ;  mais  François  le  pré- 
vint ,  en  luy  difant  qu'il  étoit  bienheu- 
reux, d'avoir  un  moyen  infaillible  d'ob- 
tenir de  Dieu  le  pardon  de  (es  péchez  , 
fans  comparaifon  plus  énormes  que  l'at- 
tentat commis  contre  luy  :  Pardonnez , 
luy  dit-il ,  &  on  vous  -pardonnera  ;  car 
•vous  ferez,  mefurè  a  la  mefure  dont  vous  au- 
rez, mefurè  les  autres.  Il  ajouta  que  pour 
luy  il  leur  avait  pardonné  ,  qu'il  falloit 
qu'il  en  fîft  autant ,  &  qu'il  fajfuroit  qu'il 
ri  aurait  point  de  Religieux  plus  fournis  que 
ceux-là  mêmes  qui  Cavoient  fi  cruellement 
ojfnfé.  Le  Prieur  qui  étoit  un  fort  hom- 
me de  bien  ,  l'atiura  qu'il  leur  pardon- 
noit  de  bon  cœur  ;  mais  il  le  pria  de  fai- 
re relie'xion  aux  confequences  d'une  pa- 
reille action  ,  fi  elle  demeuroit  impunie  : 
François  luy  répondit  qu'il  avoit  tout 
prévu  ,  Se  que  dans  peu  de  temps  ,  il  don- 
nerait Ci  bon  ordre  à  tout ,  que  cette  action 
n'aurait  point  de  fuites  fâcheufès  :  il  luy 
donna  enfuite  mille  marques  d'eftime  Se 
d'affe&ion  ,  Se  le  renvoya  faire  fa  char- 
ge dans  fon  Monaftere. 
"*J*g-  de  Quelque  temps  après ,  François  ayant 
Sliv"vu.  ÉWB  vérifier  au  Sénat  la  Commifîion  qu'il 
avoit  obtenue  du  Pape ,  Se  fait  nommet 
^mn'     un  Sénateur   pour   Commiflaire  ,  il  fc 
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rendit  avec  luy  à  Taloires  ,  obligea  ceux 
qui  rcrufbicnt  la  Reforme  ,  de  prendre 
despenfions,  &  de  fe  retirer  -,  ainfî  l'or- 
dre fut  rétabli  dans  ce  Monaftere  qui  avoit 
fi  long-temps  feandalifé  tout  le  pais. 

François  étoit  à  peine  forti  de  cette  mjt 
grande  affaire  ,  qu'il  reçut  des  lettres  de 
Jean  Pierre  Camus ,  nommé  à  l'Evêché 
de  Bellcy  ,  par  lefquelles  il  le  prioit  de 
k  rendre  à  Belley  pour  faire  la  cérémo- 
nie de  fon  facre.  Son  feuî  mérite  l'avoit 
élevé  à  l'Epifcopat  ;  il  avoit  du  fçavoir 
&c  de  la  pieté  ,  de  grands  talens  pour  bien 
écrire,  &  de  plus  grands  encore  pour  la 
prédication  j  c'eft-à-dire  qu'il  avoit  tou- 
tes les  qualitez  capables  de  former  l'é- 
troite liaifbn  ,  qui  fut  depuis  entre  luy  Se 
le  faint  Evêque  :  il  acquit  dans  le  com- 
merce qu'il  eut  avec  ce  grand  Prélat , 
ces  lumières ,  ce  zèle ,  ce  deiintereflèment  , 
cette  pieté  éminente ,  qui  le  rendirent  de- 
puis un  çles  plus  grands  3c  des  plus  faints 
Evêques  de  lEgliie  de  France  ;  il  ne  fait 
point  de  difficulté  de  reconnoître  luy- 
même  ,  qu  après  Dieu  il  luy  étoit  rede- 
vable de  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  j 
&  ne  parle  prefque  jamais  de  luy  ,  qu'il 
ne  l'appelle  le  faint  Evêque ,  fon  père , 
ion  maître  ,  fon  guide  &c  fon  directeur  3 
fane  qu'il  vécut ,  il  ne  fie  rien  de  confide= 
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^Antn.  rable  fans  le  confultcr  ,  «Se  il  le  remplit  fi 
'  u"  bien  de  fes  maximes  &  de  fon  efprit, 
qu'après  fa  mort  il  donna  au  public  ce 
bel  ouvrage,  qui  a  pour  tirre  :  L'hfprit  du 
b'ien-heureux  François  de  Sales  :  il  y  ramaf- 
fe  jufques  a  fes  moindres  penfées  3  juf- 
ques  à  fes  actions  qui  paroifïbient  les  plus 
communes  j  parce ,  dit-il  ,  que  ce  faint 
homme  ne  diloit  &c  ne  faifoit  rien  que 
de  grand  ,  &c  que  la  pureté,  des  motifs 
qui  le  faifoient  agir  ,  donnoit  du  prix  aux 
moindres  choies. 

C'ert:  ce  même  Evêque  de  Belîcy  qui 
fit  depuis  au  Cardinal  de  Richelieu  cette 
belle  réponfe  ,  qui' marque  une  pieté  fi 
fîneere ,  ëc  tant  de  prefence  d'elpric.  Le 
Cardinal  aimoit  naturellement  les  gens 
de  mérite  ;  l'efprit  ,  îa  pieté  ,  le  fçavoir  , 
trou  voient  toujours  auprès  de  lu  y  une 
considération  utile  ;  Se  foit  qu'il  aimât 
dans  autruy  les  qualitez  qu'il  poffedoit 
îuy-même  3  ou  qu'il  eût  égard  en  cela  à 
fa  propre  réputation  ,  il  y  avoir  peu  de 
gens  diftinguez  dans  l'eftime  du  public  , 
qui  n'euflènt  part  à  fes  bien  faits.  Quoyque 
l'Evêque  de  Belley  ne  lortît  point  de  ion 
Diocefe  ,  fa  réputation  étoit  trop  gran- 
de pour  ne  pas  aller  jufques  au  Cardi-  I 
nal  :  il  luy  écrivit  ,  6V:  le  pria  de  faire  un  I 
voyage  à  la  Cour  pour  une  affaire  qu'il  i 
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avoir  à  luy  communiquer  ;  il  s'y  rendit, 
&  le  Cardinal  luy  dit  qu'étant  informé 
du  petit  revenu  de  Ion  Evcché  ,  qui  fuf- 
fiibit  à  peine  à  fa  fubliftance  ,  il  l'avoir 
fait  venir  pour  luy  donner  une  riche  Ab- 
bave  ,  dont  il  étoit  perfuadé  qu'il  feroic 
un  bon  ufage.  Le  meilleur  que  j\n  paijfe 
faire  ,  répondit  l'Evcquc  de  Bci'ley  ,  efi 
d'en  remercier  votre  Eminence  ,  &  de  ne  la' 
pas  accepter  ;  mon  Ezéché  (fi  pauvre  ,  il 
efi  vray ,  mais  il  me  donne  de  cjuoj  vivre , 
G/"  je  fuis  perfuade  qu'il  nef}  pas  permis  de 
poffeder  plufieurs  Bénéfices  quand  un  feul 
fuffit  pour  notre  entretien. 

Le  Cardinal  frappé  du  dcfintercfTement- 
de  cette  réponte  ,  quoyquc3  poiïcdant  luy- 
même   plufieurs    Bénéfices  ,  fa  conduite' 
n'y  eût  aucun  rapport  ,  ne  put   s'empê- 
cher de  luy  dire  :■  Monfeur  de  Belley  ,fi 
fetois   Pape ,  je  vous  canonifero's.  Mon- 
feigneur  ,  répondit   modeftement   l'Eve-" 
que  ,  fi  cela  arrivoit  ,  nous    aurions  tout 
deux  ce  cjue  nous  fouhahons.  Réponfe  plei- 
ne de   fel  ,  &  d'autant   plus   digne  d'un1 
difcipîe   du    grand    François   de  Sales"  y 
qu'on  peut  bien  fe  piquer  de  mépriier  les; 
rieheflTes  ,  mais  qu'il  eft  rare  qu'on  les  mé-~ 
prife  en  effet. 

Lorfque    l'Evêque     de    Belley    pria 
François  de  faire  la  cérémonie  de  fon  fo? 
Tome  11.  I> 
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cre  ,  il  n'avoir  pas  encore  cette  grande- 
réputation  qu'il  eur  depuis  ,  mais  il  en 
avoir  déjà  afîez  pour  obliger  le  faint  Pré- 
lat de  fe  faire  un  plaifir  &  un  honneur 
de  facrer  un  Evêque  de  Ton  mérite  :  il 
luy  répondit  en  ce  fens  ,  &  fe  rendit  à 
Belley  le  jour  marqué  ,  on  cette  augufte 
cérémonie  le  rit  avec  beaucoup  plus  de 
pieté  que  de  pompe, 

A  peine  François  étoit  de  retour  à 
Annecy  ,  que  l'Evêque  de  Belley  y  arriva 
pour  le  remercier  3  &c  pour  lier  avec  luy 
cette  fâinte  amitié  qui  dura  autant  que 
leur  vie ,  ou  plutôt  ,  qui  les  unit  encore 
aujourd'huy  dans  le  Ciel  ',  ils  eurent  en- 
semble plufîeurs  entretiens  -,  on  a  cru  faire 
pîaifir  au  lecteur  3  d'en  rapporter  quelques- 
uns  tout  de  fuite  ,  quoy  qu'arrivez  en 
differens  temps.  Ils  avoient  coutume  de  fc 
vifîter  tous  les  ans  y  ils  prenoient  ce  rempS' 
pour  le  délalTer  des  fatigues  de  l'Epifco- 
pat  7  ou  plutôt  pour  s'animer  l'un  l'autre 
à  les  reprendre  avec  un  nouveau  zèle, 
j&K-,  Dans  la  première  vilîte  que  l'Evêquede 
Belley  rendit  à  ecluy  de  Genève ,  l'Evêw 
que  de  Belley  commença  par  luy  dire, 
qu'en  qualité  d'ami ,  il  fe  croyoit  obligé 
de  l'avertir  d'une  faute  confiderable  qu'il 
avoir  faîte  ,  Se  à  laqueile  il  ne  penfoit 
peut- être  pas.  François  luy  dit  qu'il  luy 
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feroit  plaifirde  la  luy  apprendre,  6v  d'en 
ufer  ainfi  toutes  les  fois  qu'il  luy  en  ver- 
roit  faire.  La  faute  dont  je  prétends  par- 
ler ,  reprit  l'Evêquc  de  Bclley  ,  eiè  celle 
que  vous  avez  raite  en  me  (actant  j  il  eft 
vray  que  je  n'en  ay  pas  fait  une  moindre 
en  y  contentant  s  mais  mes  fautes  n'ex- 
cu(ènt  pas  les  vôtres.  Il  y  a  quelque  cho- 
fe  de  pis  que  vous  ne  dites  ,  repartit 
François  j  c'eft  que  j'appréhende  bien 
que  Dieu  ne  me  pardonne  jamais  ce  pé- 
ché ,  car  je  ne  puis  m'en  repentir  :  en 
tout  cas  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  me 
juftifier  de  cette  prétendue  faute  ,  en  con- 
tinuant de  vivre  comme  vous  avez  com- 
mencé ,  d'une  manière  conforme  à  nos 
obligations.  Ces  paroles  engagèrent 
François  à  parler  des  devoirs  des  Eve- 
ques  i  mais  comme  ce  n'eft  pas  icy  l'en- 
droit de  rapporter  tout  ce  qu'ils  fe  dirent , 
on  le  pourra  voir  dans  le  dernier  livre  de 
cette  Hiftoire. 

Un  autre  jour  I'Evêque  de  Belley  qui  IU& 
étoit  grand  partifan  de  Seneque  le  Phi- 
iofophe  ,  après  luy  avoir  donné  beau- 
coup de  louanges  ,  dit  qu'il  élevoit  l'es- 
prit &  le  cœur  ,  qu'il  infpiroit  le  mé- 
pris du  plaifir  &c  de  la  douleur  3  fources 
ordinaires  des  plus  grandes  tentations  ; 
qu'en  un  mot  ,  il  n'avoit  rien  vu  dans 
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les  anciens  de  plus  conforme  à  l'Evan- 
gile que  (es  (entimens. 
Ifcd.  François  répondit  qu'à  les  prendre  à  la 
lettre  ils  y  avoient  quelque  rapport ,  mais 
qu'on  ne  pouvoir  les  lire  fans  s'apperce- 
voir  qu'il  n'y  avoit  en  effet  rien  de  plus 
éloigné  :  que  l'Evangile  n'infpiioit  qua 
Fhumilité  ,  la  défiance  de  nos  forces ,  le 
mépris  de  nous-mêmes  ;  que  Seneque  au 
contraire  nous  rappelloit  toujours  à  la 
confideraxion  de  nôtre  excellence  pré- 
tendue y  que  fuivant  les-  principes  de 
&•  fecle  ,.  la  plus  orgueil leufe  de  tou- 
ïes  y  il  flattoit  toujours  la  vanité  natu- 
relle par  la  grande  idée  qu'il  nous-  don- 
noit  de  nous-mêmes  ,  &  de  nos  forces  \ 
que  c'eft  pour  cette  rai  Ion  qu'il  veut  que 
Ion  (âge  ne  cherche  &  ne  trouve  ion 
èonheur  qu'en  luy-même  ,  qu'il  l'c'leve 
au'defîus  de  tout  ce  que  nous  voyons  icy- 
hasy.  Se  qu'il  le  fait  maître  de  l'Univers* 
©angereufes  maximes  ,  continua  Fran- 
çois r  &~  auflî  éloignées  de  l'Evangile 
que  le  ciel  l'eft  de  la  terre  :  mais  la  rai-^ 
Ton  ,  ajouta-t-il  y  je  dis  une  raifon  exa- 
cte 3  qui  ne  fe  jaiflê  point  furprendre  par 
de  grands  mots  ,  s'en  accommode  aunT 
peu?  y  car  enfin  le  fage  de  Seneque  n'eft 
qu'un-  fantôme  ,.  qu'un  pur  effet  de  Vi- 
saaginarion  3,  qui  n'a  jamais   rien  eu  de 
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réel  :  tous  les  autres  Philolophes  s'en 
font  moquez  \  6V  après  tout  pour  peu 
qu'on  l'examine  ,  on  fent  bien  que  la  na- 
ture ne  (cauioit  aller  ju(ques-là. 

L'Evcquc  de  Belley  demeura  d'accord  Uidl- 
qu'on  ne  pouv^t  juftificr  les  Stoïciens 
d'un  orgueil  qui  ne  convient-  nullement 
aux  foiblefTes  &  aux  mi  (ères  de  l'hom- 
me i  mais  il  ajouta  que  quand  on  a  re- 
rranché  cet  orgueil  ,  leurs  lentimens  font 
fort  propres  à  inipher  la  confiance  &c  la 
fermeté  contre  les  attaques  de  la  fortu- 
ne ;  qu'ils  apprennent  à  mépiiier  le 
monde  ,  &  qu'ils  préparent  à  fe  faire 
un  bonheur  en  foy  -  même  par  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes.  Alors,  ajou- 
ta-t-ii  ,  on  peut  changer  le  fage  de  Se- 
neque  en  un  véritable  rldele,  qui  au  lieu 
de  s'attribuer  fes  vertus  ,  fera  perfuadé 
qu'il  ne  peut  rien  de  luy-même  5-  que 
tour  vient  de  Dieu  ,  qu'il  en  faut  tout  ef- 
perer ,  rout  attendre  >  de  luy  rendre  gloi- 
re de  tout. 

François  convint  que  cela  fe  pouvoit  ; 
mais  il  ajouta  que  c'étoit  prendre  un  che- 
min long ,  détourné  &  qin  avoit  égaré  bien 
des  gens  :  croyez- moy,  ajoûta-t-il  en- 
core ,  l'amour  propre  n'a  pas  befom  d'ê- 
tre- flatté  y  il  n'eft  déjà,  que  trop  fort  ,  il 
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nous  feduit  ,  il  nous  entraîne  prelque 
malgré  nous  -,  que  n'en  doit  -  on  point 
craindre ,  fi  d'intelligence  avec  des  enne- 
mis qui  nous  flattent  en  apparence ,  nous 
augmentons  {es  forces  ,  ôc  contribuons 
nous-mêmes  à  nôtre  propre  défaite  >  Heu- 
reux qui  fe  défiant  de  hprgueil  naturel  , 
ce  dangereux  ennemi  de  la  vertu  ,  &C 
dont  pourtant  perfon||  n'eft  exempt  y 
lans  CefTe  occupé  à  le  combattre  ,  eft  tou- 
jours en  garde  contre  tout  ce  qui  pour- 
roit  l'entretenir  ou  l'augmenter  ï 

L'Evêque  de  Belley  fe  défit  dans  ce 
moment  de  la  prévention  qu'il  avoit 
pour  Seneque  ,  &  il  demeura  d'accord 
avec  François  ,  que  l'humilité  eft  fi  e£* 
fentielle  à  la  véritable  vertu  3  qu'on  ne 
peut  bâtir  rien  de  folide  que  fur  ce  fon- 
dement. 
Y"0*-  Ils  eurent  encore  un  entretien  tres-im-* 
portant  fur  la  manière  la  plus  utile  de  prê- 
cher l'Evangile  ;  mais  fa  longueur  ne  per- 
met pas  de  le  rapporter  icy  -,  on  fe  conten- 
tera de  dire  qu'ils  convinrent  qu'il  en  fal- 
loir bannir  les  complimens,&  que  la  Chai- 
re de  la  vérité  n'étoit  pas  faite  pour  y  loiier 
les  hommes  &  pour  flatter  leur  vanité  : 
cependant  contre  cette  maxime  ,  l'Evê- 
que  de  Belley  ayant  été  prié  de  prêcher 
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au  premier  Monaftcrc  de  la  Vifitation 
d'Annecy  ,  il  ne  pur  s'empêcher  de  don- 
ner de  grandes  louanges  aux  fainres  Fil- 
les qui  l'avoicnt  fondé  ,  cV  qui  édifioient 
tout  le  monde  par  leur  vertu  ;  la  complai- 
fance  n'y  eut  point  de  part ,  il  parloit  fé- 
lon Ton  cœur  i  peut-être  même  qu'il  avoic 
delTcin  de  faire  honneur  à  François  * 
dont  l'inftitnt  de  fcs  vertueufès  Filles 
ctoit  l'ouvrage  :  le  Sermon  plut  beau- 
coup ,  &  le  Prédicateur  fut  fort  aplau- 
di.  L'Evcque  de  Bellcy  s'attendoit  que  le 
faint  Prélat  luy  en  diroit  fon  fen'timent  , 
cependant  il  ne  luy  en  parla  point  ,  ce 
qui  l'obligea  de  luy  en  parler  le  premier  :: 
François  luy  dit  que  tout  le  monde  en 
avoit  paru  fort  fâtisfait ,  excepté  un  îeut 
fiomme  :  l'Evêque  qui  ne  comprit  pas- 
d'abord  qui  il  étoit  f  le  pria  de  le  luy 
nommer  :  François  luy  dit  que  c'étoit 
luy- même  ;  qu'il  fçavoit  qu'ils  étoienc 
tous  deux  demeurez  d'accord  qu'il  ne 
falloit  point  mêler  les  louanges  des  hom- 
mes à  la  parole  de  Dieu  ;  qu'elles  pro- 
duisent prefque  toujours  de  mauvais 
effets  i  qu'elles  étoient  plus  propres  à  rui- 
ner la  vertu  qu'à  la  foCitenir  ;  qu'il  fal- 
loit s'en  tenir  à  cet  important  avis  de 
l'Ecriture  fainte  :  Ne  louez,  yerfonne  pen- 
dant fa  vie  :■  Cela  veut  dire  y  ajouta-t-il ,, 
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Attendez  à  loiier  après  la  mort,  lors  qu'on" 
ne  pourra  plus  îoupçonner  la  flatterie 
d'être  la  fource  des  louanges  ,  lorfque 
celuy  qui  fera  loiié  ,  ne  fera  plus  expofé 
à  ce  venin  fubtil,  dont  l'orgueil  &  l'am- 
bition ont  coutume  de  fe  nourrir. 

L'Evêque  fit  Ton  profit  de  cette  re- 
montrance ,  &  il  refolut  en  luy-même 
que  fi  on  l'invitoit  encore  à  prêcher  ,  il 
auroit  lieu  d'être  content  de  luy.  L'oc- 
cafion  s'en  prefenta  huit  jours  après: 
Jbïd.  les  Religieufes  de  fainte  Claire  luy  firent 
demander  un  Sermon  3  &c  le  faint  Pré- 
lat y  fut  invité  :  tout  le  monde  croyoit 
entendre  un  difeours  auffi  fleuri  que  le 
premier  ;  mais  il  reprefenra  f\  fortement 
la  feverité  de  l'Evangile  ,  6c  la  necefîîté 
de  le  pratiquer  j  il  donna  tant  de  terreur 
des  Jugemens  de  Dieu  ,  &  dépeignit 
l'exactitude  de  fa  Juftice  avec  des  cou- 
leurs C\  vives,  que  fes  Auditeurs  fe  reti- 
rèrent tout  épouvantez  ,  &  fans  avoir  la 
force  de  fe  dire  un  feul  mot.  Le  faint  Pré- 
lat l'étant  allé  voir  après  le  Sermon , 
l'Ëvêque  de  Bellev  luy  demanda  (î  ce 
feul  homme  qui  n'avoit  pas  été  fatisfait 
de  fon  premier  difeours  ,  étoic  content 
du  dernier.  François  répondit  en  fou- 
riant  ,  que  cet  homme  1  étoit  beaucoup  , 
&  qu'il  le  conjurait  de  prêches  toujours 

avec 
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avec  la  même  folidité  :  car  enfin  ,  ajoûta- 
t-il ,  où  dira-ton  aux  hommes  les  verirez 
qu'il  leur  eft  11  important  d'apprendre,  fi 
on  ne  le  fait  pas  en  Chaire  ? 

Il  y  avoit  quelque  temps  que  l'Abbaye 
de  Ripaille  ayant  vaqué  ,  le  Duc  de  Sa-  ^"9m- 
voye  l'avoit  offerte  au  faint  Prclat  -,  mais  "  '  , 
comme  il  ne  croyoït  pas  qu  :1  luy  rut  per-  salïi  1. 
mis  d'avoir  plufieurs  Bénéfices  ,  il  l'en  Vl"- 
avoit  remercié  ,  3c  l'avoit  prié  d'y  éta- 
blir les  Chartreux  :  le  Duc  y  confentit, 
Ôc  le  fàint  Prélat  eut  la  fatisfadion  d'a- 
voir attiré  as  faints  Religieux  dans  Ton 
Diocefe.  Un  jour  qu'il  faifoit  un  fort 
beau-temps  ,  François  propota  à  l'Evê- 
que  de-Belley  d'aller  rendre  vifite  à  ces 
nouveaux  hôtes.  Comme  ils  en  rêve-  ibid. 
noient  ,  ils  s'arrêtèrent  dans  un  petit 
bourg  pour  vifiter  l'Eglife  ,  3c  y  faire  leurs 
prières  :  le  bruit  s'en  étant  répandu  ,  un 
habitant  du  bourg  fort  malade  ,  l'en vo va 
prier  de  le  venir  confeifer  ;  François  fc 
rendit  aufïî-tôt  chez  luy ,  3c  le  malade 
fè  confefTa  avec  de  grands  fentimens  de 
pieté  j  l'abfolution  reçue,  le  malade  de- 
manda au  famt  Prélat  s'il  croyoi»:  qu'il 
dût  mourir  de  fa  maladie  ;  François  qui 
crut  qu'il  apprehendoit  la  mort,  6c  qui 
ne  vouloir  pas  l'efFraïer  ,  lui  répondit 
qu'on  revenoit  de  plus  loin ,  qu'il  devoir 
Tome  II.  E 
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mettre  fa  confiance  en  Dieu  ,  £c  fe  fou- 
mettre  à  fa  volonté  *,  mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  voir  que  le  malade  s'affligeoit  de 
fa  réponfe  3  il  demeura  quelque  temps  (ans 
parler  ,  puis  il  luy  dit  qu'il  étoit  11  éloi- 
gné d'avoir  peur  de  mourir,qu'il  craignoic 
au  contraire  de  ne  mourir  pas  alTez  tôt. 
François  crut  que  cet  homme  avoir  quel- 
que déplaifîr  fecret  qui  luy  failoir  haïr  la 
vie ,  il  le  pria  de  luy  ouvrir  fon  cœur ,  de 
fe  prépara  à  le  confoler. 

Mais  fon  étonnement  redoubla  lorf- 
que  le  malade  luv  dit  qu'il  n'avoit  au- 
cun fujet  de  s'affliger  i  que  Dieu  luy 
avoit  donné  plus  de  bien  qu'il  ne  luy  en 
falloit  pour  vivre  commodément.  ;  qu'il 
avoit  une  femme  8c  des  enfans  qui  l'ai- 
moient ,  &  dont  il  avoit  lieu  d'être  con- 
|&;V.  tent.  Mais ,  Mon feigneur ,  ajoûta-t-il  en 
foûpirant,  tontes  les  douceurs  dont  je  viens 
de  vous  varier ,  ne  mont  pas  empêché  de 
rejfentir  les  amertumes  du  monde  ;  l'on  y 
eft  expofê  a  tant  de  maux ,  les  véritables 
biens  y  font  fî  rares ,  nous  fommes  fi  peu 
faits  pour  luy  ,  f  ue  fi  Dieu  ne  nous  avoit 
fasco'nmandè  d'y  demeurer  jttjgu  4  ce  cjuil 
nous  en  tirât  luy -même ,  il  y  a  lorg-temps 
que  je  ny  ferois  plus.  Il  l'entretint  enluite 
du  bonheur  que  Dieu  a  préparé  à  ceux 
qui  l'aimcnca  d'une  manière  Ci  touchante  ; 
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il  luy  exprima  i\  vivement  la  fainte  im- 
patience où  il  croit  de  polfeder  le  feul 
bien  qui  pouvoït  remplir  les  difirs'de 
ion  cœur  ,  que  François  qui  ctoit  luy- 
même  tout  pénétré  de  ces  (èntimens  ,  ne 
pouvoit  luy  dire  un  fcul  mot.  Au  milieu 
de  cet  entretien  le  malade  perdit  la  vue 
év  la  parole  ,  on  luy  donna  l'Extrêmc- 
Onction  ,  «Se  il  mourut  de  la  mort  des 
Saints  ,  avec  la  même  tranquilicé  qu'il 
avoit  vécu. 

François  étant  aile'  rejoindre  l'Eve-  /£/</. 
rjue  de  Bciley ,  luy  raconta  ce  qui  luy 
venoit  d'arriver  ;  il  ajoura  que  le  feint 
Efprit  croit  un  grand  Maître,  qu'il  for- 
moit  en  même  temps  &  l'ciprit  <S:  le 
cœur;  que  la  petitefTe  du  génie,  le  dé- 
faut d'inftruction  Se  d'éducation  ne  luy 
étoient  point  un  obitacle ,  cv  que  quand 
il  luy  p'aifoit  d'inftruire  par  luy-même 
les  âmes  les  plus  fimples  ,  il  les  rempli  £■ 
loit  de  plus  de  lumières  que  les  plus 
grands  ciprits  n'en  pouvaient  acquérir 
avec  toutes  leurs  fpjcularions.  Ils  s'en- 
tretinrent enfuite  de  la  mort  prccieuiè 
devant  Dieu  de  ce  bon  homme ,  de  l'im- 
pr  ffion  t]c  'a  grâce  fur  les  cœurs ,  Se  de 
la  liai  (on  prelque  necefïàire  qu'ont  en- 
fcmo.'e  u.ie  bonue  vie  ,  ôc  une  Gin  te 
mort, 
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Ils  tournèrent  enfuitc  leurs  reflexions 
fur  le  tnfte  état  où  la  mort  réduit  ce 
qu'on  appel  lu  les  gens  du  monde  j  com- 
me- dans  ce  dernier  moment  où  le  temps 
finit,  Se  où  l'éternité  commence,  il  n'y 
a  plifs  de  plaifir  ,  de  gloire  ,  de  diftin- 
ction ,  ni  de  fortune  )  comme  tout  dif- 
paroît ,  comme  tout  svévanoiiit  pour  eux  : 
Se  qu'à  proportion  que  la  mort  appro- 
che, ils  Tentent  redoubler  leur  trouble, 
leurs  craintes  Se  leurs  frayeurs  par  l'af- 
freux fouvenir  de  leurs  crimes  ,  ex  par  la 
terrible  image  de  l'Eternité  Se  de  la  Ju- 
flicedeDieu.  Voilà  l'e'tat,difoit  le  faine 
Prélat  ,  où  ceux  qui  --ont  oublié  Dieu 
pendant  leur  vie  ,  fe  trouvent  infailli- 
blement à  la  mort  ;  les  plus  grands  Prin- 
ces ,  les  Conquerans  ,  les  Maîtres  du 
monde  arrivent  enfin  à  ce  redoutable 
moment  ,  Se  le  feul  avantage  qui  leur 
refte,  eft  qu'on  les  lotie  quelquefois  où 
ils  ne  font  plus ,  pendant  qu'ils  font  tour- 
tjài.  mentez  où  ils  font  j  ou  bien  qu'on  less 
apperçoit  dans  lesfiecles  éloignez,  com- 
me de  belles  ftatuë's  dans  le  fond  d'une 
Î>erfpecT:ive  ,  qui  étant  infenfïbles  aux 
oiianges  qu'on  leur  donne  ,  ne  fervent 
plus  qu'au  plaifir  de  ceux  qui  les  regar- 
dent. 

Eu  s'entretenanc  de  la  forte  ils  arrive- 
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rcnt  à  Annccv.  Le  lendemain  le  faine 
Trclar  voulur  donner  à  Ion  hô:c  l'inno- 
cent p'aihr  d'une  promenade  fur  le  Lac  : 
comme  ils  s'entretenoient  cnlcmblc  ,  le 
Patron  qui  conduifbit  leur  barque  ayant 
quelque  chofe  à  dire  a  François ,.  l'ap- 
pella,  Mon  Pcre  ;,  l'Evêque  de  Belley 
Iuy  fuggera  tout  bas  ,  qu'il  ralloit  dire, 
Monfeïjneur.  Non,  non  ,  dit  auili-tôt  le 
laint  Prélat  ;  dites,  mon  Père ,  cette  qua-  „iw  dt 
iiii  me  convient  bien  mieux  que  celle  de  vo-  *"*  f- 
trt  Seimmatr.  Puis  le  tournant  du  côté 
de  l'Evêque  ,  il  luy  dit  tout  bas  ces  paro- 
les de  l'Evangile  :  Les  Rois  des  Nations 
ufent  de  domination  à  leur  égard,  ions  rien 
tiferez  pas  minfi. 

Le  voiflnage  des  Diocefes  de  ces  daix 
grands  Evèqucs  leur  fourni  (Toit  l'occa- 
iîon  de  fe  voir  <Sc  de  s'entretenir  louvent  ; 
mais  leur  amitié  n'en  demeurait  pas  là , 
tout  écoit  commun  cnrr'cux  \  les  interefts 
de  l'un  étoient  ceux  de  l'autre  ;  Se  l'E- 
vêque de  Belley  le  lit  bien  paraître  lors  -w 
qu'environ  le  même  temps  affiliant  aux  '• lli 
États  de  France ,  il  parla  avec  autant  de 
ze!e  pour  le  Diocefe  de  Genève  ,  qu'il  eût 
pu  faire  pour  le  lien.  Car  quovque  le 
lieu  de  la  rcfidence  de  l'Evêque  de  Ge- 
nève ,  &c  la  plus  grande  partie  de  ion 
Diocefe    foienc  en    Savoye  ,   une  partie 
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confiderable  ne  laifle  pas  d'ê:re  des  terres 
de  France  ,  ce  qui  fait  que  l'Evêque  dé- 
pend en  bien  des  chofes  &c  du  Duc  &c  du 
Roy. 

L'Evêque  de  Bclley  étoit  à  peine   re- 
Uug.  de  tourné  dans  Ton  Diocefe  ,   que  François 
ftv.'vn.   reÇut  un  ordre  du  Roy  de  le  rendre  à 
Gex  ,  où  le  Baron    de   Lux    l'attendoit 
pour  des  affaires  importantes  à  la  Reli- 
lAnon.     gion  Catholique  ;  il  ne  fe  donna  le  temps 
'  "•      que  de  faire  choix  de    douze  perfonnes 
pour  l'y  accompagner  3  &c  parfit  aufll- 
tôt.    Il  n'y  avoir  que  deux  chemins  pour 
entrer  dans  le  Bailliage  de  Gex  :  il  falloir 
Vm     pafTer  fur  le  pont  de  Genève ,  ou  traver- 
09 '    1er  le  Rhône  :    l'inconvénient  étoit  égal 
des  deux  cotez  ;  le  Rhône  étoit  fi  excef- 
fivement  débordé  t  <k  fi  rapide ,  que  c'é- 
toit  s'expofer  à  périr  ,  que  d'entrepren- 
dre de  le  paner.    Il  n'y  avoit  pas  moins 
de  danger  à  traverfer  Genève  d'un   bout 
à  l'autre.    Le  fàint  Prélat  y  étoit  connu  , 
&  fbn  zèle  pour  la  Religion  Catholique 
luy  avoit  attiré  la  haine  des  Mitiiftres  & 
du  peuple.    Un  rendez-vous  avec  le  Ba- 
ron de  Lux  ne  pouvoir  être  que  tres-iuf- 
peét.  :    le  moindre  mal  qui  luy  pouvoit 
arriver  ,    étoit  d'être  arrête  ;  l'on  pou- 
voir même  poiter  la    violence  jufqucs   à 
raflufÏÏner  >  de  cjuoy  un  zèle  aveugle  n'efl- 
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il  point  capable  ,  fur -tout  dans  un  état 
populaire  ,  où  tout  le  monde  ayant  parc 
au  Gouvernement,  croit  être  en  droit  de 
fe  mêler  des  aftùics  publiques  ?  Cet  at- 
tentat étoit d'autant  plus  à  craindre  ,  que 
la  mort  ne  pouvoit  êerc  vangée  que  par 
le  Duc  de  Savovc,  6v  qu'il  y  avoit  lieu 
de  croire  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite,  qu'il  étoit  aile  de  luy  rendre  ce  voya- 
ge (ulpect ,  &  de  luy  perfuader  que  la  Re- 
ligion n'en  étoit  que  le  prétexte,  &  que 
François  gagné  par  le  Roy  tres-Chrétien, 
ne  l'avoit  entrepris  que  pour  traiter  avec 
le  Baron  de  Lux ,  de  la  Souveraineté  da 
Genève. 

Tous  ces  dangers  e'toient  fi  aifez  à  pré- 
voir, que  les  moins  éclairez  les  eufTent 
apperçûs  :  d'ailleurs  la  crainte  qui  fait 
appréhender  les  maux  les  plus  éloignez 
&  les  plus  hors  d'apparence ,  ne  permet- 
toit  pas  qu'on  ne  vît  point  le  péril  où 
l'on  l'expofoit  en  paffmt  par  Genève  : 
aulîî  le  faint  Frclat  n'eut  pas  plutôt  fiic 
connoître  que  n'y  avant  point  d'autre 
parti  à  prendre  ,  il  ctoit  refolu  de  le  ten- 
ter ,  que  tous  ceux  de  fa  fuite  s'y  oppo* 
ferent  ,  ôc  luy  cou  lèi  lièrent  de  s'en  re- 
tourner ,  Se  d'attendre  que  le  Rhône  fut 
pratiquable.  Le  zelc  de  François  ne  put 
s'accommoder  de    ces  confeils   timides 5 
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la  Foy  en  danger ,  la  Religion  abandon- 
née ,  l'occafion  de  la  (ècourir  perdue'  peut- 
être  pour  toujours  ,  luy  paroiiToit  quel- 
que chofede  fi  indigne  d'un  Evêque  qui 
eft  obligé  d'expofer  fa  vie  pour  le  falut 
des  âmes  qui  luy  ont  été  confiées ,  qu'il 
refolut  de  pafTer  outre  :  mais  avant  que 
de  le  faire ,  il  eut  recours  à  la  prière  ,  il 
confulta  Dieu  ,  pour  la  gloire  duquel  il 
alloit  s'expofer  à  des  dangers  Ci  vifibles  ; 
il  le  pria  de  le  fortifier  ,  d'être  Ton  gui- 
de, &  d'infpirer  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient ,  &  du  fecours  defquels  il  ne  pou- 
voit  fe  paffer  ,  la  même  ardeur  dont  il  avoit 
rempli  fon  cœur. 

On  ne  remarque  d'ordinaire  que  les 
miracles  qui  fe  font  fur  les  corps  :  ceux 
qui  fe  font  fur  les  cœurs  ,  ne  méritent 
pas  moins  notre  attention,  ils  ne  font  pas 
des  coups  moins  fenfibles  de  la  Toute- 
puiflance  de  Dieu.  François  l'éprouva 
dans  cette  occafion  :  à  peine  eut-il  achevé 
fa  prière,  qu'il  trouva  fes  gens  tout  chan- 
gez :  ce  n'étoit  plus  ces  timides  ,  à  qui  la 
crainte  grofliflbit  les  objets ,  ils  s'offrirent 
de  le  fuivre  par-tout  :•&  François  profitant 
de  leur  bonne  volonté  ,  prit  le  chemin  de 
Genève. 
M&  Il  arriva  à  la  porte  comme  on  l'alloit 
fermer  &  lever  le  pont,  parce  que  c'étoic 
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l'heure  du  prêche  :  l'Officier  qui  com- 
mandoit  au  corps-de-garde  ,  luy  deman- 
da Ton  nom  pour  l'écrire  fur  fon  regi- 
ftre  :  François  qui  marchoit  à  la  tête  des 
fîens ,  répondit  avec  fa  tranquilité  ordi- 
naire ,  qu'il  ètoit  rEvècjue  du  Dioccfe  : 
l'Officier  ne  fie  point  réflexion  à  ce  qu'il 
luy  difoit  ,  &c  le  laifla  paflèr  avec  toute 
fa  fuite  :  il  traverfa  de  la  forte  toute  la 
ville  cïe  Genève  •■,  mais  étant  arrivé  à 
l'autre  extrémité,  où  étoit  la  porte  de  Gex, 
il  la  trouva  fermée  félon  la  coutume, 
parce  que  le  prêche  étoit  commencé  ;  fur 
cela  il  entra  dans  une  hôtellerie,  en  at- 
tendant qu'on  eût  ouvert  la  porte.  La 
confiance  qu'il  avoit  en  Dieu  le  foutint , 
il  ne  fè  troubla  point  ,  il  parut  toujours 
tranquile  :  il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
ceux  qui  l'accompagnoient  ;  ils  n'eurent 
pas  plutôt  fait  réflexion  qu'ils  étoient  en- 
fermez dans  Genève  ,  &  que  le  moindre 
qui  les  reconnoîcroit  ,  fuffifoit  pour  les 
faire  artêcer  ,  que  leur  fermeté  les  aban- 
donna :  dans  la  vérité  le  danger  étoit 
aflez  grand  pour  exeufer  leur  crainte.  ^^ 
Deux  heures  fe  parlèrent  de  la  forte  ,  & 
enfin  la  porte  fut  ouverte  :  François  étant 
remonté  à  cheval,  fortit  de  Genève  fans 
aucun  obftacle ,  &  arriva  à  Gcx  que  ks 
liens  n'étoient  pas  encore  bien   revenus 
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de  l.ur  peur  :  le  Baron  de  Lux  ne  pue 
apprendre  le  danger  auquel  il  s'étoi:  ex-- 
poié  fa"s  en  être  effrayé  :  il  admira  fon 
ze!e  ;  mais  il  ne  laiflà  pas  que  de  le  blâ- 
mer ,  Se  de  luy  faire  remarquer  tou- 
tes les  circonftances  du  péril  qu'il  venoit 
d'éviter.  Fous  ne  m'apprenez,  rien  de  nou- 
veau ,  répondit  le  fâint  Prélat  J'avois  tout 
prévu  ,  &  f  et  ois  avec  des  gens  plus  fa  ge s 
que  moy  ,  a  qui  rien  n  èchappolt  ;  mais  un- 
peu  de  confiance  en  Dieu  feroit  faire  de  plus 
grandes  chofes. 

l5?un  autre  côté,  on  ne  fut  pas  peu 
furpris  à  Genève  quand  on  connut  par  le 
regirtre  Se  par  la  dépofition  de  ion  hôte, 
qu'il  y  avoit  palTé  ,  Se  qu'il  y  avoit  été 
enfermé  pendant  deux  heures.  V Evècjue 
'jing.  àt  du  Diocefe  ne  fut  pas  un  énigme  pour 
Sala  tout  }e  monde  .  comme  il  l'avoit  été  pour 
1  Omcier  qui  commandoit  a  la  porte  ;  on 
admira  fa  hardiefTe  ,  Se  afin  qu'on  s'en 
fouvînt,on  écrivit  fur  te  reçiftre  :  Du  il  y 
revienne  ;  mais  ce  n  etoit  pas  un  coup  a 
tenter  deux  fois. 

Dieu  bénit  le  zèle  du  faint  Evêque  par 
$iJ.  ]e  fjecés  qu'il  eut  dans  le  Bailliage  de 
Gex  -,  il  y  offrit  une  conférence  publique 
aux  Miniftres  de  Genève  ;  il  en  eut  une 
avec  ceux  du  païs  ,  où  il  les  convainquit  ; 
il  fit  un  grand  nombre  de  converfions , 
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&  rendit  aux  Catholiques  huit  Eglifcs  Pa- 
roiffiales  dont  les  Huguenots  s'étoieheem- 

parez.  Aptes  ce  fuccés  ,  le  Rhône  étant 
devenu  pratiquablc  ,  il  le  travcrla  ,  Se  re- 
vint  à  Annecv. 

Mais  il  n'y  fut  pas  plu -ôt arrive,  qu'il 
apprit  qu'on  avoit  rendu  fou  voyage  fuf- 
pect  au  Duc  de  Savoye  ,  6v  qu'il  en  avoit 
témoigné  beaucoup  de  rcfTcntimcnt  con- 
tre luy  Se  contre  toute  la  Maifon  de  Sales. 

Ce  Prince  ne  pouvoit  revenir  de  fes  foup- 
çons  ,  la  moindre  apparence  fufhToic 
pour  les  réveiller  ;  Se  l'âge  l'ayant  rendu 
encore  plus  défiant  qu'il  ne  l'étoit  naturel- 
lement ,  il  ne  pouvoit  fe  guérir  de  la  crain- 
te que  l'eitime  qu'on  avoit  en  France  pour 
François  ,  Se  les  offres  avantageufes  qu'on 
ne  cefloit  de  lui  faire  pour  l'y  attirer ,  n'a- 
boutîlTent  enfin  à  un  traité,  c'eft-à-dire  à 
une  ceflîon  de  les  droits  fur  la  Souveraineté 
de  Genève. 

François  n'oublia  rien  pour  le  guérir  de  ^"g>  A* 
fes  foupçons  ,  il  luy  écrivit  d'une  manie-  Uiu\n* 
rc  également  forte  Se  refpc&ueufe  ,  Se  il 
alla  jufques    à   luy  offrir  de  l'aller  trou- 
ver ,  Se  de  demeurer  auprès  de  luy  fous  Anon. 
bonne  garde  ,  jufques  à  ce  qu'il  fût  plei-     lu 
nement    convaincu  de  la  fauiTeté    de   ce 
qu'on  luy  avoir  impofé. 

Le  Duc,  tout  défiant  qu'il  étoit ,  fe  ren- 
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dit  à  cette  offre  ,  Se  reprit  pour  luy  la  mê- 
me eftime  &  la  même  bienveillance  : 
mais  quelque  charmé  qu'il  fût  de  la  ver- 
tu du  feint  Prélat ,  fes  allarmes  ne  fini- 
rent qu'avec  fa  vie.  Il  y  a  voit  pourtant 
un  moyen  infaillible  pour  les  faire  ccf- 
ler  ;  c'étoit  de  luy  coder  à  luy-même  les 
droits  de  l'Eglife  de  Genève  ,  5c  il  1er 
eût  achetées  bien  chèrement  :  mais  Fran- 
çois qui  n'avoit  pas  moins  de  fermeté 
que  de  douceur  ,  ne  voulut  jamais  fai- 
re ce  tort  à  ion  Eglife.  Le  Duc  qui  ne 
pouvoir  concevoir  par  quel  motif  le  faint 
Prélat  préferoit  un  bien ,  tout  au  moins 
incertain  Se  fort  éloigné  ,  à  un  avanta- 
ge prefent ,  &  dont  il  ne  tenoit  qu'à  luy 
de  jouir ,  l'attribuoit  toujours  à  l'affection 
qu'il  avoit  pour  la  France.  François 
ne  s'ert;  jamais  déclaré  fur  un  point  fi 
important  ;  mais  il  n'eftpas  fans  2pparen- 
ce,  qu'avant  fes  raifons  pour  ne  pas  traiter 
avec  le  Roy  tres-Chrétien  de  Ces  pré- 
tentions fur  Genève,  il  ne  voulut  pas  non 
plus  en  accommoder  un  Prince  qui  au- 
roit  pu  s'en  prévaloir  contre  elle.  Quoy 
jiug  de  qu'il  en  (bit,  François  ayant  été  prié 
s*Us  /-  quelque  temps  après  par  les  Chanoines 
Comtes  de  Lvon  ,  de  prêcher  le  Carême 
dans  leur  Eglife  de  Sainte  Croix ,  il  s'en 
exeufa ,  pour  ne  pas  renouveller  les  foup- 
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çons  d'un  Prince  qui  n'en  croit  que  trop 
fufceptible  à  Ton  égard  ,  &  qu'il  avoit  ce- 
pendant toutes  les  raifons  du  monde  de 
ménager. 

Lciakit  Prélat  fit  dans  le  même  temps  La* 
la  perte  la  plus  fcnfible  qu'il  pouvoit  fai-  ^u&.  de 
re  ,  par  la  mort  de  la  ComtefTe  de  Sales  fa  J*®   lm 
mère:  on  a  vu  avec  quels  foins  ,  quelle  ^»o». 
tendrdfe,&  quelle  pieté  elle  l'avoit  éle-    •"• 
vé.    Il  étoit  le  premier  fruit  dont  Dieu 
avoit  béni  fon  mariage  i    mais  il  tenoit 
auflî  la  première  place  dans    fon  cœur  : 
elle  aimoit  tous  fes  enfans  ,  jamais  il  n'y 
eut  de  meilleure  mère  ,   mais  elle   avoic 
une  tendrefle  pour   François    qu'elle  ne 
fentoit    point    pour    les    autres  ,  quoy- 
qu'ils  enflent  tous  autant  de  mérite  qu'on 
en  pouvoit  avoir  :  François  répondoit  à 
ces  fentimens  par  un  amour  vif,  tendre, 
refpectueux  >  &  l'on  peut  dire  qu'après 
Dieu,  elle  étoit  la  chofe  du  monde  qu'il 
aimoit  le  plus. 

Une  bonne  mort  a  toujours  été  le  fruit 
d'une  fainte  vie  J  &  Dieu  n'abandonne 
jamais  dans  les  derniers  momens  ceux 
qui  lui  ont  été  fidèles.  Cette  vertueule 
veuve  eut  un  prefTentiment  de  fa  mort 
prochaine  -,  Se  pour  s'y  préparer  elle  fut 
a  Annecy  faire  une  retraite  fous  la  con- 
duite de  fon  cher  fils  :  à  peine  fut-elle  de  Iùl4t 
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retour  à  Thorens ,  qu'elle  tomba  dans  l'a- 
poplexie ,  dont  elle  ne  revint  point.  Fran- 
çois en  ayant  appris  la  nouvelle  ,  fe  ren- 
dit en  diligence  auprès  d'elle  :  tous  les 
foins  furent  inutiles  ;  elle  étoit  un  fruit 
meur  pour  le  Ciel ,  èk  Dieu  avoir  marqué 
ce  temps  pour  l'appeller  à  luy  ,  «Se  luy 
donner  la  couronne  de  juftice  qu'il  a  pro- 
mife  à  ceux  qui  luy  feront  fidèles ,  de  qui 
le  préférant  à  toutes  choies  3  n'auront  vécu 
que  pour  luy. 

François  luy  rendît  les  derniers  de- 
voirs avec  une  fermeté  qui  fut  admirée 
de  tout  le  monde  :  il  l'aimoit  avec  toute  la 
tendre  fie  donc  il  étoit  capable  ;  mais  fa  fou- 
rmilion aux  ordres  de  Dieu  l'emportoit 
dans  luy  fur  tous  les  fentimens  de  la  na- 
ture. Elle  étoit ,  dit-il  ,  a  Dieu  plus  qua, 
moy  ,  il  a  repris  ce  qui  luy  appartenait  ;  & 
je  ne  puis  que  le  remercier  de  rn  avoir  fait 
naître  d'une  mère  fi  vertueufe ,  &  de  me 
l*  avoir  laijfee  fi  longtemps, 
l'an  II  apprit  dans  ce  même  temps  la  mort 

de  Henry  IV.  arrivée  à  Paris  le  quatorziè- 
me jour  de  May,  de  la  manière  déplo- 
rable que  tout  le  monde  fçait.  Il  hono- 
roit  François  de  fon  eftime ,  &  même  de 
{on  amitié  ;  il  n'avoir  pas  tenu  à  luy  qu'il 
ne  le  comb'ât  de  bien-faits,  &  l'on  peut 
dire  qu'à  quelque  prix  qu'il  fe  fût  mis ,  il 


I^IO. 
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Peut  acquis  à  la  France  ,  fi  Dieu  ne  l'eût 
pas  attache  à  la  Savovc ,  ou  fi  François, 
moins  fidèle  à  fa  vocation  ,  eût  pu  être 
rente.  Il  pleura  ce  grand  Prince  autant 
qu'il  meritoit  de  l'être  ,  il  le  loua  de  vive 
voix  ,  cv  par  écrit  ;  &c  l'on  voit  encore 
dans  une  de  (es  lettres  à  Dcshayes  ,  jul-  liv-  f- 
ques  où  alloit  ion  eftime  5:  Ton  admira-  f'  7  ' 
tion  pour  luy.  L'Europe ,  dit-il  ,  ne  pou- 
voir voir  une  mort  plus  f uni  fie  cjue  celle  du 
Grand  Henry  :  qui  ne  féroit  touche  a~.ee 
nous  de  i"  inonfianec  &  de  la  vanité  des 
grandeurs  humaines  ?  Ce  Prince  ayant  été 
fi  grand  en  valeur ,  en  vicloires  ,  en  triom~ 
phes  ,  fi  grand  en  bonheur  tcvfin  fi  grand  en 
toutes  chofes  ,  que  la  grandeur  même  fim* 
bloit  attachée  a  fa  vie ,  devoit  terminer  [es 
derniers  momens  par  une  mort  glorieufe  ;  07* 
une  vie  fi  éclatante  ne  devoit  finir  que  fur 
les  dépouilles  du  Levant,  après  la  ruine  du 
Adahornetifime. 

Mais  comme  les  Sain's  ne  font  jamais 
fjr  les  évenemens  du  monde  des  refle- 
xions qui  s'y  terminent  ,  qu'ils  ont  tou- 
jours en  vue  la  main  invifible  &  toute- 
puiiîante  de  Dieu  qui  les  conduit  à  fes 
fins ,  ôc  qu'en  même  temps  qu'il  nous  af- 
flige y  ils  écoutent  les  inftructions  qu'il 
nous  donne  \  après  que  François  a  dé- 
ploré la  perte  de  cet  incomparable  Prin- 
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ce  ,  il  s'écrie  d'une  manière  touchante  : 
Enfans  des  hommes  ,  jufqua  quand  aurez.- 
vous  le  cœur  endurci  ÏPourquoy  aimez,-vous 
la  vanii  è ,  pourquoy  cherchez-vous  le  men- 
songe ?  Tout  ce  que  nous  voyons  de  grand, 
continue- t-il,  rieft  que  fantôme  &  illufion. 
Adon  Dieu ,  que  nefommes-neus  Cages  par 
tant  d'expériences  ?  &  que  ne  méprifons- 
nous  ce  monde  qui  efl  en  ejf.tfi  mèprifable  ? 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  que  c'efl: 
le  cœur  qui  parle  dans  ce  qu'on  vient  de 
rapponer  }  tout  y  eft  touchant  ,  tout  y 
eft  vif  ,  mais  il  n'en  demeure  pas  là  > 
après  des  réflexions  fi  chrétiennes  3  il  re- 
prend les  louanges  de  ce  grand  Roy  :  Le 
plus  grand  bonheur  de  ce  Prince  ,  ajoute- 
t-il ,  fut  celuy  qui  le  rendant  enfant  de  | 
VEglife ,  le  rendit  père  de  la  France.  Quand 
il  devint  brebis  du  grand  Pafteur ,  il  devint 
Pafteur  de /es  peuples  \  &  en  fe  convertif- 
fant  a  Dieu  ,  il  s'attira  les  cœurs  de  tous 
les  bons  Catholiques  ;  ccft  cefeul  bonheur 
qui  me  fût  efperer  qua  [on  dernier  moment, 
la  mifericorde  de  Dieu  aura  mis  dans  fort 
cœur  royal  la  contrition  neceff^ire  a  un  Chré- 
tien :  ainfije  prie  la  fouveraine  Bonté  qu  el- 
le faffe  mifericorde  a  celuy  qui  Fa  faite  a  tant 
de  osns ,  quelle  pardonne  a  celuy  qui  par- 
donna a  tant  d'ennemis  vaincus  ,  &  quelle 
reçoive  dans  fa  gloire  cette  amc  réconciliée, 

qui 
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ejui  en  reçut  tant  en  fa  grâce  après  fa  recoti- 
filiation  avec  /' Eglife. 

Il  parle  enfuite  avec  une  reconnoi (Tance  m^ 
tres-vive  de  la  bicn-vcillance  donc  ce  Prin- 
ce l'avoir,  honoré,  Se  il  dit  en  termes  ex- 
près ,  qu'en  mil  fix  cens  deux  il  Iuy  avoir 
fait  des  offres  qui  n'auroient  pas  feulement 
tenté  un  pauvrePrêtre  comme  il  étoit  alors, 
mais  un  grand  Prélat. 

C'cft  ainli  que  les  Princes  qui  onr  été 
véritablement  grands  pendant  leur  vie, 
le  ibnr  encore  après  leur  mort  :  la  pofte- 
rité  ne  manque  jamais  de  confirmer  tous 
les  grands  titres  que  l'admiration  de  leurs 
vertus  leur  a  fai:  donner.  Henry  fut 
grand  pendant  fa  vie  ,  il  l'dt  encore 
après  fa  mort,  ôc  la  Fiance  qui  le  pleura 
en  le  perdant  ,  le  pleure  encoro  aujour- 
d'huy  >  mais  s'il  a  jamais  reçu  des  louan- 
ges qui  ne  puiiTent  être  iufpectes  ,  c'cft 
celles  que  lui  donne  le  faint  Prélat  :  il 
aimoit  trop  la  vérité  poir  la  trahir;  ôc 
foi  cœur  dégagé  de  l'intcreft  qui  fait  pro- 
diguer fi  fouvent  des  louanges  fi  peu  dues, 
n'auroit  jamais  confenti  à  des  éloges  que 
Hcnrv  ,  tout  Roy  qu'il  étoit,  n'auroit  pas 
mérité. 

L'année  qui   ravit  à   la  France  un  h 
grand  Prince  ,  donna  à  l' Eglife  l'Ordre 
(zint  6c  célèbre  de  la  Yilitâtion  de  faim? 
Tome  IL  F 
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Marie  ,  digne  finir  de  la  lageflè  ,  de  la 
l'an      pieté  Se  de  la  charité  du  fainr  Prelar  :  il 
h'66°de    l'1111^03  dans  ce  même  temps.   Mais  com- 
fu'm.       me  on  ne  veur  pas  en  interrompre  le  ré- 
cit ,  on  remet  au  Livre  luivant  tout  ce  qui 
regarde  la  nailîànce  ck  le  progrés  de  ce 
fainr  Inftitut. 

Environ  ce  même  temps ,  Antoine  Fau- 
re^cet  intime  ami  de  François ,  dont  on 
\Argujl.    a  déjà  parlé  3   qui  demeuroit  à  Annecy 
de  sahs   en  Qualité  de  Prcfident  du  Genevois  .  fut 
raie  par  le  Duc  de  Savoye  premier  Prc- 
fident de  Chambery  :  ainfi  n'ayant  plus 
befoin  d'une  grande  &  belle  maifon  qu'il 
avoir  dans  la  Ville ,  il  en   fît  prefent  au 
faint  Prélat ,  qui  avoit  demeuré  jufqu'a- 
lors  ,  auflî-bien  que  Ces  PredecefTcurs,  dans 
une  maifon  de  louage  :    ce  prefent  ne  le 
confola  pas  de  l'éloïgnemcnt  de  fon  amii 
mais  il  ne  put  voir  à  la  tête  de  la  Jufti- 
ce  un  homme  ce  ion  mérite  Si.  de  fa  pro- 
bité ,  fans  en  recevoir   une    confolation 
des  plus   lenfibîcs.    Cependant  quoyqu'il 
y  eût  dans   la  maifon  du  Prefident ,  des 
galeries ,  des  fales  ,  Se  êcs  appartenons 
Mgtft,  très  -  commodes  ,  il   ne  retint  pour    luy 
de  salei  qU'un  fcuj  cabinet,  mais  fi  bas  Se  fi  pe- 
trt ,  qu  ri  avoit  plutôt  I  air  d  un  tombeau 
que  d'une  chambre  j   c'étoit  auffi    pour 
çeite  raifon  qu'il  l'avoit  choiii  5  les  mu- 
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railles  en  croient  toutes  nues  ,  fans  ra- 
bleaux  &:  fans  tapiilèncs  auilî-bien  l'hy- 
ver  que  leté  ;  un  petit  lit ,  une  chaife  ,  6V: 
une  table ,  avec  un  Crucifix  de  (Tu  s ,  en  fai- 
foient  tout  l'ameublement.    Là  retiré  du 
monde  encore  plus  d'efprit  que  de  corps, 
il  penfoit  fouvent  à  cette  dernière  heure 
qui  doit  égaler  tous  les  hommes  ,  il   fe 
regardoit  comme  un  coupable  condamne 
à  la  mort ,  dont  la  fentence  eft  pronon- 
cée ,  &  qui  n'attend  plus  que  le  momenc 
de  l'exécution.     Quelque   innocente  que 
fût  (a  vie  ,  il    la  tiouvoit  pleine  de  dé- 
fauts ;    il  repafloit  dans   l'amertume    de 
fon  cœur  ces  années  qui  s'étoient  écou- 
lées ,  ce  temps  qui  n'etoit  plus  ,  8c  dont 
il  croyoit   n'avoir  pas  fait  un  alTez  faint 
ufage.    Alors  pénétré  de  la  fainteté  infi-  ' 
nie  de  Dieu ,  devant  qui  les  Anges  ne  font 
pas  purs ,  &  qui  doit  juger  jufques  à  nos 
jurtiecs  ,  il  s'écrioit  :    Si    vous  examinez.  Pfal  i-'£ 
nos  inicfultez. ,  Seigneur  y  fi  vous  les  pefez. 
k  la    balance  de    votre  juflice ,  qui  ofera 
paroitre  devant  vous ,  qui  pourra  foutenir 
votre  prefence  ? 

Il  fe  reprochoit  enfuite  de  n'avoir  pas 
fuivi  les  mouvemens  de  Dieu  5  qui  le  por- 
toit  à  refufer  l'Epifcopnt.  A  quoy  pen- 
fois-je ,  difoit-il ,  de  me  charger  du  foin  de 
tantfÇamjjJ  navois-je  paj  ajfez,,  navals* 

F  ij 
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je  pas  trop  de  la,  mienne  ?  On  peut  Ce  Sou- 
venir icy  de  tout  ce  qu'il  fît  pour  éviter 
cette  dignité  ■■»  de  ces  frayeurs  ,  de  ces 
craintes  ,  de  ces  fentimens  fi  humbles  , 
qui  le  portoient  à  s'en  croire  indigne  : 
tout  autre  que  lui  eût  cru  n'avoir  rien  à 
fè  reprocher  j  &  certainement  la  manière 
dont  il  avoit  foutenu  cette  grande  char- 
ge» l'eût  juftifie'  devant  tout  autre  que 
devant  luy-même  j  cependant  il  ne  put 
jamais  Ce  pardonner  ce  qu'il  appelloit 
fbn  trop  de  facilité  ;  quelque  temps 
après  il  partit  pour  Turin  &  pour  Mi- 
lan. 

Plusieurs  raiions  concoururent  à  luy 
faire  entreprendre  ce  voyage  ;  il  avoit 
plusieurs  chofes  à  négocier  à  la  Cour  en 
faveur  du  nouvel  Ordre  de  la  Vifitation  : 
car  comme  dans  les  nouveaux  établiffe- 
mens  on  rencontre  (ouvent  des  difficul- 
tez  qu'on  n'avoit  pas  prévues  y  ou  des 
obftacles  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  furmon- 
ter  fans  le  concours  de  l'autorité  du 
Souverain  \  il  crut  devoir  ménager  fa 
protection  pour  un  Ordre  naiffant ,  qui 
pourroit  dans  la  fuite  en  avoir  beioin. 
Une  autre  raifon  contribua  encore  à  lujr 
faire  entreprendre  ce  voyage  ;  (  car  il  s'a- 
giiïbit  de  s'ablèntcr  de  fon  Diocefe,  &  il 
ne  le  faifoit  jamais  fans  des  motifs  tres3 
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prcifans.)  Il  voyoit  avec  peine  depuis  long- 
temps la  mauvaile  administration  du  Col- 
lège d'Annecy  ;  peu  de  capacité  dans  les 
Regens ,  encore  moins  de  vertu  Se  de  bons 
exemples  faifoient  que  la  jeunefîe  y  étant 
mal  élevée  ,  on  étoit  oblige  de  l'envoyer 
étudier  ailleurs:  cela  ne  Ce  pouvoit  faire 
fans  de  gtands  frais,  &  beaucoup  cl'incom- 
rnoditezdu  côté  des  parens  Us  plus  ac- 
commodez ;  car  pour  les  autres ,  ils  étoient 
obligez  de  Ce  contenter  de  ce  qu'ils  trou- 
voient  à  Annecy. 

François  qui  étoit  perfuadé  que  les 
honnes  mœurs  dépendent  ordinairement 
de  la  bonne  éducation  de  la  jeunefTe , 
n'avoit  rien  négligé  pour  y  mettre  ordre  : 
il  avoit  dans  cette  vue  offert  le  Collège  A  jt 
d'Annecy  aux  Pères  Jefuites  •■>  mais  le  saut  f, 
grand  nombre  d'établiffemens  qu'ils VIIU 
étoient  obligez  de  faire  en  ce  temps-là  , 
ne  leur  ayant  pis  permis  de  l'accepter, 
il  avoit  refolu  de  s'adrefler  aux  Barna- 
bites,  &  d'aller  pour  cela  jufques  à  Mi- 
lan ,  pour  en  traiter  avec  leurs  Supé- 
rieurs. Une  raifon  de  dévotion  Ce  joi- 
gnit encore  à  ce  motif:  il  avoit  une  pro- 
fonde vénération  pour  faint  Charles  Ar- 
chevêque de  Milan  ,  mort  depuis  quelques 
années  dans  la  plus  haute  opinion  de 
fàimeté.     Le  Cardinal  Frédéric  Borro-  Uid,  \ , 
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méc  fon   coufin  &  Ton  fucce{Teur3  mar- 
chent fur  Tes  pas ,  &c  pafïbit  pour  un  des 
plus  glands  Prélats  de  toute  l'Italie  j    il 
vouloit  le  confulter   fur  le  deffein    qu'il 
avoir  de  prendre  Ion  frère  pour  fon  Coad- 
juteur  j  car  quelque   mérite  qu'il  eût ,  il 
craignoit  de  donner  en  cela  quelque  cho- 
fe  au  fang  8c  aux  confiderations  humai- 
nes :  il  fçavoit  que  l'efprit  eft  le  plus  fou- 
vent  la  dupe  du  cœur  ,  qu'il  lui  impofè  , 
qu'il  l'entraîne  ,  cV  qu'on  fè  re  trouve  fou- 
vent  dans  les  chofes  mêmes  où  l'on  avoit 
cru  d'abord  que  l'amour  propre  avoit  le 
moins  de  part  ;    il  ne  s'agilfoit  de  rien 
moins    que  de  fe  choifir  un  fucceiïèur, 
c'effc-à-dire,  de  I2  plus  importante  affaire 
qu'il    pût   avoir  ,   6c  où  il  luy  éteit  le 
plus   dangereux  de  fe  tromper  :    par  la 
même  raifon  il  vonloit  la  recommander 
aux   prières  du  grand  faint  Charles ,  Se 
faire  dans  cette   vue  fes  dévotions  à  fon 
tombeau. 
tiid.        Une    raifon  de  charité    appuyoit  tous 
ces  motifs.   Le  Secrétaire  du  Duc  de  Ne- 
mours avoit  été  depuis  peu  aifaiîiné  dans 
des  bois  allez  proches  d'Annecy  j  on  en 
avoit  aceufé    plufieurs   Gentils- hommes 
très  -  innocens  de  cet  affafïinat  ,  on    les 
pourfuivoit  à  toute  outrance-,  &  cette  affai- 
re ,  quand  ils  s'en  fulTent  tirez  ,  n'alloic 
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à  rien  moins  qu'à  les  ruiner.  Un  cœur 
moins  (cnfiblc  que  le  hen  à  Ja  compat- 
(ion,  eut  été  touché  de  l'affliction  de 
tant  de  familles  :  comme  il  étoit  con- 
vaincu de  l'innocence  des  aceufez  ,  il  en 
ramait  a  les  preuves ,  refblu  de  les  porter 
Juy-mêroe  ,  &  de  les  faire  valloir  au  Duc 
de  Savoyc  :  ce  motif  qui  de  luy-même 
eût  été  lu ffilant ,  étant  joint  à  tant  d'au- 
tics,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  s'abfen- 
ter  de  (on  Diocefe.  Ainfi  les  Fêtes  de 
Pâques  étant  pailées  ,  il  partit  pour  Tu- 
rin \  le  Duc  le  reçut  à  ion  ordinaire, 
c'eft- à-dire  avec  touie  la  diftinclion  que 
méritoient  fon  caractère  8c  fa  vertu.  Il 
luy  parla  en  faveur  des  prétendus  cou- 
pables de  l'aiïaflinat  du  Secrétaire  du 
Duc  de  Nemours  i  mais  les  préventions 
■contr'eux  étoient  (1  fortes  ,  qu'il  ne  fal- 
lut pas  moins  que  les  preuves  qu'il  avoir 
apportées  pour  les  juftifier  ,  encore  eu- 
rent-elles befoin  d'être  foutenucs  de  tout 
fon  zèle.  Il  fe  rendit  leur  folliciteur  8c 
leur  avocat  ;  il  parla  8c  il  agit  pour  eux  , 
8c  obtint  enfin  leur  élargiiTement  ,  8c 
des  deffenfes  de  les  pouriuivre  à  l'avenir. 
Il  paria  enfuite  au  Duc  de  l'établiitement 
des  Barnabites  à  Annecy  j  il  l'approuva  , 
luy  promit  toutes  les  patentes  dont  ils 
gjuroienc  befoin  pou1:  leur  établuTement  3 
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&c  agréa  qu'il  fût  à  Milan  pour  y  traiter  de- 
cette  affaire. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouvel  Ordre  de 
la  Vifitarion  ,  fon  Inftitut  fut  fï  généra- 
lement approuvé  ,  qu'il  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  obtenir  tout  ce  qu'il  demanda  en  fa 
faveur  j  le  Duc  &  les  Ducheffes  l'aflu- 
rerent  de  leur  protection  ,  &  elle  luy  fer- 
vit  depuis  à  iurmonter  bien  des  difKcul- 
tez.  Il  partit  pour  Mi'in  dés  qu'il  eut 
terminé  ks  affaires  qu'il  avoir  à  la 
Cour. 

Il  y  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs 
du  Gouverneur  du  Milanez  ,  5c  du    Car- 
lAng.  </<?dinal  Borromée  ,    Archevêque  de   Mi- 
s*hs      ]ari  .  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  ce- 
'  lefcra  la  Meffe    fur  le   tombeau  de   faint 
Charles ,   ôc  y  paflTa  plufieurs  heures  en 
prière  :    il  alla  enfuite  vifiter  l'Archevê- 
que ,  &  eut  avec  luy  une  longue  con- 
férence   lur     plufieurs    affaires    de    ion 
Diocefê  ;  enfuite  François  rraita  avec  les 
Supérieurs  des  Bamabites  de  leur  établif- 
femenr  à  Annecy,  le  conclur,  &  l'exécuta 
à  fon  retour. 

La  Fête  du  faint  Suaire  qui  approchoir, 
le  rappellant  à  Turin  ,  il  partit  de  Mi- 
lan avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  luy 
avoit  fait  a.  fon  arrivée  :  le  Duc  l'avoir 
nommé  pour  être  un  des  Prélats  qui  dé- 
voient 
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voient  expofer  le  faint  Suaire  à  la  véné- 
ration du  peuple  ;  il  en  fit  la  cérémonie 
avec  route  la  dévotion  que  des  marques 
fi  fènfibles  de  l'amour  d'un  Dieu  étoient 
capables  d'exciter  dans  Ton  cœur.  Le 
lendemain  de  cette  Fête  ,  il  eut  une  au- 
dience particulière  du  Duc  ,  qui  l'en- 
tretint long -temps  des  affaires  de  delà 
les  Monts  ,  &c  du  progrés  de  la  Re- 
ligion Carholique  dans  Ion  Dioceie.  Ce 
Prince  l'avoit  fort  à  cœur  •,  &  dans 
la  vérité  tout  Souverain  qui  entendra 
bien  les  inrerelts  de  fbn  Erat ,  n'aura  ja- 
mais d'autres  fentimens.  L'union  des 
Princes  &  des  fujets  ne  fçauroit  être  trop 
étroite  ;  tout  ce  qui  la  peut  rompre  ne 
peut  être  négligé  fans  danger  :  cependant 
rien  n'eft  plus  capable  de  le  faire  que  le 
part3ge  en  matière  de  Religion  :  quand 
les  liens  qui  unifTent  les  hommes  avec 
Dieu  font  une  fois  rompus  ,  ceux  qui  les 
lient  les  uns  avec  les  autres  ne  fcauioienc 
fubfifter  long- temps.  Dans  ce  même 
temps  la  Ducrufle  de  Savoye  propola  au 
Duc  ,  de  donner  au  faint  Prélat  Jean 
François  de  Sales  fon  frère  pour  Coad- 
jutcur ,  Se  Dieu  permit  qu'elle  prit  le  temps 
le  plus  ravorable  qu'elle  pouvoit  prendre, 
pour  obtenir  ce  qu'elle  demandoit. 

La  mort  du  grand   Henri   avoir  fait 
Tome   II.  G 
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ceffer  les  défiances  du  Drc  couchant  la 
cefîîon  des  droits  de  Souveraineté  fur  la 
ville  de  Genève  >  Se  les  broiiilleries  de  la 
Cour  de  France  luy  avant  mis  l'efprit  en 
repos  de  ce  côté-là  ,  il  avoir  fait  defTein 
de  Te  {èrvir  de  François  pour  négocier  le 
mariage  du  Prince  de  Piedmont  avec 
Chriftine  de  France  ,  fille  de  Henry  qua- 
trième ;  il  falloir  pour  cela  que  le  faine 
Prélat  s'abfemât  Iong-remps  de  Ion  Dio- 
cefej&le  Duc  prévoyoit  qu'il  n'y  con- 
fentiroit  pas  ,  à  moins  que  d'avoir  fur 
qui  fe  repofer  de  fes  foncîior.s.  La  de- 
mande d'un  Coadjuteur  venoit  tout  à 
propos  pour  lever  cette  difficulté  ;  Se  ce 
fut  un  des  principaux  motifs  qui  obli- 
gèrent le  Duc  à  l'accorder.  François  ne 
fe  méfia  point  de  cette  affaire.  Madame 
de  Savoye  voulant  que  ion  premier  Au- 
mônier fût  Evêque  ,  fbllicita  feule  la 
Coadjutorerie  de  Genève,  Se  l'obtint. 

François  ayant  terminé  les  ifTaires  qu'il 
avoir  à  Turin  ,  retourna  à  Annecy ,  où 
peu  de  temps  après ,  il  établit  les  Bar- 
nabites. 

Il  écrivit  dans  ce  même  temps  for;  Tbet- 

I.  m.   tinte  ,  ou  Le  Traite  de  V Amom  d»  Dift3 

Ouvrage  qui  ne  pouvoir  partir  que  d'un 

cfprit  aufli    éclairé   Se    d'un    cœur  au  (H 

rempli  de  charité  que  le  fien  :  il  fait  voir 
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dans  cet  excellent  Livre  l'inclination  na- 
turelle qu'ont  tous  les  hommes  à  con- 
noîrre  Se  à  aimer  Dieu  ,  les  grâces  dont 
il  les  prévient  ,  afin  qu'ils  l'aiment  ,  Se 
le  peu  de  fidélité  qu'ils  ont  le  plus  fou- 
vent  à  en  fuivre  les  mouvemens  :  il  fait 
une  peinture  fort  rclTeinblanre  des  refroi- 
dirtemens  ,  des  inquiétudes  ,  6V  de  l'in- 
conftance  du  cœur  dans  l'amour  divin  : 
comme  il  le  quitte  aiiémcnt  pour  s'atta- 
cher aux  créatures  ,  comme  les  objets 
fenfibîes  agi fTcnt  fortement  fur  luy  ,  com- 
me ils  le  reduifent  &c  l'entraînent^  com- 
me tout  devroit  le  porter  à  D'eu  ,  &  que 
cependant  tout  fore  à  l'en  détourner.  Il 
paffe  enfuite  à  l'Otaifon  ,  qui  cfl:  un  des 
principaux  exercices  de  l'amour  divin  : 
6c  après  avoir  parlé  de  la  contemplation 
de  du  repos  de  l'ame  en  Dieu  3  il  expli- 
que fes  langueurs  ,  (es  transports  5c  les 
dnes  que  Dieu  luy  fait  fèntir  pour 
ptouver  fa  fidélité  ;  après  il  dépeint  les 
dégoûts  5c  les  troubles  intérieurs  qui  em- 
pêchent l'ame  de  connoîrre  l'ardeur  dont 
elle  eft  remplie  ,  comme  elle  craint  >  com- 
me elle  s'épouvante  5c  s'abbar  ,  &  com- 
me dans  l'excès  de  fa  triflxiTe  ,  elle  tom- 
be dans  une  langueur  qui  n'en:  gueres 
différente  de  celle  des  mourans  :  Alors , 
ajoute  le  fàint  Prélat  ,  l'ame  ne  difeerne 

Gij 
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plus  fi  elle  cfpere  Se  fi  elle  aime  ,  Se  le 
trouble  dont  elle  eft  remplie  ,  la  triftefle 
qui  l'occupe  l'accablcrn  tellement ,  qu'el- 
le n'a  pas  la  force  de  faire  aucun  retour 
fur  elle  -  même  ,  pour  découvrir  ce  qui 
s'y  paflTe  i  Se  elle  fe  voit  réduite  à  croire 
qu'elle  n'a  ni  efperance  ,  ni  amour  ,  mais 
de  (Impies  imprciïîons  de  ces  vertus  , 
qu'elle  fent  en  effet  Se  qu'elle  pofTede 
dans  un  fbuverain  degré. 

Des   (èntimens    Ci  purs   ne    fçauroienc 

s'exprimer  fans  les  avoir  fentis  j  c'eft  un 

langage  qu'on    ne    peut   apprendre    que 

d'une   longue  Se  fainte  expérience  j  Se  il 

faut  avoir  été  long-temps  fous  la  main  de 

Dieu  ,  docile  ,   fournis  ,  attentif  à   Ces 

voyes  les  plus  fecrettes ,  pour  en  fçavoir  fi 

bien  parler  j  c'eft  tout  ce  qu'on  prétend 

conclure  de  ce  qu'on  vient  de  rapporter  du 

Traité  de  l'amour  de  Dieu  -,  on  pourra  en 

parler  plus  au  long  dans  le  dernier  Livre 

de  cette  Hiitoire. 

L'*n  Pendant    que  le    faint    Prélat  s'occu- 

poit  de    la    forte  à  former  les  âmes  à  la 

plus  haute  perfection  ,  Se  qu'il  leur   ap- 

prenoit   ce    qu'il   avoir   appris  de  Dieu 

me  .ne  }  le*  Turcs  ,  ces  redoutables    en- 

nenrs   du    nom    Chrétien   ,    que    nous 

voyons  aujourd'huy  fi  humiliez  ,  fiifoient 

des  progués  en  Hongrie ,  dont  toute  l'Al- 
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iemagne  rut    allarmée  ,    8c  l'Empereur 

trop  foiblc  pour  leur  refifter  avoir  convo-  ^ug.  it 
que  une  Dicte  à  Ratifbohne,  au  premier  j£fyMI, 
de  Février  de  l'année  prochaine  mil  fîx 
cens  quinze  ,  pour  demander  du  fecours 
aux  Princes  de  l'Empire-  Comme  la  ré- 
volte de  Genève  contre  Ion  Evêque  ne 
l'empêchoic  pas  de  le  reconnoître  pour 
Prince  de  l'Empire  ,  8c  Souverain  légi- 
time de  cette  Ville  rebelle  ,  il  en  e'erivic 
à  François  ,  8c  l'invita  de  fe  rendre  à  la 
Dicte,  par  des  lettres  dattées  de  Lints  le 
dix-huitiéme  de  Mars  de  l'année  mil  fix 
cens  quatorze. 

Suivant  l'ancien  ufage  ,  le  Courier  de 
l'Empereur  Te  rend  à  Genève,  8c  ayant 
mis  pied  à  terre  devant  le  Palais  Epifco- 

{>al  ,  il  demande  à  parler  à  l'Evêque  de 
a  part  de  Sa  Majefté  Impériale  ;  on  luy 
répond  qu'il  n'y  eft  pas,  8c  qu'il  fait  la 
refidence  à  Annecy  ',  le  Courier  prend 
acte  de  cette  réponfe  ,  8c  remontant  à  MîtL 
Cheval ,  vient  à  Annecy  rendre  les  let- 
tres de  l'Empereur.  Cette  cérémonie  qui 
paroîc  à  prêtent  afllz  inutile  ,  ne  lailïè 
pas  d'être  une  preuve  de  la  Souveraine- 
té de  l'Evêque  ,  qui  le  renouvelle  de 
temps  en  temps  d'une  manière  qui  en  con- 
ferve  le  fouvenir  ,  8c  qui  fait  voir  que 
ni  l'Empereur  ,  ni  l'Empire  n'approuvent 
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point   la  révolte  de    Genève  contre   ibn 
Eveque  ,  &  qu'ils  ne  l'en  regardent  pas 
moins  comme  un  de  fes  principaux  mem- 
bres. 
Ibid.         François  répondit  à  l'Empereur  qu'il 
avoir  un  fenfible  chagrin  de  ne  pouvoir 
obeïr   aux  ordres  de    Sa   Majefté  Impé- 
riale ;  ni  l'aider   de    fès  biens    &c  de  (es 
conseils  ,  dans  une  occafion  où  il  s'agif- 
foit  de   rien  moins   que   de  la  caufe   de 
Dieu  &  de  la  gloire  du  nom  Chrétien  -, 
que  les  Genevois  en  fe  révoltant  s'étoient 
injuftement  emparez  de   la  plus  grande 
partie  des  biens  de  Ton  Eglife,  luy  avoient 
à  peine  la^iTé   dequoy  fubiiftcr  ,.&  l'a- 
voient  mis  tout  à  fait  hors  d'état  de  ren- 
dre à  Sa  Mijefté  &  à  l'Empire  l'obeilTan-r 
ce   Se   le  fecours  que   tous    fes  membres 
doivent   à  fon  augurte   Chef  ;    qu'à  ce 
défaut ,  il  ne  cefTeroit  de  prier  le   Très- 
haut,  le  Tout-puifTant  ,  le  Dieu  des  ar- 
mées ,  de  bénir    fes  armes  de    les   def- 
feins ,  de  marcher  devant  luy  ,  d'être  fon 
guide,   ôc  de  luy  donner  la  victoire  fur 
les  ennemis  de  fon  nom  :  c'en:  tout  ce 
que  le  faint  Prélat  pouvoit  faire  dans  l'é- 
tat où  il  fè  trouvoit,  &  l'Empereur  &c 
l'Empire    n'en    attendoient    pas    davan- 
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que  la  réputation  de  François  fût  atta- 
quée d'une  rmnicre  11  horrible  ,  &  en 
même  temps  (î  remplie  d'artifice,  que  les 
perfonnes  les  plus  éclairées  &c  les  moins 
faciles  à  furprendre,  en  penferent  perdre 
toute  l'eftime  qu'elles  avoient  pour  luy. 

Une  courtiianne  jeune  &c  bien  faite 
après  avoir  fait  mille  defordres  à  Cham- 
bery  3  vint  à  Annecy  ,  attirée  par  les  of- 
fres d'un  Gentilhomme  du  Duc  de  Ne- 
mours ,  ennemy  depuis  long-temps  de  la 
mai  ion  de  Sales  ,  &  en  particulier  du 
faim  Prélat  :  elle  n'y  fut  pas  long-temps 
fans  y  eau  fer  les  mêmes  defordres  qu'elle 
avoit  fait  naître  à  Chambery  ,  &c  fes  dé- 
bauches étoient  fi  publiques ,  qu'elles  ne 
pou  voient  plus  être  diflimulécs.  Fran- 
çois agit  dans  cette  occaiîon  avec  fa  pru- 
dence ordinaire  ;  il  luy  fit  donner  des 
avis  fecrets  ,  il  la  fit  même  menacer  ; 
mais  la  protection  du  Duc  de  Nemours, 
dont  le  Gentilhomme  fe  faifoit  fort  ,  la 
rendant  infolcnte  ,  elle  meprifa  égale- 
ment fes  avertirfemens  &  fès  menaces  : 
François  réduit  à  employer  des  moyens  Uiék 
plus  forts  monta  en  Chaire  ,  &  prêcha 
contre  elle  avec  tant  de  force  ,  que  plu- 
sieurs de  fes  partifans  le  retirèrent  &c  ne 
la  virent  plus. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fai- 
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re  monter   la  colère  de  cette  femme  au 
plus  haut  point  où   elle  pouvoit  aller  ; 
c'en1- là  où  le  Gentilhomme  du  Duc  de 
Nemours  l'attendoit  ,  Se  il   n'avoit  pas 
même  peu  contribué  à  luy  infpirer  toute 
la  vengeance  dont  ces  fortes  de  sens  font 
capables  ,  quand   on    les    traverfe    dans 
leurs  malheureux    defleins.     Il   pofTedoit 
un   dangereux  talent  ;  il  fçavoit  contre- 
faire  toutes   fortes  d'écritures  ,   &  il  y 
réuflîiTbit  fi  bien  que  les   plus  habiles  y 
étoient  trompez.    Il  trouva   moyen  d'a- 
voir quelques  lettres  du  faint  Prélat  ,  ÔC 
de  concert  avec  la  courtifanne  ,  il  en  con- 
trefit une  ,  comme  s'il  la  luy  eût  écrite. 
Il  luy  faifoit  dans  cette  lettre  de  grandes 
excufès  d'avoir     été   obligé   de    prêcher 
contre  elle  ,  &  le  faifant  parler  comme 
un  vray  feelerat ,  il  le  faifoit  plaindre  de 
Hid.    la  neceffité  où  les  perlonnes  de  fbn  cara- 
ctère le  trouvoient  fouvent  d'impofer  au 
peuple  ,   &  de  deguifêr  leurs  véritables 
lentimens   ;   il   luy    faifoit    dire  enfùite 
mille  criminelles  douceurs  à  cette  malheu- 
reufe  ,  8c  luy  faifoit  enfin  demander  un 
rendez-vous  pour  la  nuit  prochaine ,  dans 
un  lieu  fecret  où  il  put  être  avec  elle  en 
liberté.    Il  eit  certain  que  plus  cette  let- 
tre étoit  libertine  3  moins  on  devoit  fou- 
pçonner  le  faint  Prélat  de  l'avoir  écrite  ', 
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mais  le  caractère  &  le  ftyle  étoient  fi 
femblablcs  au  ficn  ,  qu'il  y  fut  luy-même 
trompé  depuis  quand  on  la  luy  fit  voir. 
Cet  ouvrage  de  tencbtes  ainfi  conçu  Se 
exécuté  ,  le  Gentilhomme  porta  la  let- 
tre toute  cachetée  à  la  courtifanne  ,  la 
lut  &  la  remporta  après  être  convenu 
avec  elle  ,  qu'elle  diroit  qu'il  la  luy 
avoir  prife ,  éc  témoigneroit  en  être  fort 
en  colère. 

Ces  mefures  prifes  ,  la  courtifanne 
de  concert  avec  le  Gentilhomme  ,  fit 
grand  bruit  d'une  lettre  de  confèquen- 
ce  qu'il  luy  avoir  prife  ;  s'en  plaignit  à 
tous  les  amis  ,  &  parut  ne  rien  oublier 
pour  la  ravoir  :  ce  fut  juftement  ce 
qui  fervk  à  la  rendre  publique  ,  car  le 
Gentilhomme  prefle  par  ceux  qui  s'in- 
cerreiïbient  pour  cette  femme ,  de  luy 
rendre  la  lettre  qu'il  luy  avoit  prife  , 
leur  faifoit  de  fauffes  confidences  ,  & 
leur  montrant  la  lettre  fuppofée  ,  il  les 
obligeoit  de  convenir  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  de  la  remettre  entre  les  mains 
d'une  perfonne  du  caractère  &  de  la  pro- 
ftfiion  de  la  courtifanne.  Ainfi  le  fcele- 
rat  qui  perdoit  de  réputation  un  fainn 
Evêque  par  ce  malheureux  artifice  dont 
luy  feul  étoit  l'auteur  ,  avoit  encore  la 
fatisfaction  de  parler  pour  diferet ,  &  de 
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faire  accroire  aux  gens  qu'il   ménageoit 

fon  honneur. 

i!  (èroit  difficile  d'expthner  le  tort  que 
cette  malheureufc  lettre  fi  méchamment 
inventée  fu  au  fiint  Prélat  :  la  vie  inno- 
cente qu'il  avoit  menée  fi  conftamment 
depuis  fa  plus  tendre  jeunciTe  ,  Ces  tra- 
vaux pour  la  foy  ,  fa  fermeté  ,  fon  zèle  , 
fa  pieté  il  généralement  reconnue,  &  cet- 
te fainteté  éclatante  que  Dieu  avoit  bien 
voulu  autorifèr  par  des  miracles  ,  tout 
cela  ne  piF  tenir  contre  une  calomnie  fi 
noire ,  nv  Soutenir  fa  réputation  dans  l'ef- 
prit  des  hommes.  Ceux-  mêmes  qui  croyant 
le  mieux  connoître  avoient  moins  de  dif- 
pofition  à  mal  juger  de  luy ,  incertains ,  in- 
terdits, confus  j  ne  fçavoient  qu'en  penièr } 
auflî  faut- il  avouer  que  c'étoit  l'épreuve 
la  plus  terrible  où  Dieu  put  mettre  la  ver- 
tu de  fon  ferviteur  ',  mais  il  vouloit  purifier 
de  plus  en  plus  ce  cœur  déjà  Ci  pur  &  fi  dé- 
gagé ,  ôc  qui  n'a  voit  peut-être  point  d'au- 
tre attachement  que  celuy  qu'on  croit  pou- 
voir avoir  innocemment  pour  la  réputa- 
tion ,  dont  en  effet  un  miniftere  aufïî  faint 
que  l'Epifcopat  ne  fçauroit  fe  paffer. 
tiU.  Cependant  la  calomnie  qui  faifoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrés ,  alla  enfin 
jufques  au  Duc  de  Nemours.  Ce  Prince 
qui  aimoit  le  gentilhomme  qui  avoit  con- 
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trcfair  la  lettre  ,  îppri'  qu'il  étoit  brouillé 
avec  la  courtifanne  ,  il  luy  en  demanda  le 
fujet ,  Se  ce  méchant  homme  luy  fie  la 
même  confidence  qu'il  avoit  fiitc  à  tant 
d'autres.  Le  Duc  qui  connoiiToit  mieux 
queperfonne  l'écriture  du  (àint  Prélat,  de- 
manda à  voir  la  lettre.  A  la  vue  d'un 
caractère  fi  bien  contrefait ,  &  d'un  ftyle 
fi  bien  imité  ,  fà  furpiife  fiit  extrême  ;  il 
l'examina  attentivement ,  il  la  confronta 
avec  d'autres  lettres  qu'il  avoit  ,  mais 
ces  précautions  ne  fervirent  qu'à  auto- 
rifer  la  calomnie,  &  le  Duc  trompé  par 
des  apparences  dont  il  ne  penfoit  pas  mê- 
me à  fe  défier  ,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  :  Qupy  !  CEvèque  de  Genève  nefi  im, 
ejuun  hypocrite  ,  un  fourbe  &  un  impofteur! 
a  qui  déformais  pourra-t-on  Je  fier  ? 

Comme  il  étoit  plein  de  ces  penfees  ,  lia. 
un  gentilhomme  de  fa  chambre  nommé 
Foras ,  parent  du  faint  Prélat  s  &  qui  avoit 
pour  luy  une  finguliere  vénération  ,  le 
prefenta  pour  quelque  chofe  qui  regardoic 
fa  charge  :  le  Duc  qui  avoit  demandé 
à  garder  la  lettre  jufques  au  lendemain  , 
&  qui  la  tenoit  encore,  le  mena  dans  fon 
cabinet  ,  6v  luy  demanda  pour  qui  il  te- 
noit l'Evcque  de  Genève.  Pour  un  Saint , 
répondit  Foras  >  &  on  ne  peut  le  connottre 
&  en  douter.  Voila, ,  répondit  le  Duc  3  de 
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quoy  vous  détromper i  'ifèz.  cette  lettre,  voyez, 
s'il  y  a  au  monde  un  plus  grand  fcelerat. 
Foras  demeura  d'accord  que  cette  lettre 
étoit  d'un  caractère  qui  reflembloit  fort  à 
celuy  de  l'Evêquede  Genève,  mais  il  foû- 
tint  qu'il  n'avoit  point  été  capable  de  ré- 
crire ,  &c  qu'il  y  avoit  là-defîous  quelque 
chofe  de  caché  que  Dieu  decouvriroit  en- 
fin* Le  Duc  fe  moqua  de  fa  prévention,, 
mais  il  ne  put  luy  réfuter  de  luy  prêter  la 
lettre  pour  le  refte  du  jour. 
Jbid.  L'ufage  qu'il  en  fit  fut  de  la  porter  au 
faint  Prélat ,  qui  ne  fçavoit  encore  rien  de 
toute  cette  intrigue.  Il  la  lut  toute  entie- 
re  fans  aucune  émotion  5c  fans  changer  de 
vifage ,  puis  la  rendant  à  Foras  :  A  la,  vé- 
rité ,  luy  dit-il ,  ce  caratlere  rejfemble  fort 
ah  mien  ,  mais  Dieu  rnefl  témoin  que  je 
riay  point  écrit  cette  lettre.  Il  luy  recom- 
manda enluite  de  la  rendre  au  Duc  de  Ne- 
mours puifqu'il  la  tenoit  de  luy  ;  il  ajouta 
que  pour  fa<juftification  il  s'en  remettoit  à 
Dieu  ,  qu'il  fçavoit  la  mefure  de  la  réputa- 
tion dont  il  avoit  beioin  pour  fon  fervice, 
&  qu'il  n'en  vouloit  pas  davantage. 

Mais  Foras  qui  étoit  un  jeune  gentil- 
homme plein  de  courage  ,  &c  naturelle- 
ment un  peu  violent  ,  ne  prit  pas  la  cho- 
fe Ci  patiemment ,  il  ne  douta  point  que  le 
Gentilhomme  qui  avoit  donné  la  lettre  au 
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Duc,  n'en  fût  l'auteur  ;  dans  cette  penfée 
il  luy  écrivit  un  billet ,  où  luy  marquant 
l'heure  &  le  lieu  ,  il  luy  mandoit    qu'il 
luy  vouloit  rendre  fa  lettre  le  lendemain 
l'épée   à  la  main  ,  &   luy    faire   avouer 
l'action  la  plus   indigne  qui  fût  jamais 
venue  en   la  penfée    d'un    gentilhomme. 
L'auteur  de    la   lettre    accepta    le   défy  ; 
mais  comme  ils    ne  parurent   point  tous 
deux  le  lendemain  au  lever  du  Duc ,  8c 
qu'on  ne  luy  avoit  point  rendu  la  lettre, 
il  ie  douta  du  duel  qu'ils  avoient  projette  , 
&  envoya  pour  les  arrêter  ,  mais  Foras 
avoit  déjà  pris  le  chemin  du  rendez-vous. 
La  nouvelle  en  étant  venue  au  faint  Pré- 
lat ,  il  envoïa  après  luy  le  Chevalier  de 
Sales  fon  frère  ,  le  priant  quoyqu'il  pût 
dire  ,  de  le  luy  amener.    Ce    ne   fut  pas 
fans  peine  que  le  Chevalier  l'y  fit  refou- 
dre ;  mais  enfin  jucreant  bien  qu'il  n'exe- 
cuteroit  jamais  fon  dciTein  en  fa  prefèn- 
ce ,  il  remit  la  partie  à  un  autre  jour ,  & 
le  fuivit  chez  le  faint  Prélat.   Il  ne  le  vit 
pas  plutôt  qu'il  luy  fit  de  grands  repro- 
ches ,  &  luy  ayant  fait  avouer  le  duel  pro- 
jette ,  il  luy  dit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  qu'il  luy  avoit  témoigné  à  luy-même 
qu'il  ne  vouloit  que  Dieu  pour  protecteur 
de  fon  innocence  j  qu'il  étoit  bun  témé- 
raire de  croire  qu'il  eût  befoin  de  luy  pour 
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le  jufriher  ,  &  qu'il  ne  le  verroit  jamais 
s'il  n  "abandon  noit  le  dcfpin  de  le  vanger. 
Foras  fut  obligé  dt  le  luv  promettre. 
Mais  quovqu'il  en  prévît  les  con(equen« 
ces ,  il  ne  put  fe  refoudre  à  rendre  la  lettre 
au  Duc  ,  il  la  déchira  en  mille  pièces, 
ôc  le  Duc  l'avant  fçû  ,  luy  fit  défendre 
de  paroitre  devant  luy  ,  de  luy  ôta  la 
charge. 

Cependant  François  n'étant  point  juf- 
tific,  le  contre-coup  de  cette  horrible  ca- 
lomnie porta  contre  les  Filles  de  la  Vifî- 
tarion  :  on  penfa  5c  l'on  dit  tout  ce  qu'on 
voulut  contre  la  Mère  de  Chantai  ,  les  au- 
tres ne  furent  point  épargnées ,  leur  inno- 
cence Se  leur  vertu  ne  furent  pas  capables 
de  les  mettre  à  couvert  des  traits  de  la 
plus  affreutc  cnlomnie.  C'écoit  attaquer 
le  faint  Prélat  par  un  endroit  bien  fen- 
fîble  ,  on  fçiit  ce  qu'eir  l'honneur  aux 
perfonnes  du  fexe  ,  f  ir  tout  quand  elles 
font  engagées  dans  1  état  religieux  i  une 
apparence  ,  un  fbupçon  ,  un  mauvais  dif- 
cours ,  tout  efl:  capable  de  le  dérruire ,  rien 
de  il  facile  à  perdre  ,  rien  de  plus  diffi- 
cile à  reparer.  Une  circonft-mee  d^ns  cjt- 
te  occafion  fembloit  encore  favor-ler  ks 
mauvais  jugemens  des  hommes.  Dans  ces 
commencemens  les  FrLs  de  la  Vibra- 
tion ne  gardoient   pas  la  clôtjre  ,  elles 
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avoient  la  liberté  de  forcir  pour  vaquer 
aux  œuvres  de  charité ,  &  elles  s'en  ac- 
quittoient  avec  une  édification  qui  eût 
été  capable  de  confondre  la  calomnie 
même.  Mais  quand  une  -fois  les  mauvais 
jugemensont  attrapé  le  penchant,  rien  ne 
peut  les  arrêter  ,  &  la  calomnie  s'affermir 
fouvent  fur  ce  qui  fembleroit  la  devoir 
détruire. 

Trois  ans  fe  parlèrent  de  la  forte  fans  ^'^ 
qu'il  parût  que  Dieu  penfât  à  juftifler  tant 
deperfonnes  innocentes ,  &.  fans  que  Fran- 
çois perdît  rien  nyde  fa  confiance  ,  ny  de 
fa  confiance  en  luy  ;  toujours  tranquille, 
toujours  égal  à  luy -même  ,  content  du 
témoignage  de  fa  confeience  ,  au  deiTuS 
du  jugement  des  hommes  ,  i!  attendoic 
dans  une  profonde  pnix  le  temps  que  Dieu 
avoit  mai  que  pour  le  tirer  d'une  h  violen- 
te oppreflion.  Qui  n'a  pas  éprouvé  ce  que 
David  appelle  la  contradiction  des  lan- 
gues y  le  trouble  &c  l'inquiétude  où  elle 
jette  prefque  toujours  les  ames  Us  plus 
fermes  -,  qui  n'a  pas  été  expofé  à  cette  ter- 
rible perfecution  ,  ne  comprendra  jamais 
allez  qu'elle  devoit  être  la  vertu  du  faine 
Prélat  de  l'avoir  pu  fouffrir  Ci  long- temps 
fans  fe  troubler  ,  fans  fe  défendre  ,  &  fans 
rien  perdre  de  cette  paix  8c  de  cette  in- 
comparable douceur  qui  dévoient  feules 
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fuâire  à  confondre  les  ennemis  ,  &  à  les 
convaincre  de  Ton  innocence. 

M?.is  enfin  la  juftice  de  Dieu  ,  qui 
quoyqu'elle  paroiiïe  lente  à  nos  impa- 
tiences ,  ne  perd  jamais  de  vue,  ny  les  in- 
nocens  ,  ny  les  coupables  ,  la  fit  éclater 
d'une  manière  qui  en  convainquit  les  plus 
incrédules. 
fbid.  Le  Gentilhomme  auteur  de  la  lettre  fup- 
pofée,  fut  chargé  d'une  commiffion  parle 
Duc  de  Nemours.  Il  éroit  à  peine  à  deux 
journées  d'Annecy ,  qu'en  pafîant  par  un 
hameau  il  fut  faifi  d'une  colique  violente. 
La  pauvreté  du  lieu  l'obligea  de  fe  retirer 
chez  le  Curé.  Le  mal  augmentant  on  en 
avertit  le  Duc  de  Nemours  ,  qui  envoya 
en  pofte  des  Médecins  &c  des  Chirurgiens 
pour  avoir  foin  de  luy  ;  mais  c'étoit  au- 
tant de  témoins  de  l'innocence  du  faint 
Prélat,  que  la  Providence  amenoit  de  loin 
pour  le  juftifier  avec  éclat  &  d'une  ma- 
nière non  fufpe&e.  Les  remèdes  ne  fer- 
virent  qu'à  aigrir  le  mal  ,  &"  l'on  fe  vit 
enfin  obligé  d'avertir  le  malade  que  fa 
dernière  heure  approchoit  ,  &  qu'il  ne 
devoit  plus  penfer  qu'à  aller  rendre  compte 
à  Dieu ,  &c  à  recevoir  les  derniers  Sa- 
cremens  de  l'Egl'fe.  Dans  ce  trifte  état 
il  avoua  l'horrible  calomnie  qu'il  avoit 
faite  au  faint  Prélat ,  il  s'en  confefTa ,  char- 
gea 
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gea  les  afïîfbns  d'en  rendre  témoignage , 
Qc  recommanda  en  particulier  aux  Mé- 
decins &  aux  Chirurgiens  du  Duc  de 
Nemours  de  le  détromper  ,  Se  d'aller  de 
fa  part  en  faire  fatisfac'tion  à  l'Evêquè  de 
Genève.  Il  ne  fut  pas  difficile  d'en  obte- 
nir le  pardon  ,  mais  la  juftice  divine  ne 
fut  pas  h  facile  à  appailèr  ,  le  Gentilhom- 
me mourut  dans  les  plus  violentes  dou- 
leurs. Exemple  terr'ble  qui  fait  voir  que 
Dieu  n'attend  pas  toujours  l'autre  vie  pour 
punir  d'aufli  grands  crimes  que  celuy  dont 
ce  malheureux  étoit  coupable.  Le  faine 
Prélat  le  pleura  ,  fit  pour  luy  des  prières 
publiques ,  Se  témoigna  qu'il  avoit  un  ex- 
trême regret  de  n'avoir  pas  pu  l'embraf- 
fèr.  Ce  fur  ainfi  que  Dieu  juftifia  l'inno- 
cent Evêque  ÔC  fès  faintes  Filles  qui  a- 
voient  eu  parc  à  Cci  diffamation.  Foras  fut 
rétabli  dans  fa  Charge  ,  &  le  Duc  de  Ne- 
mours donna  des  marques  fî  publiques 
de  fon  eftime  pour  le  faint  Evêque  ,  qu'il 
répara  avantageufement  le  tort  que  fon 
trop  de  crédulité  avoit  fait  à  fa  réputa- 
tion. 

Dans  ce  même  temps  le  Duc  de  Lefdi-  ■£•»  à» 
guieres  Gouverneur  du  Dauphiné  ,  depuis  uv,  ,x. 
Connétable  de  France  ,  jufques  -  là  zélé  ytnon. 
Calvinifte  ,  ayant  donné  quelque   efpe-  '* 2iis 

Terne  IL  H 
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rance  de  (on  retour  à  l'Eglife  Catholique  , 
le  Parlement  de  Grenoble  jetta  les  yeux 
fur  François  ,  comme  fur  l'homme  du 
monde  le  plus  capable  de  contribuera  l'e- 
xécution de  ce  grand  deflein.  Lcfdiguieres 
étoit  un  homme  d'un  grand  {èns  ,  d'un 
efprit  folide  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  fea- 
voir  ,  &  qui  pafToit  £>our  Calviniftc  de 
bonne  foy.  Sa  valeur  6c  Tes  grandes  actions 
luy  avoient  acquis  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  de  des  plus  heureux  capitaines 
de  l'Europe  3  6V  les  Calvinistes  de  France 
le  regardoient  comme  un  de  leurs  plus 
fermes  appuis.  Les  grands  avantages  que 
Henry  le  Grand  avoit  été  comme  forcé 
de  leur  accorder  par  l'Edit  de  Nantes  , 
les  avoient  mis  à  peu  prés  fur  le  pied  d'u- 
ne république  indépendante  :  elle  fubfif- 
roit  au  milieu  du  Royaume  à  la  faveur 
de  cet  Edit  s  &  comme  fes  intérêts  ne 
s'accordoient  pas  toujours  avec  ceux  de 
l'Eftat  ,  elle  avoit  foin  de  ménager  les 
braves  de  Ton  partv  ,  &  les  y  tenoit  atta- 
chez par  des  penfions  confîderables  qui 
leur  donnoient  le  moyen  de  vivre  avec 
éclat  y  ÔC  de  fe  faire  conilderer.  Lefch- 
guiercs  en  étoit  un  :  ainfi  comme  il  avoit 
de  grands  menagemens  à  garder  ,  l'ouvra- 
ge  de  fa  convemon  demandoit  un  grand 
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fècret  ,  &  devoir  être  conduit  avec  beau- 
coup de  précaution.  Il  falloir  donc  un 
prétexte  à  l'Evêque  de  Genève  pour  ve- 
nir à  Grenoble  ,  qui  couvrît*  le  véritable 
motif  de  fon  voyage  s  &c  qui  l'y  arrêtât 
alTez  long-temps  pour  exécuter  ce  grand 
deffein. 

Dans  cette  vue  le  Parlement  luy  écri- 
vit pour  le  prier  de  luy  faire  la  même 
grâce  qu'il  avoit  accordée  à  celuy  de  Di- 
jon ,  &c  de  venir  prêcher  le  Carême  pro-  la" 
chrin  dans  la  Capitale  du  Dauphiné. 
François  répondit«que  s'agiiTant  de  fortir 
des  Etats  du  Djc  de  Savoye  ,  il  ne  le  pou- 
voit  faire  fans  le  con^é  de  fon  Souverain  , 
8c  qu'il  avoit  des  raifons  peur  ne  le  pas 
demander. 

Sur  cette  réponfe  le  Parlement  députa  zt>4, 
deux  Confeillers  au  Duc  de  Savoye  pour 
luy  demander  fon  confenrement.  Il  l'ac- 
corda ,  &  François  qui  étoit  perfuadé  do 
l'avantage  qui  reviendroit  à  l'Eglifê  de 
la  converfion  de  Lefdiguieres ,  crut  qu'el- 
le étoir  un  motif  (nffifant  pour  le  difpenfer 
de  fa  refîdence ,  il  en  écrivit  au  Pape  qui 
l'approuva  ,  &  il  fe  prépara  à  faire  ce  voya- 
ge. Le  Carême  approchant  ie  Parlement  tbii. 
luy  envoyadeux  Confeillers  pour  le  prendre 
&C  le  conduire  jufques  à  Grenoble. 
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On  ne  peut  rien  ajouter  aux  honneurs 
qu'on  fit  au  faint  Prélat  dans  cette  ville  , 
&  aux  marques  d'cftime  qu'on  iuv  donna  ; 
mais  on  ne  peut  rien  ajouter  aufli  au  zèle 
qu'il  fit  paroître  dans  fes  prédications ,  &c 
aux  grands  exemples  de  vertu  dont  il 
eut  foin  de  les  foûtenir.  Les  Catholiques 
&  les  Calviniftes  attirez  par  fa  réputa- 
tion ,  mais  beaucoup  plus  par  cette  fain- 
teté  éclatante  qui  frappoit  les  yeux  de  tout 
le  monde  ,  quelque  foin  qu'il  eût  de  la  ca- 
cher ,  couroient  en  foule  à  fes  fermons , 
&  n'en  fortoient  jamais  fans  reflèntir  les 
imprcffions  de  la  grâce  que  Dieu  avoit 
comme  attachée  à  (es  difeours.  Les  con- 
versons qui  s'en  enfuivirent,  furent  en 
fi  grand  nombre  que  les  Minières  en 
étant  étonnez  firent  de  feveres  défenfes 
d'afîifter  à  Ces  fermons ,  mais  elles  n'em- 
pêchèrent pas  un  des  plus  habiles  d'en- 
tr'eux  de  renoncer  publiquement  à  Ces 
erreurs. 

ibid.  Cette  converfion  fit  un  fi  grand  bruit , 
&C  anima  Ci  fort  les  plus  zelez  du  party 
contre  luy  ,  que  le  premier  Prefident 
crut  qu'il  ne  pouvoit  Ce  difpenfer  de  le 
faire  accompagner  :  mais  l'ayant  propofe 

Ihid.  au  faint  Prélat  ,  il  répondit  qu'il  s'étoit 
toujours  bien  trouvé  de  ne  mettre  fa  cow. 
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fiance  quen  Dieu  ,  &  qu'il  Iny  itmAndoit 
far  av.vtci  qu'il  pardonr.àt  a  tous  ceux  qui 
luy  f  rouKt  quelque  outrage. 

Cependant  la  conveiïîon  du  Miniftre 
fa i f o i c  un  éclat  donc  la  vanité  d'undefts 
confrères  fut  choquée  -,  fbit  qu'il  fe  crût 
plus  habile  ,  ou  qu'il  ne  fût  en  effet  que 
plus  téméraire  ,  il  propol.i  une  dilpute 
publique  avec  le  faint  Prélat.  François  ibiJ. 
l'accepta  ,  <3c  le  Miniflre  l'étant  venu  trou- 
ver ,  commença  la  conférence  par  un  tor- 
rent d'injures  ,  croyant  que  s'il  pouvoit  le 
mettre  en  colère  ,  il  en  viendrait  plus  ai- 
fement  à  bout.  Mais  un  homme  oui  fe 
poffede  a  un  grand  avantage  fur  un  autre 
qui  ne  fe  pofTede  pas  i  François  écouta 
fès  injures  fans  s'émouvo  r  ,  eV  toutes  les 
fois  qu'il  les  recommençoit  il  fe  taifoit  y 
Se  reprenoit  enfuite  le  dilcours  où  il  l'a- 
voit  Jaiflc.  Un  Calvinifte  qui  étoit  pre- 
fent  fut  également  touché  Se  de  l'infolen- 
ce  du  Miniftre  ,  &  de  la  patience  invin- 
cible que  le  faint  Evêque  ne  fe  lafToit 
point  d'oppofer  à  fes  emportemens ,  Se  il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  que  la  partie 
n'étoit  pas  égale  ,  puifque  François  perfua- 
doit  même  en  fe  taifant.  Sa  conveiûon 
fut  un  des  fruits  de  la  conférence  ,  6e  I'a- 
yantage  en  demeura  fi  vifibleraem  du  côté 
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du  faint  Prélat ,  que  le  Miniftre  en  mou- 
rut quelque  temps  après  de  confufïon  5c 
Ibid.  de  douleur.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  prefens  à\  la  dirpute  3  ne  purent 
s'empêcher  de  dire  à  François  qu'ils  s'é- 
tonnoient  qu'il  eût  pii  fourTrir  toures  les 
injures  que  le  Miniftre  luy  avoit  dites , 
que  la  patience  chrétienne  avoit  les  bor- 
nes ,  Se  que  mène  les  Pères  de  l'Eglife 
avoient  quelquefois  repoufle  fort  vigou- 
reufement  l'infolenccdes  hérétiques.  fteft 
vrai  ,  répondit  le  faint  Prélat ,  mais  mon 
dejfàn  riètoit  pas  de  l'humilier ,  ny  de  me 
vanger  .  mais  de  le  gagner  &  de  le  conver- 
tir ;  des  injures  rendues  nauroient  pufavo- 
rifè  cette  intention, 

Jufques  icy  Lefdiguieres  n'avoir  point 
affifte  aux  prédications  du  faint  Prélat  j 
il  avoit ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  gran- 
des mefures  à  garder.  Mais  enfin  la  ré- 
putation de  François  devint  il  grande  , 
qu'il  ne  put  plus  refifter  à  la  curiofîté 
qu'il  avoit  de  l'entendre.  Il  afîîfta  tou- 
jours depuis  avec  beaucoup  d'afliduité 
à  Ces  fermons ,  ôc  s'en  tentant  ébranlé , 
il  voulut  avoir  avec  luy  des  conférences 
particulières.  On  a  déjà  dit  que  ces  fortes 
d'entretiens  étoient  le  fort  du  faint  Pré- 
lat, &  l'on  n'a  gueres  vu  qu'il  n'y  ait  pas 
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achevé  ce  qu'il  avoir  commencé  en  chaire. 
Comme  il  joignoit  à  une  grande  capacité  ibid. 
&  à  un  grand  ufage  ,  uneprefence  d'dprit 
admirable  ,  une  modération  à  l'épreuve 
de  tout  ,  &  une  douceur  infinuante  que 
tien  n'étoit  capable  de  vaincre  ,  il  avoit 
des  avantages  dont  il  n'e'toit  pas  aifé  de 
fe  défendre.  Ce  fut  par  ces  endroits  qu'il 
s'iniînua  dans  l'eiprit  de  Lefdiguieres  > 
ôc  il  fut  fi  fatisfait  du  premier  entretien 
qu'il  eut  avec  luy ,  qu'il  luy  en  demanda 
plufieurs  autres  ;  ils  furent  d'abord  fe- 
crers  ,  mais  enfin  Lefdiguieres  qui  avoit 
l'ame  grande  ,  crut  qu'il  y  avoit  de  la  baf- 
felTc  à  fe  contraindre  &:  à  ufer  de  diiîî- 
mulation.  Les  conférences  devinrenr  pu- 
bliques ,  &  il  ne  fit  point  de  difficulté 
d'avoiier  qu'il  en  étoit  fort  fatisfait  ,  & 
que  les  manières  de  l'Evêque  de  Genève 
le  dégoûtoient  extrêmement  de  celles  des 
Miniftres. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre 
l'ai  larme  dans  le  party  ,  on  s'alTembla  > 
on  délibéra  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  y 
ôc  on  retolut  que  les  Miniftres  en  corps 
l'iroient  trouver  pour  luy  faire  une  re- 
montrance. Lefdiguieres  les  reçut  à  fbn 
ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  une  civilité 
mêlée  de  beaucoup  de  fierté.  La  haxan» 
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gue  fut  longue,  elle  ennuya,  mais  enfin 
il  échapa  au  Miniftre  qui  portoit  la  parole  , 
de  parler  avec  rpépris  de  l'Evêque  de 
Genève.  Lefdiguieres  ne  le  put  fouffrir , 
il  interrompit  le  Miniftre  ,  Se  luy  dit  de 
n'oublier  jamais  au  moins  en  fa  prefence 
le  refpcct  qu'il  devoit  à  une  perfonne  de 
fon  mérite ,  de  fa  naiflance  ,  à  un  Evêque  , 
&  à  un  Prince  de  l'Empire  comme  il'éroit } 
puis  fe  tournant  vers  la  compagnie ,  il  luy 
dit  que  s'il  avoit  autant  de  droit  que  l'E- 
vêque de  Genève  à  la  Souveraineté  de 
cette  ville  ,  il  ne  s'amuferoit  pas  comme 
luy  à  refider  à  Annecy  ,  &  qu'il  l'auroic 
b.:en-tôt  réduite  à  la  foûmifîion  qu'elle 
luy  devroit.  Il  laifTa  enfuite  fortirles  Mi- 
niftres  fans  les  reconduire ,  &  même  fans 
faire  femblant  d'y  prendre  garde.  Ils  en 
furent  extrêmement  mortifiez,  &  l'on  ne 
douta  plus  depuis  que  le  Duc  n'eût  defTein 
de  fe  faire  Catholique. 
U*gccn-  Mais  il  eft  plus  difficile  que  l'on  ne 
?"  fp'  penfe  d'embraiîer  des  veritez  contraires 
s-  *..  aux  préjugez  de  1  éducation  &c  de  la  nail- 
fànce.  On  ne  fe  défait  pas  comme  on 
veut  des  phantômes  dont  on  s'eft  une  fois 
rempli  i  &  rien  ne  dépend  plus  de  la 
grâce  que  de  purifier  l'œil  de  l'homme  in- 
térieur pour  le  rendre  capable  de  voir  la 

vérité 
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vérité  qui  cft  le  foleil  de  Famé.  Cepen- 
dant cette  grâce  ne  fe  donne  qu'aux 
cœurs  purs ,  &  Lefdiguieres  qui  ne  me- 
noit  pas  une  vie  fort   réglée  ,  ne  l'a  voit 

Î>as  ,*la  (èverité  de  la  morale  catholique 
uy  faifbit  encore  plus  de  peine  que  fès 
dogmes.  François  qui  n'étoit  touché  ni 
d'autres  impreiîîons  que  de  celles  de  la 
charité  ,  ni  d'autres  intérêts  que  de  ceux 
de  J  e  su  s-C  h  R  1  s  t  ,  ni  d'autres  délits 
que  de  celuy  du  (alut  des  âmes  ,  ne  fe  re- 
buta point  ,  8c  il  attendit  avec  fa  foûmif- 
fion  ordinaire  aux  ordres  de  Dieu  ,  le 
temps  que  fà  mifericorde  avoit  marqué 
pour  la  convetfion  de  cette  aine  qui  dé- 
voit priver  l'herefie  d'un  fi  grand  appuy. 
Le  Carême  finit ,  tk  François  revint  à  An- 
necy fans  que  Lefdiguieres  fe  fût  déclaré 
fur  ce  qu'il  avoit  deflèin  de  faire. 

On  croyoit  que  les  choies  en  demeu- 
reroient  là  ,  Se  que  le  Duc  retenu  par 
des  intérêts  humains  n'iroit  pas  plus 
loin  ,  lorsqu'on  apprit  que  de  concert 
avec  François ,  il  avoit  obtenu  du  Duc  de 
Savoye  qu'il  viendroit  encore  prêcher  à 
Grenoble  le  Carême  fuivant.  Alors  on  Van 
ne  doura  plus  que  le  faint  Prélat  n'ache-  l6ith 
vât  enfin  ce  grand  ouvrage.  En  effet  il  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  à  Grenoble  que 
lès  conférences  avec  Lefdiguieres  recom- 
Tome  II.  I 
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mencerem  y  mais  fon  cœur  engagé  dans 
les  liens  de  l'amour  profane  ,  ne  pouvoir 
fè  refoudre  à  fuivre  les  lumières  de  Ton 
efpri:.  François  qui  nefaifoit  rien  à  demy, 
combartoit  en  même  temps  Ces  engage- 
mens  5c  Tes  erreurs ,  &:  comptant  pour  peu 
de  chofè  fa  converfion  à  la  Foy  Catholi- 

3ue  ,  fi  fa  vie  &  ùs  mœurs  ne  répon- 
oient  pas  à  la  pureté  de  la  croyance ,  il 
demandoie  inceflamment  à  Dieu  d'achevé! 
fon  ouvrage  en  touchant  fon  cœur  com- 
me il  avoit  déjà  éclairé  fon  efprir. 

Les  chofes  en  e'toient  là  ,  lorfque  les 
Ducs  de  Savoye  &c  de  Mantouë  iafTez 
de  la  guerre  qu'ils  fe  faifoient  depuis 
trois  ans ,  à  l'occafion  du  Montferrat  fur 
lequel  ils  avoient  tous  deux  des  préten- 
dons ,  &c  refolus  enfin  de  s'accorder  ,  Lef- 
diguieres  reçut  un  ordre  de  la  Cour  de 
fe  rendre  à  Turin  pour  affilier  de  la  part 
du  Roy  aux  Corfirences  de  la  Paix.  Ce 
contre- temps  empêcha  François  d'achever 
l'ouvrage  de  fi  converfion. 
lAnon.  Mais  Lefdiguieres  étant  à  Turin  ,  il 
f.  ni.  arriva  une  chofe  qui  fit  bien  voir  quel- 
les éroient  (es  diïpofitions  à  l'égard  de 
l'Egîife  Catholique  Le  Cardinal  Ludo- 
vifio  qui  avoit  afiifté  aux  Conférences 
de  la  part  du  Pape  ,  étar.t  prêt  de  re- 
tourner à  Rome  la  Paix  conclue  ,  vint 
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voir  le  Duc  de  Lefaiguiercs  pour  pren- 
dre congé  de  Iuy.  Comme  ils  Ce  fepa- 
roient,  Leldiguieres  luy  dir  ,  qu'il  n'ètoit 
pas  ajfiz.  ennemy  de  CEglife  Romaine  pour 
ne  luy  pas  fouhaiter  un  Pape  defon  mérite. 
Et  moy  ,  répondit  le  Cardinal  ,  je  fuis 
AJfez.  de  vos  amis  pour  fouhaiter  de  vous 
voir  bon  Catholique.  Lefdiguieres  répon- 
dit, qu'il  voudroit  qu'il  ne  tint  qu'à  cela 
qu'il  fût  Pape  ,  que  la  ebofe  ne  tarderait 
gueres  a  fe  faire.  N'allons  pu  fi  :iies 
repartit  le  Cardinal  ,  p^rr.ett^z-moy  feu- 
lement  de  vous  faire  Cathodique  fi  je  uis 
Pape.  LelHiguieres  le  luy  promit.  Ce 
qu'ils  Te  dirent  alors  par  pure  civilité, 
arriva  depuis  comme  ils  en  croient  con- 
venus. Le  Cardinal  fur  fait  P  ipe  ,  cV  prie 
le  nom  de  Grégoire  XV.  cV  LeiHiguie- 
res perfuadé  depuis  long-temps  par  Fran- 
çois ,  embraiïà  la  Religion  Catholique. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  n'eut" en  cela  d'au- 
tre motif  que  le  Bâton  de  Connétable 
qu'on  luy  donna  ,  ne  {çavoient  pas  ces 
circonstances  ,  de  n'ont  pas  même  pris 
garde  qu'il  étoit  Catholique  avant  que 
dcire  Connétable. 

Le  départ  du  Duc  de  LeiHiguieres  pour  Mon. 
Turin  ,  5c  la  fin  du  Carême  donnèrent       A 
lieu  à  François  de  faire   un  voyage  à  la 
grande    Chartreujfè    qui    cil    à   quelques 
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lieues  de  Grenoble  :  il  connoilîoir  depuis 
long-temps  Dom  Bruno  Daffrin gués  Ge- 
neral de  l'Ordre  ,  qui  joignoit  à  de  gran- 
des lumières  une  pieté  éminente  ,  &c  une 
(implicite  des  premiers  temps.  Il  fut  reçu 
de  ces  faints  folitaiies  avec  tout  le  reipect 
dû  à  Ton    mérite   5c  à  fa  dignité.    Mais 
François  ennemy  des  diftindtions ,  ou  plu- 
tôt qui  n'en    connoifToit    point  d'autres 
que  celle  qui   vient  de  l'innocence  &  de 
la  vertu  ,  voulut  vivte  parmy  eux  comme 
un  de  leurs  frères.  Là  charmé  de  leur  fô- 
litude  &    de   c.tte  {implicite   chrétienne 
dont  on  fait  une    profeflion  particulière 
dans  cette  fainte  maifon  ,  il  s'entretenoit 
avec  eux  de  I'initabilité  de  la  vie  humai- 
ne qui  s'écoule  5c  qui   paiTe  comme  un 
torrent  qui  fait  du  bruit   pendant  quel- 
que temps  ,  5c  qui  un  moment  après  ne 
paroît  plus.    Il  confîderoit  les  troubles , 
les  agitations ,  les  divers  mouvemens  que 
fe  donnent  les  hommes  ;  comme  ils  font 
&  défont  j  comme    ils    recherchent  8c 
fuyent  les  mêmes  chofes  -,  comme  l'efpe- 
rance  élevé  les  uns ,  pendant  que  la  crainte 
abbat  les  autres  *,  comme  les  pafîîons  les 
feduiiènt  Se  les  entraînent ,  entreprenant 
toujours  ,  cV  toujours   malheureux  dans 
leurs  emreprifrs ,  toujours  féduics  ,  tou- 
jours trompez  ,  fans  que  rien,  foie  capable 
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de  les  rcdrefler  ,  &  d'arrêtée  la  fureur 
avec  laquelle  ils  courent  après  de  faux 
biens  qui  les  fuyent  ,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent même  pofTeder  fans  dégoût  •,  com- 
me tout  mortels  qu'ils  font  ,  afliircz  d'u- 
ne vie  très -courte  ,  incertains  même  de 
fa  durée  ,  ils  forment  de  vaftes  delfcins 
qui  demanderoient  plusieurs  ficelés  pour 
être  exécutez  ,  toujours  occupez  du  temps , 
fans  penfèr  jamais  a  l'éternité  qui  les 
pourfuit  ,  qui  les  furprend  ,  de  dans  la- 
quelle ils  fe  perdent  enfin  fans  retour. 

Ils  faifoient  enfuite  reflexion  furie  bon- 
heur d'une  ame  innocente  ,  détrompée , 
&  déprife  des  faux  objets  qui  l'environ- 
nent ,  toujours  d'accord  avec  elle-même 
Se  avec  Dieu  ,  toujours  occupée  de  luy  , 
toujours  tranquille ,  fourTrant  la  vie  avec 
patience  ,  toujours  prête  à  la  quitter ,  & 
regardant  cette  éternité ,  fi  terrible  à  ceux 
qui  ont  oublié  Dieu  ,  comme  le  terme  de 
fes  travaux  ,  comme  la  fin  de  fes  mife- 
rcs  j,  &  comme  le  commencement  d'un 
bonheur  qui  ne  finira  point,  S^  qui  peut 
feul  contenter  un  cœur  qui  n'efi;  fait  que 
pour  luy. 

Ces  penfées  dont  François  étoit  péné- 
tré luy  firent  découvrir  un  fecret  qu'il 
avoit  jufques  alors  cachç  avec  beaucoup 
de  foin  ,  &C  qu'il  cacha  toujours  depuis  j 

I  iij 
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(ces  faints  (blitaires  en  ayant  été  pendant 
fà  vie  prefque  les  feuls  confidens.  )  C'cft 
qu'en  îc  procurant  un  coadjuteur  il  avoit 
eu  en  vue  de  quitter  tout- à-fait  Ton  E*'ê- 
chc  ,  5c  de  fe  retirer  dans  une  folitude 
qu'il  avoit  déjà  choifie ,  pour  ne  s'occu- 
per plus  que  de  Ton  falut.  Mais  Dieu  en 
avoit  ordonné  autrement.  Ce  monde  n'é- 
toit  pas  pour  luy.un  lieu  de  repos  ,  il  ne 
devoir  le  trouver  que  dans  le  ciel. 

Si  François  eût  fùivi  fon  cœur,  il  n'eût 
jamais  quitté  la  grande  Chartreufe  ,  c'eût 
écé  le  lieu  de  fa  retraite  j  mais  le  loin  de 
fon  Diocefc  le  rappel 'ar.t  ,  il  retourna  à 
Annecy  ,  lai  (Tant  ces  {àints  Solitaires  char- 
mez de  fa  piaé  &  de  fa  douceur  ,  com- 
me il  l'étoit  !uy  -même de  leur  vertu  ,  &c 
de  cette  admirable  (implicite  dont  on  voit 
aujourd'hui'  fi  peu  d'exemples. 

Pierre  Camus  Evêque  de  Belley  rap- 
porte à  cette  occafion  un   trait   de  cette 
{implicite  chrétienne  ,  qu'il  avoit  appris  de 
François,  &  dont  il  fait  luy-même  beau- 
coup d'état.  Il  le  raconte  d'une  manière 
Ci  naturelle,  que  ce  feroit  gâter  ce  récit  que 
d'y  changer  quelque  chofè. 
Effùt  de      François  étant  arrivé  à  la  grande  Char- 
çois    de  treufe ,  il  y  fut  reçu  par  le  General  de  l'Or- 
s«Ustom.  Jj-e  ^  qUj  le  conduifit  à  l'appartement  qu'on 
fi&.fz.'  avoit  defliné  pour  les  perfonnes  de  fon 
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Caraâere.  Apres  s'être  entretenus  quc'ouc 
temps  de  propos  tout  ecleftes  ,  f  dit  l'Evê- 
que  de  Rclley  ,  )  il  fe  rencontra  qu'il  ctoit 
le  lendemain  quelque  ferc  de  l'Ordre,  ce 
qui  cbHgea  ce  bon  homme  à  prendre  con- 
gé de  notre  Fr niçois,  en  luy  remontrant 
qu'il  luy  cû:  bien  volontiers  tenu  com- 
pagnie jufqics  à  l'heure  de  (on  repas  ,  & 
même  jufques  à  celle  de  Ton  repos,  mais 
qu'il  eltimoit  que  (a  pieté  auroit  agréable 
qu'il  préférât  l'obt-i'iiance  au  facriflce  de 
la  civilité  ,  Se  qu'il  fe  retirât  en  fa  cellule 
à  l'heure  ordonnée  pour  pouvoir  aller  la 
nuit  à  leurs  Matines. 

Le  Bienheureux  François  approuva 
beaucoup  cette  exacte  obfervance  ,  le  bon 
homme  s'exeufant  encore  de  la  fête  d'un 
Saint  fort  recommandable  en  fon  Ordre. 
Le  congé  pris  avec  tous  les  complimens 
de  refpcct  Se  d'honneur  qui  fe  peuvent 
délirer  ,  comme  il  fe  retiroit  en  fa  cellule  , 
il  fut  rencontré  par  un  des  conventuels 
officiers  de  la  maifon  ,  qu'ils  appellent 
Couners  ,  &c  ailleurs  Procureurs  ,  qui 
luy  demanda  où  il  alloit  ,  Se  où  il  avoit 
laiffé  Monfeigneur  de  Genève.  Je  l'ay , 
dit-il ,  laide  en  fa  chambre  ,  Se  ay  pris 
congé  de  luy  pour  me  ranger  en  notre 
cellule  ,  Se  aller  cette  nuit  à  Matines  à 
caufe  de  la  fête  de  demain.  Vraiment ,  luy 
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dit  l'officier  ,  Père  Révérend  ,  vous  vous 
entendez  fort  aux  cérémonies  du  monde  î 
Hé ,  quoy  !  ce  n'eft  qu'une  fête  de  1  Ordre, 
avons-nous  tous  les  jours  en  ce  defertdes 
Prélats  de  cette  taille  ?  ne  fcavez-vous 
pas  que  Dieu  Te  plaît  aux  hofties  de  l'hos- 
pitalité &c  de  la  beneficence  ?  vous  aurez 
toujours  allez  de  loiiir  de  chanter  les 
louantes  de  Dieu.  Matines  ne  vous  man- 

î»  r  ■ 

queront  pas  d  autres  rois,&  qui  peut  mieux 
entretenir  un  tel  Prélat  que  vous  ?  quelle 
vergogne  pour  lamaifon  3  que  vous  le  laif- 
fiez  ainfi  feul  ? 

Mon  enfant  (  dit  le  Père  General  )  je 
crois  certes  que  vous  avez  raifon  ,  &  que 
j'ay  mal  fait.  De  ce  pas ,  il  retourna  vers 
Monficur  de  Genève  ;  8c  en  le  rencon- 
trant dans  fa  chambre  luy  dit  tout  froi- 
dement :  Monfeigneur  ,  j'ay  en  m'en 
allant  rencontré  un  de  nos  officiers  qui 
m'a  dit  que  j'avois  fait  une  impertinence 
de  vous  avoir  laide  fèul  ,  8c  que  je  ne 
manquerai  pas  de  recouvrer  Matines  une 
autre  £ois ,  mais  que  nous  n'aurons  pas  tous 
les  jours  un  Monfeigneur  de  Genève.  Je 
l'ay  crû  ,  Se  m'en  fuis  revenu  tout  droit 
vous  demander  pardon ,  8c  vous  prier  d'ex- 
eufer  ma  fotife  ,  car  je  vous  allure  que 
ignoram  fici ,  8c  que  je  ne  ments  point. 

Le   Bienheureux   François  (  continue 
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l'Evêque  de  Belley  )  fur  ébloui  de  cette 
notable  rondeur  ,  candeur  ,  ingénuité  , 
(implicite  ,  Se  me  dit  qu'il  en  fut  plus  ravi 
que  s'il  luy  eût  vu  faire  un  miracle.  O 
combien  (  ajoute  du  fien  le  même  Evê- 
que  )  eft  véritable  cette  parole  de  Je  sus- 
Christ  ,  Que  l'on  ne  peut  entrer  au  Ciel 
fans  la  {implicite  d'enfant  ! 

A  peine  François  fut-il  arrivé  à  An- 
necy ,  qu'il  apprit  que  le  Pape  ,  à  la  folli- 
citation  de  la  Duch:-fïe  de  Savoyc  ,  avoit 
accorde'  les  Bulles  de  la  Coadjutorerie  de 
Genève  à  Jean-François  de  Sales  fon  frè- 
re ,  avec  le  titre  d'Ëvêque  de  Calcédoine  ; 
qu'il  avoit  été  facré  à  Turin  ,  Se  qu'il 
étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès  de 
luy  à  Annecy.  Quand  il  fçut  qu'il  en  étoit 
proche ,  il  fut  au  devant  de  luy ,  fuivi  du 
Clergé  ,  des  Magiftrats,  du  Corps  de  ville, 
Se  d'une  foule  de  peuple  de  la  ville  Se  des 
environs.  Il  ne  voulut  point  qu'il  ufât 
avec  luy  des  menagemens  qu'il  avoit  eus 
Iuy-même  pour  ion  prédecefTeur.  Refolu 
de  luy  laifTer  enfin  toute  fon  autorité  , 
il  n'eut  point  de  peine  à  la  partager  avec 
luy.  Il  avoit  fouhaité  qu'il  fût  facré  ,  ce 
que  luy-même  cependant  n'avoit  jamais 
voulu  foufFrir  du  vivant  de  fon  pre'de- 
ce  fleur ,  quelque  follicitation  qu'il  luy  en 
eût  faite  lors  de  fon  premier  voyage  à  la 
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Cour  de  France.  Son  humilité  ne  parut 
jamais  avec  p!us  d'éclat  que  dans  cette  oc- 
casion. Il  le  conduifit  à  l'Eglifc  ,  il  vou- 
lut qu'il  ccK biâ-:  poncihxalemcnr ,  il  af-  | 
fîfta  à  fa  M -lie  ,  y  communia  ,  voulut 
qu'il  donnât  les  Ordres  ;  en  un  mot ,  il 
luy  céda  tous  les  honneurs  ,  &  ne  par- 
tagea avec  luy  que  les  peines  &  les  tan- 
gues de  l'Epifcopat. 

On  ne  vit  point  entre  eux  ces  delica- 
teflfes  3  ces  ombtages ,  ces  jaloufics  d'auro- 
rité  dont  on  a  vu  tant  d'exemples  ;  l'hu- 
milité d'un  côté  ,  l'honnêteté  de  l'autre  , 
la  vertu  dans  tous  les  deux  ,  formoient 
un  accord  &  une  correfpondance  que  rien 
ne  fut  capable  de  troubler  ;  uniquement 
attentifs  au  bien  de  l'Eglife,  toujours  oc- 
cupez de  Dieu  &  de  fa  gloire  ,  ils  allè- 
rent toujours  de  concert  à  la  même  fin. 
V>id.  Cette  intelligence  cependant  étoit  d'au- 
tant plus  visiblement  l'ouvrage  de  la  ver- 
tu des  deux  frères  ,  qu'elle  n'étoit  point 
fondée  fur  la  reiff-mblance  des  humeurs, 
&  la  confoimité  des  temperamens.  Fran- 
çois éroit  d'un  accès  facile  ,  d'une  bonté 
£c  d'une  douceur  à  l'épreuve  de  tout ,  d'u- 
ne pieté  tendre  ,  affective  ,  compatiflante  , 
toujours  prête  à  exeufer  &  à  pardonner 
les  fautes  d'aurruy.  L'Evêque  de  Calcé- 
doine au  contraire  étoit  feiïeux  ,  parloit 
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peu  ,  il  avoir  de  la  feveritc  ,  &  même 
de  i'inflexibiliré  pour  les  pécheurs  ,  &c 
fut -tout  pour  les  Ecclcfiaitiqucs  incorri- 
gibles &  fcandaleux.  Il  pardonnoit  alTcz 
facilement  les  premières  fautes.  Il  n'en 
éroit  pas  de  même  des  rechûtes,  elles  ne 
manquoient  jamais  d'être  punies. 

C'cil  ce  qu'il  fit  paraître  dans  la  vifite  #»* 
générale  que  François  voulut  qu'il  fît 
de  fon  Dioccfe  ,  afin  de  travailler  en- 
fuite  de  concert  à  fa  reformation.  L'E- 
vêque  de  Calcédoine  fe  fer  voit  des  mé- 
moires de  Ion  frère ,  mais  il  faifoit  outre 
cela  des  informations  très  -  exactes  de  la 
vie  &  de  la  conduite  des  Prêtres  ;  ceux 
à  qui  fon  faint  frère  ou  luy-mêmeavoient 
déjà  pardonné ,  étoient  envoyez  fans  re- 
miiTion  dans  les  prifons  de  l'Officialité. 
La  viilte  fut  à  peine  achevée  que  l'on 
y  en  vit  un  afTez  grand  nombre.  François 
ne  pouvoir  deiapprouver  la  feverité  de 
fon  frère  ,  mais  il  ne  pouvoir  s'empê- 
cher d'avoir  de  la  compalTîon  pour  ces 
malheureux.  Et  ils  en  profitoient  fou- 
vent. 

La  porte  des  prifons  rendoit  fous  une 
voûte  par  où  il  luy  falloir  pafTer  tous  les 
jours  pour  aller  dire  la  MeiTe  }  ils  fça- 
voient  l'heure ,  &  ne  manquoient  jamais 
quand  il  palîoit  ,  de  luy  demander  par- 
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don  ,   &  de  le  prier  d'avor   pirié  d'eux. 
Son  cœur  en  étoit  artendry  ,  il  ne  pou-  : 
voit  ny  retenir  ,   ny  cacher  fès   larmes  , 
&  il  n'avoir  pas  plutôt  dit  la  M -(le,  que  < 
fe  reprefentant  l'infinie    bonté    de    Dieu 
pour  les  pécheurs  ,  comme  il  ne  fe  lalle 
iamiis  de  leur  pardonner ,  comme  fa  mi-  j 
fericorde    fe  laille   toujours    toucher  par 
leurs  allarmes  ,  comme  clic  n'eft  point  à 
l'épreuve  de  leurs  cris  :  Hé  cjuoy  ,  difor-il, 
■peut-on  manquer  en  fuivanr  un  fi  grand 
modèle  ?  Dieu  s'eft  fi  fouvent  laijfé  toucher 
par  mes  larmes  ,  &  je  ferai  infenfîble  h 
celles  cjue  je  vois  couler  des  yeux  de  mes 
frères  ?  Il  écoute  ,  il  exauce  les  prières  de 
fes  miferables  créatures  ,  &  moy  qui  ne  fuis 
au  un  homme  &"  un  pécheur  comme  eux , 
fy  ferayfourd  ,  &  je  n'en  auray  point  pitié  ? 
Il  ne  pouvoit  refîfter  à  ces  reflexions. 
Ainii  quand  il  repifloit  ,  il  fe  fai (oit  ou- 
vrir les  priions  ,  faifoit  aux  prifonniers 
une  réprimande  pleine  de  douceur  ,  leur 
faifoit  promettre  de  mieux  vivre  à  l'ave- 
nir ,   8c  les  renvoyoit  chez  eux.    L'Evê- 
que  de  Calcédoine  qui  fçavoit  que  le  feint 
Prélat  n'avoit  pas  moins  de  zèle  que  luy 
pour  U  reformation  de  fon  Diocele,  Se 
qui  ne  pouvoir  s'empêcher  d'admirer  cet- 
te bonté  de  cœur  qui  le  rendoit  fî  fenfi- 
ble  aux  maux  du  prochain  ,  ne  lailîbit  pas 
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l'en  blâmer.  Dieu  ,  luy  difoit-il ,  con- 
oit  le  fonds  des  cœurs ,  &  il  ne  pardonne 
uaux  pécheurs  qu'il  ffait  être  véritable" 
nent  convertis.  Vous  n'avez,  pas  le  même 
voanraae  ,  eff  vous  pardonnez,  a  tout  le 
onde  fans  diftinftion.  Il  y  en  aura  ,  je 
'avoué ,  qui  feront  touchez,  de  vôtre  bonté , 
&  qui  fe  convertiront ,  niais  combien  y  en 
aura-t-il  fui  en  abuferont  &  que  votre  fa" 
zVUè  rendra  incorrigibles  f  Alors  l'humilité 
du  iaint  Prélat  alloit  jufques  à  luy  faire 
des  exeufes  ,  &  à  luy  promettre  d'être 
plus  fevere  à  l'avfnir  ,  &C  effectivement 
il  en  avoit  le  deflein. 

Cependant  malgré  toutes  Ces  refolutions 
dés  le  lendemain  il  faifoit  la  même  cho- 
fè  ,  fon  extrême  bonté  ne  luy  pouvant 
permettre  de  voir  fouffrir  qui  que  ce  fût 
fans  le  foulage r.  Enfin  l'Evêquede  Cal- 
cédoine qui  étoit  perfuadé  que  fon  in- 
dulgence allait  trop  loin  ,  &  qu'on  en 
ab  iloit  ,  luy  demanda  permiflion  de  fe 
retirer  ,  &  luy  dit  ponr  raifon  ,  qu'il  ne 
pou  voit  fe  rc  foudre  à  avoir  tous  les  jours 
des  conteftations  avec  luy  fur  fon  trop  de 
facilité.  Il  vouloit  par- là  amener  le  faine 
Prélat  à  fon  but ,  &  il  le  fit  en  effet  ,  en 
luy  propofant  qu'il  gardât  luy- même  les 
clefs  des  prifons  ,  &  qu'il  ks  luv  refuiat 
quand  il  ks  luy  demanderoic.    François 
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y  confentit  fans  peine  ;  Car  ,  luy  dir-il 
ces  pauvres  gens  me  font  pitié  ,  &  je  n> 
■pourro\>  pas  répon4*e  de   moy.     Le  faim 
Prélat  fe  mir  psr  là  luy-même  dans  l'im- 
puiflTancc  de  pardonner  à  (es  Prêtres,  mais 
il   luy    fallut    prendre   un    chemin    plus 
long  ponr  allei  à  l'Egliie  ,  car  il  luy  eût 
été  impoffîb'e  de  rcfîfter  à  la  compaflion 
qu'il  avoit   pour  tous  ceux  qu'il  voyoit 
fouffrir. 

On  n'entreprendra  point  de  décider 
fur  le  caractère  de  ces  deux  grands  Pré- 
lats ,  l'un  doux  ,  l'autre  fevere  '■>  la  dou- 
ceur a  de  grands  charmes  3  la  feveri- 
té  cft  quelqw  fois  nee<  {faire.  Il  y  a  des 
efprirs  bien  faits  ,  de  bons  cœurs  que  la 
rigueur  aigrit  &  rebute.  Il  y  a  des  efprirs 
rebelles  qui  veulent  être'domtez  }  des 
cœurs  durs  qu'il  faut  bri(èr.  La  douceur 
convient  mieux  à  un  peie  ,  la  feverité 
à  un  Juge.  Les  Evêques  font  l'un  &  l'au- 
tre. Il  faut  donc  qu'ils  aytnt  tous  les 
deux  caractères  ,  qu'ils  foient  tout  à  la 
fois  doux  &  feveres  :  mais  qui  doit  l'em- 
porter de  la  douceur  ou  de  h  (èverirc  ? 
pour  qui  doit-on  avoir  p'usd'- penchant  ? 
Dieu  femblc  l'avoir  décidé  en  faveur  de 
la  douceur  ,  par  un  miracle  oue  fit  le  faint 
Prélat  dans  l'occafion  rnéme  dont  on 
vient  de  parler. 
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Il  v  avoir  dans  les  priions  de  I'Evêchc  *4»p  d* 
un  P  être  qu'on  y  avoir  amené  depuis  /,"v"vïu 
peu.  Une  fièvre  chaude  luv  avoir  fait  per- 
dre l'ufage  delà  raiton.  La  ht- recéda, 
mais  laraitonne  rcvmr  point  Au  con- 
traire cerre  aliénation  d'efprit  1.  changea 
en  fureur,  quand  il  eut  réouvre  les  for- 
ces. Ses  violences  Se  les  Ica^  dales  conti- 
nuels qu'il  donnoit  ,  obligèrent  enfin  de 
l'arrêter.  Le  laine  Prélat qni  en  avoir  don- 
né l'ordre,  n'eut  pas  plu'.ôt  appris  qu'on 
l'avoir  conduir  dans  les  priions ,  qu'il  s'y 
n  nçlit  accompagné  de  les  domefliques. 
U  le  forte  barrière  au  travers  de  laquelle 
or  le  pouvoir  voir  ,  fermoir  l'endroit  où 
on  I  av  rit  mis  ,  &  fuffiloit  à  peine  pour 
Parrêtet  ,  tant  la  turent  avoit  augmenté 
Ces  forces.  On  la  voyoit  peinre  dans  i  s 
yeux  &  d;  s  tout  fon  air  ,  c\i  les  habits 
déchirez  ,  l'écume  qui  luy  fortoit  de  la 
bouche  ,  &  les  h  irlemcns  plutôt  que  les 
cris  qu'il  pou  ïbii  ,  jettoient  une  iecrette 
horreur  fans  toi  s  ceux  qui  le  voyoienr* 

Le  lairii  Prélat  er  tut  to  tché  jufques 
aux  larmes,  i!  le  regarda  quelque  remps 
attentivement  ,  par-  fe  tournant  du  côté 
de  ceux  oui  l'accompagnoient  :  Mes  f-e- 
res  ,  leur  dit  il  ,  znmt  vt  "  'Z.  les  tff  ts  du  pé- 
ché .7  tiefl  }a  première  ca  e  UtonsUs  A.  for» 
dres  qni  font  dam  la  nature  Vous  voyez. 
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comme  il  (face  jufques  aux  moindres  traits 
de  cette  divine  rejfmblance  a  laquelle  nous 
avons  été  créez. ,  &  vous  dvez.  comprendre 
quel  p'efent  Dieu  nous  a  fait  en  nous  don- 
nant la  raifon ,  &  ce  que  c>f  qu'un  homme 
qui  en  a  perdu  l'ufag".  Alan  Dieu  à  qui 
cet  homme  appartient  par  tarif  de  titre  Si  qui 
l'a  créé ,  &  qui  l'a  racheté  de  fon  Sang , 
Dieu  plus  fort  que  le  démon  3  plus  miferi- 
cordieux  que  nous  ne  fommes  coupables  t  ne 
le  laijfera  pas  plus  lonir-tempf  dam  ce  pitoya- 
ble état ,  prions-le  tous  d'avoir  pitié  de  luy. 
Il  fut  quelque  temps  fans  rien  dire  ,  tout 
recueilly  en  luy-même  ,  puis  il  comman- 
da qu'on  ouvrît  la  barrière. 

Tous  ceux  qui  l'accompagnoient  fré- 
mirent à  cette  proportion  ,  &c  chacun 
craignant  pour  luv  ,  &  pour  foy-même  , 
s  oppofa  à  fon  cieiTcin  h  mais  le  faint  Pré- 
lat plein  de  foy  &  de  cette  confiance 
en  Dieu  à  qui  rien  n'eft  impofïïble  ,  les 
afïura  qu'il  n'avoient  rien  à  craindre ,  8>C 
que  le  temps  des  mifericordes  de  Dieu  étoit 
venu  pour  ce  pauvre  homme.  La  barriè- 
re fut  ouverte  ,  François  entra  feul  ,  & 
g&£  prenant  es  furieux  par  la  main  :  ■^je'^, 
luy  dit-  il ,  confiance  en  Dieu  >  mon  frère. 
Il  luy  mit  enfuite  la  main  fur  la  tête,  luy 
rangea  fès  cheveux  qui  éroient  tout  en 
ftefordre.  Dans  le  moment  même  fa  fu- 
reur 
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reur  fut  calmée  ,  le  trouble  8c  l'agitation 
de  Ton  corps  cefferent  3  la  tranquillité 
parut  dans  les  yeux  ,  8c  fur  Ton  vifage  , 
ÔC  l'on  n'y  vit  plus  que  les  marques  de 
la  confufion  que  luy  caufoit  le  defordre 
où  il  fe  voyoit. 

La  mer  calmée  tout  d'un  coup  au  plus 
fort  d'une  violente  tempête  ,  pafleroic 
pour  un  grand  miracle.  Ce  n'en  eft  peut- 
être  pas  un  moindre  de  rendre  ainfi  en 
un  moment  la  tranquillité  à  un  efprit 
troublé  ,  la  paix  à  un  cœur  agité  d'une 
fureur  fi  violente  >  8c  la  fanté  à  un  corps 
qui  ne  pouvoit  enfin  que  luccomber  fous 
les  mouvemens  convulfifs  d'une  fi  étran- 
ge maladie. 

Ce  qu'il  y   eut    de  plus    remarquable 
dans  cette  guerilon  miraculeufe ,  eft  qu'el- 
le fut  aufli  entière   que  fubite  ;  8c    l'on 
n'eut  pas  lieu  d'en  douter  ,  quand  on  vie 
le  faint  Prélat    prendre  par  la  main    cet 
homme  auparavant  fi  tranfporté  ,  le  tirer 
de  prifon  ,  &c  le  mener  dans  fon  Palais 
EpifcopaL  Là  il  luy  fit  donner  des  habits , 
le  fit  manger  à  fa  table  ,  8c  le  renvoya 
chez  luy  fi  parfaitement  guéri ,  qu'il  n'eue 
plus  depuis  le  moindre  reiTentiment  d'un 
mal  dont  on  vient  de  raconter  de  fi  étran- 
ges effets.  On  auroit  pu  rapporter  beau- 
coup d'autres  miracles  que  les  Hiftoriegi 
Tome  //3  & 
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du  faint  Prclat  rapportent ,  &c  on  pourra 
le  faire  en  (on  lieu.  Mais  ecluy-cy  fuffit 
pour  convaincre  les  plus  incrédules  ,  que 
Dieu  eft  toujours  admirable  dans  les 
Saints  3  que  Ton  bras  n'eft  point  racour- 
ci ,  que  J  e  s  u  s-C  hrist  ne  nous  a 
point  trompez  en  nous  afTurant  que  ceux 
quicroiroient  &  qui  feconfieroient  en  luy, 
feroient  dans  tous  les  fîecles  des  miracles 
auffi  grands  &:  même  plus  grands  que  les 
liens ,  &  que  le  ciel  &  la  terre  paflèront, 
mais  que  rien  ne  fera  capable  d'empêcher 
l'exécution  de  Tes  infaillibles  promefles. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  racon- 
ter Ce  pafToit  à  Annecy  ,  le  Duc  de  Sa- 
voye  paifiblc  ,  aimé  de  fes  fujets  3  & 
eftimé  de  fes  voiiîns  s  ne  fongeoit  plus 
qu'à  l'exécution  du  delTein  dont  on  a 
déjà  parlé  ;  Se  perfiiadé  que  les  Espagnols 
fes  voiiîns  par  le  Miîanés ,  s'oppoferoient 
toujours  à  fon  agrandilTement ,  &c  Ce  fe- 
roient une  loy  de  favorifer  fes  ennemis , 
comme  ils  avoient  fait  depuis  peu  le  Duc 
de  Mantoiie ,  il  crut  ne  pouvoir  rien  tai- 
re de  plus  avantageux  pour  le  Prince  de 
Piedmont  fon  fils  ,  que  de  l'appuyer  de 
l'alliance  de  la  France.  Le  fecours  qu'elle 
venoit  de  luy  donner  contre  les  Efpa- 
gnols  s  Verceil  qu'elle  les  avoit  forcez  de 
|uv  rendre  3  &  la  paix  ayantageufe  qu'il 
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venoit  de  conclure  par-  Ton  entremife  8c 
par  Tes  foins  ,  l'avoicnt  enfin  convaincu 
qu'il  ne  pouvoir  rrop  la  ménager  ,  ny  s'u- 
nir trop  étroitement  avec  elle.  Cet  habile 
Prince  portoit  même  Tes  vûé's  plus  loin  ; 
les  iuccés  de  1  Empereur  l'étonnoient  ,  ÔC 
il  apprehendoit  qu'après  avoir  établi  fon 
autorité  dans  l'Allemagne,  il  ne  luy  prît 
envié  de  renouveller  les  anciennes  pré- 
tentions de  l'Empire  fur  l'Italie.  Il  n'y 
avoir  que  la  France  qui  pût  s'oppofer  à 
un  pareil  deiTcin  ,  &  tous  les  Piiuces 
qui  partagent  cette  belle  partie  de  l'Eu- 
rope, menacez  du  joug,  n'en  pouvoient 
être  délivrez  que  par  fon  fecours. 

Toutes  ces    raiïbns  l'obligèrent  d'eh-   iUâ. 
voyer  en  France  le  Baron  de  Marcieux, 
Sa  commiflîon  fe  reduifoir  à  deux  chefs  ; 
à  remercier  fa  Majefté   Tres-Chrétienne 
du  fecours  qu'elle  venoit  de  luy  donner, 
&  de  la  paix  conclue  par  fon  entremife. 
Il  devoit   enfuite  la  prefîentir  fur  le  ma- 
riage  de    Chriftine  de    France  fa   fœur , 
avec   le    Prince  de  Piedmont.    Marcieux 
trouva  la  Cour  de  France  dans  les  meil- 
leures diipofitions  qu'il  eût  pu  fouhaiter 
pour  le  mariage.   Henry  IV.  y  avoir  pen- 
fé ,  Se  on  le  rrouvoir  réfolu  dans  fes  mé- 
moires en  cas  qu'on    en  fît  la  demande. 
L'eftime  qu'on  avoir  pour  ce  grand  Prince 

K  ij 
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ne  permcttoit  pas  qu'on  s'éloignât  de  Ces 
vues  ,  les  intérêts  n'étoient  point  chan- 
gez ,  les  mêmes  maximes  fubiiftoient  en- 
core. Mais  Marcieux  qui  n'avoit  que  la 
qualité  d'Agent  ,  n'étoit  pas  une  per- 
fonne  aflTez  diftinguée,  pour  confommer 
une  affaire  de  cette  importance.  Il  l'é- 
crivit au  Duc  fon  maître  ,  èc  ce  Prince 
deitina  auflî-tôt  pour  cette  célèbre  Am- 
baffade ,  le  Prince  Cardinal  fon  fils  ,  ÔC 
le  faint  Evêque  de  Genève  pour  en  avoir 
Zbid,  la  conduite ,  Se  pour  l'afîîlter  de  fes  con- 
fèils  ;  comme  il  étoit  la  perfonne  du  mon- 
de que  le  Cardinal  eftimoit  &c  aimoit  le 
plus ,  il  îuy  en  écrivit  aufîi-tôt  pour  luy 
en  témoigner  fa  joï'e  ,  &c  pour  le  prier 
d'être  prêt  lorfqu'il  l'iroit  prendre  à  An- 
necy. 

La  plus  grande  difficulté  que  François 
eût  pu  faire  pour  le  voyage ,  étoit  le- 
vée par  le  moïen  du  Coadjuteur  qu'on 
luy  avoic  donné.  Son  Diocefe  n'étoic 
point  en  danger  de  foufTrir  de  fon  ab- 
fence ,  &  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  pût 
le  laiiler  quelque  temps  fous  la  conduite 
du  grand  Prélat  qui  étoit  defliné  pour 
luy  fucceder. 

D'ailleurs  ,  il  étoit  perfuadé  que  fi  fon 
Piocefe  devoir  luy  être  cher  ,  l'état  donc 
jl  faifoit  partie  ne  devoit  pas  luy  être  in- 
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différent  j  qu'étant  obligé  de  prier  pour 
luy  ,  il  pouvoir  bien  luy  donner  une  par- 
tie de  Tes  foins  ,  quand  la  Providence 
l'y  appclloit  fans  qu'il  l'eût  recherché  > 
&  il  n'ignoroit  pas  que  faint  Ambroife 
&  plu  (leurs  autres  faints  Evoques  autori- 
sez de  Dieu  par  d>:s  miracles  ,  avoient 
accepté  des  Ambifladcs  dans  l'unique  vue* 
de  fervir  l'Etat. 

Une  raifon  particulière  fêrvit  encore  à 
le  déterminer.  Une  partie  confidcrable  de 
Ton  Diocefedépendoit  de  la  Couronne  de 
France  ,  Se  il  avoir  des  affaires  très-im- 
portantes à  négocier  à  la  Cour  ,  d'où  dé- 
pendoit  le  rétabli  (fement  ou  l'affermiile- 
ment  delà  Religion  Catholique. 

Toutes  ces  raifons  l'ayant  convaincu 
qu'il  ne  feroit  rien  contre  Ton  devoir  en 
accompagnant  le  Cardinal ,  il  luy  écrivit 
qu'il  fe  tiendroit  prêt  pour  fon  partage  , 
ôc  qu'il  étoit  autant  fenflble  qu'il  le  de- 
voit  être  à  l'honneur  que  le  Duc  Ton  père 
&  luy  vouloient  bien  luy  faire.  Après- 
cela  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  donner  de 
bons  ordres  pour  le  gouvernement  de  Ion 
Diocefe  pendant  fon  abfence  3  afin  que 
n'y  ayant  que  fa  feule  perfonne  qui  y 
manquât  ,  il  n'y  arrivât  aucun  change- 
ment dans  les  Reglemens  qu'il  y  avoit 
faits  5  enfuite  il  le  recommanda  à  l'Eve- 
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que  de  Calcédoine  (on  frère  ,  &  joignit 

U«g.  de  le  Cardinal  lorfqu'iï   paffa    par  Annecy. 

f^*x  H  avoir  avec  luy  le  Couve  de  Veruë  ,  &C 
Anroine  Faure  premier  Prefident  de  Sa- 
voye,  intime  ami  du  faint  Prélat  ,  c'eft-a- 
dire  que  le  Duc  Ton  père  l'avoit  fait  ac- 
compagner par  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  du 
plus  grand  mérite  dans  l'Egalé  ,  dans 
î'épée  &  dans  la  rob.'  ;  mais  c'écoit  pro- 
prement le  faint  Prélat  qui  écoit  chargé 
de  la  conduite  du  jeune  Prince  ,  les  au- 
tres n'étoîent  que  pour  la  bienféance ,  Se 
pour  le  confril. 

Le  D  ic  en  faisant  ce  choix  avoit  en- 
core eu  un  égard  digne  de  fa  prudence  or- 
dinaire. Il  n 'avoit  pas  feulement  choilî 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fage  &c  de  plus 
habile  dans  fes  Etats  ,  mais  il  avoit  con- 
fidcré  que  ces  trois  perfonnes  étoient 
unies  enfemble  de  la  plus  étroite  amitié  ; 
qu'ainfi  ils agiroient  toujours  de  concert, 
&  que  l'un  n'affe&eroit  point  de  gouver- 
ner le  Prince,  ou  de  fe  mettre  bien  dans  fon 
efprit  au  préjudice  de  l'autre.  C'eft  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fou  vent ,  &  les  affaires 
des  Princes  n'en  vont  pas  mieux. 

Le  Cardinal  de  Savoye  arriva  à  Paris 
au  commencement  de  Tannée  itf  19.  &  il 
\£.     y  fut  reçu  avec  tous  ks  honneurs  dûs  à  fa 
nailTance ,  &  à  fon  caratec.  François  y 
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retrouva  une  partie  de  fes  anciens  amis , 
&  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  faire 
de  nouveaux  à  la  ville  &  à  la  Cour.  Les 
beaux  ouvrages  qu'il  avoit  donnez  au  pu- 
blic luy  a  voient  acquis  une  réputation  ex- 
traordinaire ,  tout  le  monde  le  regardoit 
comme  un  Prélat  également  faint  &.  ha- 
bile 3  il  n'y  avoir  point  d'affaire  de  con- 
fequence  fur  laquelle  il  ne  fût  conlulté, 
point  d'aflcmblée  de  pieté  où  il  ne  fût  in- 
vité ,  ny  de  fainte  entreprife  qu'il  n'ani- 
mât par  fa  prefence  ,  par  les  foins  ,  & 
par  fes  confeils  ,  à  la  Cour  ,  à  la  ville  , 
on  voïoit  le  même  empreffement  à  fe 
mettre  fous  fa  conduite ,  &c  l'on  ne  pou- 
voit  comprendre  qu'un  feul  homme  pût 
fuiîîre  à  tant  d'occupations. 

Elles  ne  l'empêchèrent  pas  cependant 
de  prêcher  le  Carême  à  faint  André  des 
Arcs.  Tout  Paris  courut  à  ks  fermons ,  Uid% 
êc  la  foule  y  fur  (i  grande ,  que  les  Car- 
dinaux ,  les  Evêques  &  les  Princes  avoient 
peine  à  y  trouver  place.  On  a  déjà  parlé 
de  fes  maximes  fur  la  prédication.  Il  ne 
negligeoit  pas  l'éloquence  ,  mais  il  s'atta- 
choit  beaucoup  plus  à  la  folidité  des  ma- 
tières. Incapable  de  penfer  à  s'acquérir 
de  la  réputation  ,  il  ne  fongeoit  qu'à  la 
converfîon  des  âmes  ;  plein  de  douceur 
par-tout  ailleurs ,  il  paroiffoit  là  plein  de 
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zèle.  Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  d'im- 
preflion  fur  fcs  auditeurs  ,  eft  qu'il  ne  di~ 
foit  rien  qu'il  ne  pratiquât  le  premier ,  Se 
la  fainteté  de  fa  vie  répondoit  fi  bien  à 
celle  de  Tes  difcours  ,  que  Tes  exemples 
entraînoient  tous  ceux  que  fes  prédica- 
tions n'avoient  fait  qu'ébranler.  Liber- 
tins ,  athées  ,  hérétiques  ,  tous  cedoient 
aux  uns  ou  aux  autres  ,  Se  fes  lumières 
jointes  à  Ion  incomparable  douceur  ,  ga- 
lAw.  de  gnoient  les  cœurs  en  même  temps  qu'elles 
s*les  convainquaient  les  efprits.  Les  hiftoriens 
de  fa  vie  en  rapportent  pluficurs  exemples , 
on  f  contentera  d'en  raconter  un  ieul. 
\Anm.  Parmi  les  perfonnes  que  fon  fçavoir  Se 

fa  fainteté  attirèrent  chez  luy  ,  il  y  eut  un 
AlUmind  du  Palatinat,  nommé  Philippes 
Jacob  :  il  avoitété  Miniitre  Calvinifte, 
Se  s'étoit  converti  depuis  peu  à  la  Foy 
Catholique  ;  c'étoit  un  homme  brufque, 
mal  poli  ,  vain  comme  le  (ont  les  demi 
fçavans  ,  mal  affermi  dans  la  Foi ,  incer- 
tain s'il  demeureroit  dans  l'Eglife  }  ou 
s'il  retourneroit  à  la  communion  qu'il 
avoit  quittée  ',  bifarre  ,  emporté  ,  Se  fur  le 
tout  encore  tout  plein  des  préventions 
qu'ont  les  Calviniftes  contre  les  Evêques 
Se  l'Epifcopat.  Il  aborda  le  faint  Prélat 
avec  fa  brufquerie  ordinaire  ,  Se  luy 
demanda  fi  les  Apôtres  alloicnt  dans  des 

caroffes 
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caroffcs  dorez  comme  il  l'y  avoit  vu  de- 
puis peu  ,  <Sc  s'il  étoit  permis  d'employer 
ks  revenus  de  l'Eglifc  à  des  équipages 
pompeux  comme  étoit  celuy  dont  il  étoit 
accompagné. 

François  luy  répondit  avec  une  hon-  ibii. 
nêteté  qu'il  ne  s'étoic  point  attirée  ,  qu'il 
n'avoit  ny  carolTe  ,  ny  e'quipage  \  que 
quand  il  auroit  la  volonté  d'en  avoir , 
il  n'en  avoit  pas  le  moyen  ;  que  les  Ge- 
nevois en  ufutpant  les  biens  de  ion  Egli- 
{c  y  y  avoient  mis  bon  ordre  ,  mais  qu'il 
regrettoit  moins  cette  perte  que  celle  de 
leurs  âmes ,  6c  que  quant  à  luy  ,  il  leur 
donneroit  volontiers  le  peu  qui  luy  reftoit 
pour  hs  gagner  à  J  e  s  us-C  hrist;  que 
les  caroffcs  ôc  l'équipage  qu'il  luy  avoit 
vus  n'étoient  pointa  luy,  mais  au  Prin- 
ce de  Savoye  ,  ou  au  Roy  qui  luy  en 
envoyoit  fouvent  pour  faire  honneur  à 
fon  caractère  ,  ou  au  Cardinal  qu'il  ac- 
compagnoit  ;  qu'il  vouloir  absolument 
qu'il  s'en  fervû  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
crû  Ce  devoir  brouiller  avec  un  fî  grand 
Prince  pour  fi  peu  de  chofe.  Quant  aux 
Apô:res  3  ajoûta-t-il  ,  ils  ont  été  en  ca- 
rotte quand  l'occafîon  l'a  demandé  ;  nous 
en  avons  un  exemple  en  la  perfonne  de 
S.  Philippe  qui  ne  fît  point  de  difficulté 
de  monter  dans  le  char  de  l'Eunuque  de 
Toms  IL  L 
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la  Reine  d'Erhiopic,  de  qu'il  i 'avoit  vu 
fans  doute  dans  les  A&es  des  Apôtres. 
Je  fçavois  bien  ,  ajouta  encore  le  faint 
Prélat ,  qui  a  raconté  Iuy-même  cet  en- 
tretien 3  que  ce  Philippe  dont  je  luy  par- 
lois  y  n'étoit  pas  l'Apôtre  s  mais  il  y  a 
des  gens  qui  n'y  regardent  pas  de  (î  prés  , 
8c  d'ailleurs  ce  Philippe  étoit  un  homme 
apoftolique  ,  8c  l'exemple  n'en  concluoit 
pas  moins. 

Mais  s  continua  Jacob  ,  la  rcfîdencc 
n'eft-elle  pas  de  droit  divin  ?  8c  pendant 
que  vous  êtes  à  la  Cour  de  France  ,  que 
fait  en  Savoye  le  peuple  dont  vous  de- 
vriez avoir  foin  ?  François  luy  répondit 
que  perfonne  n'étoit  plus  perfùadé  que  luy 
de  la  necefîîté  de  la  refidence  ,  mais  qu'il 
avoit  crû  que  le  bien  de  l'Etat ,  8c  les  affai- 
res particulières  de  ion  Diocefe  qu'il  ne 
pouvoit  finir  qu'à  la  Cour  ,  étoient  des 
raifons  fîifrîfantes  pour  l'en  difpenfèr  pen- 
dant quelque  temps  ;  qu'après  tout  il  avoit 
mis  ordre  à  toutes  chofès  avant  fon  dé- 
part ,  qu'il  avoit  laiffé  fon  Diocefe  fous 
la  conduire  d.'un  Evêque  qui  le  valoir 
bien  ,  8c  qu'il  étoit  affuré  qu'il  nefouffri- 
roir  point  de  fon  abfence. 

Jacob  luy  demanda  en  fuite  pourquoy 
les  Evêques  qui  fè  difoient  fucceffeurs 
des  Apodes ,  ne  faifoient  pas  des  miracles 
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comme  eux  ^£c  pourquoy  s'ils  avoient 
fuccedé  à  leur  autorité  ,  ils  n'avoient  pas 
fuccedé  à  ce  pouvoir  ? 

Cette  queftion  ,  répondit  François  ,  a  éré 
décidée  par  l'Apôtre  même,  lorfqu'il  dit 
que  les  miracles  font  pour  les  infidèles 
&c  non  pas  pour  les  fidèles.  Ils  écoienc 
neceftaires  pour  l'établi iTèment  de  l'E- 
glifë  i  pour  perfuader  les  peuples  que 
Dieu  en  étoit  l'auteur  ,  pour  les  engagée 
à  y  entrer  ,  &  pour  former  cette  fainte 
focieté  qui  devoit  fucceder  au  peuple 
Juif,  &  perpétuer  le  culte  du  vray  Dieu 
jufques  à  la  fin  des  fiéclcs  ;  mais  aujour- 
d'huy  que  cette  focieté  eft  établie  ,  que 
ce  peuple  nouveau  eft  formé  ,  que  les 
idoles  font  renverfées  ,  la  loy  abolie  , 
ÔC  que  l'Eglife  eft  répandue  par  toute  la 
terre  ,  les  miracles  ne  font  plus  necef- 
faires,  &  c'eft  pourquoy  ils  font  fi  rares  : 
mais  je  ne  doute  point ,  ajouta  t-il  ,  que 
s'il  fe  prefemoit  quelque  occafion  où  l'E- 
glife en  eût  brfoin  ,  Dieu  n'en  fît  encore  , 
fbit  par  le  miniftere  des  Evêques ,  foit  par 
celuy  de  tout  autre  qu'il  luy  plairoit ,  car 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles  n'a  ja- 
mais été  attaché  à  la  feule  perfonne  des 
Apôtres. 

On  a  déjà  averti  que  le  caractère  de 
Jacob  avoir  quelque  choie  d'extraordi- 
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nairc  ,  c'eft  pourquoy  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  d'apprendre  qu'il  porta  l'infolencc 
Uid.  julques  à  luy  dire  en  levant  la  main  :  Si 
je  vous  donnois  un  foafflet ,  tendriez.~voits 
Vautre  joué  pour  en  recevoir  un  autre  ,  com- 
me £  Evangile  ?  ordonne  ?Je  ne  fcay  pas  fi  je 
le  fer  ois  ,  répondit  François,  mais  je  fçay 
bien  que  je  le  devrois  faire. 

Iln'cft  point  de  brutalité  qui  ne  fe  ren- 
de enfin  à  une  extrême  douceur.  Jacob 
V>id-  fut  fi  {urpiïs  3  &c  en  même  temps  fi  tou- 
ché de  la  modération  du  faint  Prélat , 
qu'il  en  parloit  par  -  tout  avec  admira- 
tion *,  mais  il  ajoûtoit  que  s'il  l'eût  traite 
rudement  ,  &C  qu'il  luy  eût  répondu  du 
ton  dont  il  luy  a  voit  parlé  >  il  feroit  re- 
tourné à  fa  première  Communion  ;  Car 
enfin  ,  ajoûroit-il  encore  ,  l'humilité  &  la 
douceur  (ont  fi  eiTcntielles  à  la  fainteté, 
que  fi  l'Evêque  de  Genève  n'eût  pas  eu 
ces  deux  qualitez  ,  je  l'curTe  regardé  com- 
me un  hypocrite  dont  le  monde  étoit  la 
dupe. 

Pendant  que  ces  chefs  fe  pafloient,  le 
mariage  du  Prince  de  Piedmont  fut  con- 
clu ,  &  Chriftinc  de  France  ayant   été 
époufée   par  procureur  ,  on  penfa  à  luy 
lA*z.  de  ^àirQ  k  mailon.    La  Princeflè  qui  avoir 
s^ies      pour  François  une  eftime  &c  une  vene- 
fcv.  ix.   ratjon  qUj  nc  pouyoit  aller  plus  loin  3  \c 
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choifir  pour  Con  premier  Aumônier,  dans 
le  deflein  de  fe  l'attacher  ,  &c  de  fe  mettre 
fous  (à  conduite  ;  mais  ce  fut  juftement 
ce  qui  l'empêcha  de  l'accepter.  Il  remer- 
cia la  PrinceflTe  de  l'honneur  qu'elle  luy 
vouioit  faire  -,  il  luy  dit  que  la  charge 
qu'elle  luy  ofFroic  ,  étoit  incompatible 
avec  la  rélîdence  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  dans.fon  Diocefe  ;  que  Dieu  luy 
étoit  témoin  que  l'ame  de  fon  AltefTe 
Royale  ne  luy  étoit  pas  moins  chère  que 
la  fienne  ;  mais  que  Dieu  l'avoir,  attaché 
à  l'Eglife  de  Genève  ,  que  cet  attache- 
ment ne  fouffroit  point  de  partage  ,  Se 
qu'il  n'y  avoit  que  la  mort  qui  pût  le  rom- 
pre. Enfin  la  PrincefTe  continuant  de  le  un, 
prefTer ,  il  luy  dit  que  puifqu'elle  le  vou- 
loir abfolument ,  il  accepteroit  cette  char- 
ge ,  mais  qu'il  la  prioit  d'agre'er  que  ce 
fût  à  deux  conditions  ;  l'une,  qu'elle  ne 
le  difpenferoit  point  de  la  réfîdcnce  ;  l'au- 
tre ,  que  quand  il  ne  feroit  point  fa  char- 
ge ,  il  ne  recevroit  point  le  revenu  qui  y 
étoit  attaché.  Vous  avez. ,  luy  dit  la  Pria- 
celle  ,  des  fcrupules  qui  vont  trop  loin.  Si  je 
veux'  vous  donner  vos  appointerons  lors  mê- 
me que  vont  ne  fervirez.  pas,  quel  mal  ferez,- 
vous  de  les  accepter  ?  Madame ,  répondit  le 
fiint  Prélat ,  fe  me  trouve  bien  a  être  pau- 
vre,  je  crains  les  richejfes  ;  elles  en  ont  prrda 
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tant  £  autres ,  elles  pourraient  bien  me  per- 
dre aujfi.  La  PrincefTe  fut  obligée  de  con- 
fentir  à  ces  deux  conditions  ,  il  accepta 
la  charge  de  premier  Aumônier  ,  la  fit 
tant  que  la  PrincefTe  de  Piedmont  fut  en 
France ,  &  dans  quelques  autres  occafîons , 
mais  toujours  aux  conditions  qu'il  avoit 
propofées.  Apres  qu'il  eut  accepté  cette 
ihid.  charge ,  la  PrincefTe  comme  pour  l'en  in- 
vertir ,  luy  fit  prefent  d'un  diamant  d'un 
grand  prix  :  A  condition ,  luy  dit-elle ,  que 
vous  le  garderez,  pour  t 'amour  de  moy.  Je 
vous  le  promets ,  Madame ,  luy  répondit 
le  fàint  Prélat,  à  moins  que  les  pauvres  ri  m 
ayent  befoin.  En  ce  cas  ,  dit  la  PrincefTe  , 
qui  étoit  une  digne  fille  du  grand  Henry, 
contentez.-vous  de  l'engager,  &  j'auray  foin 
de  ledè gager.  Je  craindrois  ,  Madame ,  ré- 
pondit François  ,  que  cela  ri  arrivât  trop 
fouvent ,  &  que  je  riabufajfe  enfin  de  votre 
bonté.  En  effet  ,  il  avoit  une  tendrefïè 
pour  les  pauvres  qui  ne  luy  permettoit  pas 
de  leur  rien  refufer  ,  Se  lorfqu'il  n'avoir 
point  d'argent ,  on  l'a  veu  leur  donner  juf- 
ques  à  des  pièces  d'argenterie  de  fà  cha- 
pelle, &  jufques  à  fès  propres  habits. 

Cependant  à  force  de  fréquenter  les  hô- 
pitaux ,  8c  d'afîifter    tous   les  jours  des 
'*4uguji.    pauvres   attaquez  de  maladies  contagieu- 
liv.'xï   tes  >  il  tomba  luy-même  dangereufement 


de  Sales.    Liv.  VI.         12.7 

malade.  Il  reconnut  dans  cette  occafîon 
combien  il  écoit  aimé.  L'hôel  d'Ancre 
où  il  écort  logé  ,  ne  defempliiToit  point 
de  Cardinaux,  d'Evêques  ,  de  Princes, 
de  gens  de  qualité  Se  du  peuple  ,  qui  ve- 
noient  fçavoir  des  nouvelles  de  fa  fanté, 
ou  Iuy  rendre  des  vifices  lorsqu'il  fut  en 
état  de  les  recevoir.  Il  guérit  enfli  de  cet- 
te maladie  ,  Se  lorfqu'il  fut  en  état  d'al- 
ler remercier  leurs  Majeftez  des  viiites 
qu'il  avoit  reçues  de  leur  part  ,  on  luy 
donna  avis  qu'une  riche  Abbaye  venoit 
de  vaquer ,  Se  que  s'il  vouloir  la  deman- 
der au  Roy,  on  étoit  allure  qu'il  (e  fe- 
roit  un  plaifir  de  la  luy  donner.  Je  m  en  thiA 
garderay  bien ,  répondit  le  faint  Evêque. 
Et  comment  la  demanderais-' je ,  moy  qui  la 
refuferoïs  fi  on  me  Poffroit  fans  la  deman- 
der? Il  ajouta  que  le  revenu  de  ion  Evê- 
ché ,  tout  pauvre  qu'il  étoit ,  fuffifoit  pouf 
fon  entretien  ,  Se  qu'il  n'en  vouloit  pas 
davantage. 

Cependant  la  Cour  partit  pour  Fon-» 
tainebleau  ,  Se  François  qui  ne  quittoic 
point  le  Cardinal  de  Savoyc ,  fut  obligé 
de  l'y  accompagner.  Un  jour  comme  il 
fè  promenoir  feul  dans  le  jardin  ,  il  fut 
joint  par  le  Cardinal  de  Retz  Evêque  de 
Paris  -,  il  luy  dit  en  l'abordant  qu'il  étoic 
ravi  de  le  trouver   feul  ,  qu'il  y  avois 
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long-temps  qu'il  avoir  envie  de  l'entrete- 
nir en  particulier  ;  5c  fans  luy  donner  le 
temps  de  répondre  :  Vous  voyez,,  luy  dit-il, 
le  rang  que  j'occupe  a  la  Cour  &  au  Corrfeil, 
&  vous  avez,  et è  Couvent  témoin  des  affai- 
res dont  je  fuis  comme  accablé  ;  cependant 
je  me  trouve  en  même  temps  chargé  du  gou* 
vernement  d'un  aujfi  grand  Diocefe  ,  que 
celuy  de  Paris  ;  il  me  demanderait  tout 
entier  ,  &  je  ne  puis  luy  donner  qu'une 
petite  partie  de  mon  temps ,  &  fouvent  rien 
du  tout.  Le  compte  que  j'en  dois  rendre  a 
Dieu  rn  étonne  ,je  voudrais  bien  mettre  la- 
dejfus  ma  confeience  en  repos  :  que  me  cqtv- 
feillez.-vous  ? 

PiAfque  vous  me  faites  ^honneur  de  me 
confulter  ,  répondit  François  ,  je  ne  puis 
vous  dijfimuler  que  vous  avez  raifon  d'é- 
couter fur  un  point  fi  important  les  repro- 
ches de  votre  confeience  ;  mais  vous  n'avez, 
qu'un  moyen  de  la  fatis faire ,  qui  eft  de  quit- 
ter le  miniftere ton  l'Evêché.  J'en  ai  pourtant 

*  trouvé  un  autre ,  répondit  le  Cardinal ,  je 
'  l'ay  propofèau  Roy ,  &  il  l'a  agréé.  Cefi  de 

vous  faire  mon  Coadjuteur  ,  &  fur  cela 

•  j'ay  ordre  de  votu  offrir  de  fa  part  vingt 
mille  livres  de  pevfion ,  (  l'Evêché  de  Genève 
fera  pour  l  Eve  que  de  Calcédoine  votre 
frère  ,  )  d'obtenir  l'un  &  l'autre  du  Duc  de 

Savoye  &  du  Tape  ,  &  de  faire  pour  cela 
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toutef  les  dépenfes  qui  feront  neceffaires.  Je 
joins  mes  prières  aux  fiennes  ,  ne  ?oe  re- 
fi'fez.  pas  cette  grâce.  Paris  a,  befoin  dun 
Eveque  comme  vous  ;  vous  y  êtes  efiim'e  & 
aimé  ,  &  vous  y  ferez,  ajfïirément  plus  de 
fruit  que  vohs  ne  ferez,  jamais  dans  votre 
Evéché  de  Genève.     * 

Je  m  puis  ,  répondit  François  ,  ajfez 
remercier  Sa  Majefié  &  votre  Eminence  de 
t  honneur  quelles  veulent  me  faire  ;  mais 
vont  n'y  auriez  jamais  penfe  fi  vous  meuf- 
fiez  mieux  connu  ,  &  je  dois  répondre  a 
votre  amitié  en  me  découvrant  a  vous  tel  que 
je  fuis.  Comme  je  ne  puis  mt  cacher  a  moy- 
même,  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  gouverner 
tout  feul  mon  Eveché  ,fay  été  obligé  de  de" 
mander  un  Coadjuteur  :  comment  pourroù  je 
avoir  la  témérité  de  me  charger  d'un  aujjî 
grand  Diocefe  que  celuy  de  Paris?  Dieu  me 
veut  Evêque  de  Genève  ;  il  m'a  donné  cette 
Eglife  pour  Epoufe  ,  il  n'y  a  rien  qui  me 
puijfe  obliger  a  [ 'abandonner  pour  une  autre. 
D'ailleurs ,  je  me  fais  vieux  ,  j'approche  de 
la  fin  de  ma  courfe ,  le  repos  me  conviendrait 
mieux  que  le  travail  ;  &  pour  vous  ouvrir 
mon  cœur  tout  entie)  ,  je  veus  dirai  que  fi 
j'enfuis  cru  ,&  fi  je  puis  en  obtenir  la  per- 
miffion  ,  je  fuis  réfolu  de  quitter  mon  Evc- 
ché ,  &  de  me  retirer  dans  unefolitude  pour 
me  préparer  a  par oitre  devant  Dieu.  Bien 
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loin  de  me  détourner  d'un  fi  bon  d?Jfein , 
aidez-vioy  à  C  exécuter  ,fay  ajfz.  vécu  pour 
les  autres ,  il  efl  temps  de  ne  vivre  plus  yue 
■pou'  Di  u  ,  &  de  me  donner  tout  a  luy. 

Il  dit  ces  dernières  paroles  d'une  ma- 
nière fi  touchante  ,  que  le  Cardinal  en 
fut  pénétré.  Il  admiroit  les  différentes  im- 
preflîons  oppofées  que  l'efprit  de 'Dieu 
£c  celuy  du  monde  font  fur  les  cœurs  ; 
comme  le  premier  nous  cache  à  nous- 
mêmes  ,  &  nous  dérobe  la  connoiflTancc 
des  vertus  qu'il  a  mifes  dans  nous  .  pour 
ne  nous  laifTer  voir  que  des  défauts  que 
fôuvent  nous  n'avons  pas  ,  pendant  que 
l'efprit  du  monde  toujours  aveugle ,  tou- 
jours trompeur ,  nous  perfuade  que  nous 
avons  des  qualitez  que  nous  n'avons  pas , 
nous  cache  des  défauts  que  nous  avons  , 
&  nous  porte  à  entreprendre  des  choies 
qui  font  fort  au  deffus  de  nos  forces  ,  £c 
dans  lefquelles  on  ne  s'engageroit  jamais 
fi  on  fe  connoilfoit  mieux.  C'eft  par-là  , 
difoit-il ,  qu'un  Prélat  fi  faint ,  fi  éclairé , 
fi  zélé  ,  fc  croit  indigne  de  l'Epifcopat, 
pendant  que  des  téméraires  qui  n'ont  au- 
cune de  ces  qualitez  }  qui  en  ont  même 
de  tout  oppofées  ,  n'oublient  rien  pour 
y  parvenir.  Après  ces  réflexions  le  Car- 
dinal luy  fît  encore  quelques  inltances , 
mais  il  trouva  toujours  un  Prélat  ferme  , 
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détrompé  des  richefles  ,  de  la  grandeur 
&c  de  la  fortune  ,  &  incapable  de  chan- 
ger de  refolution. 

Quelque  temps  après  il  prêcha  devant  Umg.  de 
leurs  Majcftez  dans  l'Eglife  de  l'Oratoi-  fj*" 
re  ,  &:  la  veille  de  Noël  aux  Capucines 
en  prefènec  de  la  Reine ,  toujours  avec 
le  même  fuccés. 

Enfin   au  commencement  de    l'année    l'a» 
mil  fix  cens  vingt ,  le  Cardinal  de  Savoye    16l°' 
Se  la  PrinceiTe  de  Piedmont  s  partirent 

{)our  Turin  avec  le  faint  Prélat  ,  qui  ne 
es  accompagna  que  jufques  à  Annecy. 

A  (on  arrivée  il  fit  trois  actions  qu'on 
ne  peut  a(Tez  louer.  Pendant  (on  ablence 
{es  Officiers  avoient  gagné  à  Chambery  ^>g  ** 
un  procès  confiderable  contre  plufieurs  l^a  * 
gentilshommes  de  {on  Dioceie ,  avec  de 
grands  dépens  que  fon  O économe  vou- 
loir exiger  à  la  rigueur.  Le  faint  Prélat 
ne  rut  pas  de  cet  avis.  Je  nai  confentl , 
dit-il,  à  ce  procès ,  que  farce  que  je  Cai 
cru  ju fie,  &  quilne  s'agijfoitpas  de  mes  in- 
térêts particuliers ,  mais  des  droits  de  mon 
Eglife  qu'il  ne  mefl  pas  permis  d? abandon- 
ner. Four  ce  quiefl  des  dépens  je  nen  veux 
point.  Dieu  me  garde  de  me  prévaloir  de 
pareils  avantages  contre  qui  que  ce  fiit , 
mais  particulièrement  contre  mes  Diocefains 
que  je  dois  traiter  comme  un  bon  père  fait 
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fes  enfant.  L  Occonome  vou'ut  luy  repli- 
if  "m  qucr,  &■'  1UY  dire  <^yc  ccs  dépens  montoient 
à  une  grolfc  fomme  3  &  qa'il  en  avoic 
befoin  pour  remplacer  ce  qu'il  avoir  dé- 
pend à  la  pourfoire  de  ce  procès.  .£/  comp- 
UZsvous  pour  un  prtit  çr^in  ,  repartie  le  {àint 
Prélat ,  de  regagner  d*s  cœurs  ^ue  ce  procès 
«  rendu  peut-être  mes  ennemis  ?  Pour  moy 
je  le  compte  pour  tout.  A  l'heure  même  il 
envoya  chercher  ces  gentilshommes ,  qui 
ne  furent  pas  peu  furpris  quand  il  leur  re- 
mit leurs  dépens  ,  qu'ils  n'avoient  pas 
même  penfé  à  luy  demander.  Qui  con- 
noît  le  prix  des  cœurs ,  ne  croira  jamais 
les  acheter  trop  cher.  Un  feul  ennemi  eft 
toujours  de  trop  •,  pour  des  amis  on  ne 
peut  en  avoir  aifez  j  c'éteit  une  des  ma- 
ximes de  François  :  aufîi  jamais  homme 
ne  fut  plus  fincerement  aimé._  Il  y  parue 
à  fa  mort.  Tout  fon  Diocele  en  prit  le 
deuil  ,  &  le  pleura  long-temps  fans  s'en 
pouvoir  confoler  3  quoy  qu'il  femblât  re- 
vivre en  la  perfonne  de  fon  frère. 

Cette  aition  fut  f.ùvie  d'une  autre  qui 
•**&■  de  n'eft  pas  moins  eenereufè.  Qn  a  pU  volz 
gàfjm  dans  le  cinquième  livre  de  cette  hiitoire 
qu'un  des  droits  de  l'Evêque  de  Genève 
étoit  d'hériter  de  certaines  ramilles ,  lorf- 
que  les  pères  en  mourant  ,  ne  laiiîbient 
point  d'enfans.    Le  cas  arriva  environ  c<j 
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même  temps,  Un  homme  riche  auquel  le 
faim  Piilat:  devoit  fucceder  ,  mourut  fans 
laifler  d'autres  héritiers  que  des  collaté- 
raux. Ils  vinrent  auffi-tôt  à  Annecy  pour 
traiter  de  cette  fucceiîîon  avec  l'Oecono- 
me  de  ï'Evêchc  ^  il  portoit  Tes  prétentions 
fort  haut ,  comme  étant  bien  informé  que 
1  homme  dont  il  s'agiffoit  avoit  laifTe 
beaucoup  de  bien.  Les  héritiers  foûte- 
noient  le  contraire.  Ainfi  l'on  étoit  de 
part  &c  d'autre  fort  loin  de  compte.  Le 
faint  Prélat  en  fut  averti  ,  &  leur  fit  dire 
de  s'adrciTcr  à  luy.  Ils  le  firent ,  François 
leur  dit  de  luy  dire  en  confeience  à  quoy 
pouvoit  monter  cette  fucceffion  :  ils  eu- 
rent l'effronterie  de  luy  dire  qu'elle  pou- 
voit valoir  vingt  écus  d'or  :  Eh  bien  ,  leur 
dit  François ,  donnez.-les  moy  ,  voila  votre 
décharge.  Ils  curent  de  la  forte  par  un 
menfongej  une  fucceffion  fort  riche  pour 
une  tomme  très- modique. 

Jamais  furprife  ne  fut  égale  i  celle  de 
TOeconome,  quand  il  fçut  d'eux  qu'ils  en 
avoient  été  quittes  à  fi  bon  marché.  Il 
ne  manqua  pas  de  le  reprefenter  au  laint 
Prélat  avec  ce  zèle  qui  alloit,  comme  on 
a  dit,  jufqucs  à  le  quereller.  Que  voulez.- 
vous  ,  luy  di:  le  faint  Prélat  >  Si  je  riaveis 
pas  eu  une  aumône  a  faire  a  laquelle  je  ne 
fçavois  comment  jatisfaire ,  cent  été  bien 
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pis  ,  Car  je  ne  leur  eujfe  rien  demande.  Ce 
.  droit  de  (on  Egliie  luy  étoit  à  charge  SÔC 
il  ne  l'exigeoit  jamais  à  la  rigueur  ;  ce- 
pendant il  crut  ne  devoir  ,  ou  ne  pou- 
voir pas  s'en  départir. 

Pendant  le  dernier  voyage  qu'il  avoit 
fait  à  Paris  avec  le  Cardinal  de  Savoye , 
il  avoit  épargné  une  année  &  demie  de 
fon  revenu.  Quand  on  le  luy  apporta  :  Je 
ne  Vay  pas  gagné ,  répondit-il ,  &  il  ne 
Voulut  point  en  profiter  ;  mais  comme  la 
Cathédrale  avoit  be(bin  d'argenterie  ,  il 
en  fit  faire  fix  chandeliers  &  une  lampe 
d'argent ,  &  luy  en  fit  prefent. 

Ces  trois  exemples  font  voir  que  quand 
on  a  le  cœur  grand  comme  le  faint  Pré- 
lat, on  peut  être  libéral  fins  être  riche. 
Jamais  homme  n'aima  plus  à  donner  ,  ÔC 
moins  à  recevoir  que  luy  ,  &  c'étoit  en- 
core une  de  fes  maximes  ,  Si  vous  avez 
beaucoup  ,  donnez  beaucoup  ;  fi  vous  avez 
peu  ,  donnez  peu  :  quand  quelqu'un  efi: 
réduit  à  demander  ,  il  faut  croire  qu'il 
en  a  grand  beibin,  c'elt  l'outrager  que  de 
le  refuier  ,  ou  de  luy  faire  trop  valoir 
ce  qu'on  luy  donne.  C'eft  ce  qu'il  évitoit 
avec  foin ,  &c  il  donnoit  fouvent  fans  pref-. 
que  qu'on  s'en  apperçût. 
l'an  La  mort  de  Paul  V.  qui  arriva  dans  ce 
**'*•    même  temps  ,  donna  li^n.  à  l'élection  du 
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Cardinal  Ludovifio  qui  prit  le  nom  de  Gre  ^"g"Jf' 
goire  XV.  Dés  la  première  année  de  Ton  jIVi  £  - 
Pontificat  il  envoya  un  Bref  au  faint  Pré- 
lat ,  par  lequel  il  le  commettoit  pour 
préfider  en  Ton  nom  au  Chapitre  gênerai 
des  Feiiillans  qui  devoit  fe  tenir  à  Pigne-  ^mn- 
rol.  Ii  partit  au  fil- rôt  ,  le  rcfpccl:  qu'il 
avoit  pour  le  faint  Siège  ,  ne  luy  permet- 
tant pas  d'ufer  du  moindre  delay  îorfqu'il 
s'agi doit  d'exécuter  Ces  ordres.  Ladivifion 
s'étoir  glifTée  dans  ce  faint  Ordre  jufques 
alors  fi  uni  ,  &  quoy  qu'elle  n'y  eût  pas 
encore  altéré  l'exa&e  discipline  dont  on 
y  fait  profeflion  3  il  y  avoit  lieu  de  crain- 
dre qu'elle  ne  le  fît  enfin.  Les  efprits  par- 
tagez nepouvoient  convenir  fur  l'élection 
d'un  Chef.  Tous  craignoient  le  fchifme  , 
&  tous  paroifîbient  prêts  à  s'y  jetter. 

François  donna  dans  cette  occafion  des 
preuves  d'une  prudence  confommée  ,  ÔC 
de  cet  art  admirable  de  ménager  les  e(- 
prits ,  qu'il  poiTedoit  au  fbuverain  degré  ; 
tout  céda  à  fès  raifons,  tout  fe  lailTà  ga- 
gner par  fôn  incomparable  douceur  ,  &  Uii^ 
par  l'éle&ion  unanime  d'un  General ,  il 
rendit  le  calme  à  ce  faint  Ordre  ,  de  avec 
le  calme  il  y  rétablit  le  bon  ordre. 

Ce  fut  le  Père  Jean  de  Saint  François 
pour  lequel  toutes  les  voix  fe  re'unirent. 
Ç'étoic  un  homme  d'une  pieté  éminente  , 
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ôc  d'un  fçavoir  confommé  •,  outre  les  Lin- 
gues vivantes,  il  feavoit  à  fonds  la  La- 
tine ôc  la  Grecque  ,  les  anciennes  lan- 
gues Orientales',  l'Hébraïque  ,  l'Arabe, 
la  Caldaïquc  &  la  Syriaque.  Cependant 
ce  grand  fçavoir  qui  le  rendoit  capable 
de  mettre  au  jour  tant  de  fçavans  ouvra- 
ges ,  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  la  vie  du 
fàint  Prélat  ,  &  il  efi  un  des  premiers 
qui  l'a  donnée  en  françois. 

Le  faine  Prélat  ayant  terminé  toutes  les 
affaires  qui  l'avoient  obligé  de  fe  rendre 
à  Pignerol ,  il  en  partit  pour  aller  à  Tu- 
rin falucr  leurs  AkefTes  Royales.  Il  en 
fut  reçu  avec  roure  la  diftinction  qui  étoit 
due  à  Ion  mérite  &  à  fa  vertu.  Il  ne 
croyoit  faire  qu'un  voyage  de  civilité  ,  Se 
Dieu  l'y  conduifoit  pour  juftifier  une  per- 
fonnede  qualité  difgratiée,que  le  Duc  de 
Savoye  venoit  d'exiler. 
'Jinon.  Un  Seigneur  de  la  Cour  dont  tout  le 

ip"1,  monde  redoutoit  le  crédit  ,  avoit  furpris 
l'efprit  du  Duc  ,  &  la  calomnie  avoit  été 
conduite  avec  tant  d'artifice,  qu'on  avoit 
fermé  à  l'exilé  toutes  les  voyes  pour  fe 
juftifier  y  aucun  n'ofoit  prendre  fon  parti , 
&  les  petfonnes  les  plus  vertueufes  crai- 
gnoient  de  fe  commettre  avec  le  calom- 
niateur. 

François 
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François  crue  qu'il  écoic  indigne  de 
fon  cara<ftere  d'ufer  de  ces  ménagemens. 
Il  fc  fit  instruire  de  l'affaire ,  alla  trouver 
le  Duc  ,  6c  luy  parla  11  fortement  en  fa- 
veur de  Paccufé  ,  qu'il  luy  fi:  conncî;re 
fon  innocence,  &c  le  remit  dans  ks  bon- 
nes  grâces. 

Cette  action  fur  extrêmement  louée, Se 
en  effet  elle  a  quelque  choie  de  grand , 
Se  de  fort  digne  de  la  magnanimité  qui 
eft  (1  eflentielle  aux  Evêques.  Ses  amis  ne 
laifferent  pas  d'en  prendre  l'alarme  ,  Se 
de  luy  dire  qu'ils  connoifToient  l'humeur 
emportée  6c  vindicative  du  Seigneur  aux 
dépens  duquel  il  avoit  juftifié  l'innocent  ; 
qu'il  avoit  tout  à  craindre  de  fon  reffen- 
timenc  ,  Se  qu'il  feroit  fort  bien  de  le 
tenir  fur  (es  gardes.  Tout  le  monde  me  le  dit 
ninfi ,  répondit  le  faint  Prélat  ;  mais  ma 
vie  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ;  ap?és  tout 
je  rfay  fart  que  mon  devoir ,  car  enfin  qui 
■parlera  pour  les  perfonnes  innocentes  &  op» 
primées ,  files  Evêques  ne  le  font  pas  ? 

Les  craintes  des  amis  de  François  n'é- 
toient  pas  vaines ,  le  calomniateur  fe  crue 
p^rdu  dans  l'efprit  de  fon  Prince,  &  crut  #,4 
aufli  qu'il  n'avoir  plus  rien  à  ménager. 
Il  le  chercha  quelques  jours  fans  le  trou- 
ver.   Enfin  il  fçut   qu'il  difoit  la  Meffç 
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dans  une  Eglife  de  la  ville,  il  s'y  rendir, 
refolu  de  le  tuer  quand  il  en  fortiroit. 
Dans  le  moment  même  Dieu  lu  y  chan- 
gea le  cœur  ,  Se  il  fut  fi  touché  de  la 
majefté  &  de  la  dévotion  avec  laquelle  il 
faifoit  cette  fainte  action  ,  qu'il  abandon- 
na Ton  mauvais  defiern  ;  il  luy  fit  deman- 
der fon  amitié  par  un  de  Tes  amis ,  &  le 
fit  aiîurer  qu'il  auroit ,  toute  fa  vie ,  toute 
la  vénération  qui  étoit  dûë  à  fon  mérite 
&  à  la  vertu. 

Le  laint  Prélat  étant  fur  fon  départ, 
fut  prendre  congé  de  la  Princefle  de 
Piedmont.  Comme  elle  ne  luy  vid  point 
le  diamant  qu'elle  luy  avoit  donné  ,  elle 
luy  demanda  ce  qu'il  en  avoit  fait. 
Madame  ,  luy  répondit  François ,  il  vous 
efl  aifè  de  le  deviner,  apparemment ,  ré- 
partit la  Princefïè  ,  il  n  étoit  pas  ajfez  beau  , 
je  venx  vous  en  donner  un  autre  d'un  plus 
grand  prix  ;  mais  n'en  faites  pas  comme  de 
l'autre.  Madame ,  répartit  le  laint  Pr  elat 
en  foûriant ,  je  ne  vous  en  réponds  pas ,  je 
~*4ng.  dt  fuis  peu  propre  a  garder  des  chofes  prècieu- 
toi'.x.  fes-  Elle  ne  laifla  pas  de  le  luy  donner  ,  & 
François  partit  quelques  jours  après.  Com- 
me il  étoit  en  chemin  ,  les  gens  crurent 
l'avoir  perdu  ,  &  le  luy  dirent  tout  ef- 
frayez. Ce  nefl  ync  cela ,  répondit  le  faine 
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Prélat  ?  Vous  votu  affligez,  de  peu  de  chofe  ; 
fi  un  pauvre  ravoir  trouvé ,  le  mal  ne  feroit 
pas  grand.  A  quelque  temps  de  là  le  dia- 
mant fut  retrouvé ,  &  Ces  gens  luy  en  té- 
moignèrent autant  dejoïe,  qu'ils  avoient 
paru  affligez  de  fa  perte.  Gardez- le  mieux, 
répondit  le  Saint,  nos  pauvres  pourront 
en  avoir  befoin. 

Ce  fut  en  effet  l'uiage  qu'il  en  fit  :  Md. 
quand  il  avoit  befoin  d'argent  pour  des 
aumônes,  il  ne  manquoit  jamais  de  ['  en- 
gager. Ce  fut  ce  que  dit  un  gentilhomme 
d'Annecy  à  la  PrincelTe  même  qui  l'a- 
voit  donné  i  car  comme  on  vint  à  parler 
de  ce  diamant  :  Je  ïay  vu  ,  dit  le  gen- 
tilhomme ,  il  ne  fi  pas  a  CEvècjue  de  Ge- 
nève, il  efi  a  tous  les  gueux  d'Annecy. 

Le  faint  Prélat  de  retour  ,  ne  longea 
plus  qu'à  fe  préparer  à  la  mort  ,  il  en 
avoit  eu  des  prefTentimens ,  &  il  fe  fentoit 
affoiblir  tous  les  jours.  Ce  n'efr  pas  qu'il 
fut  âgé ,  mais  Ces  grands  travaux  &c  Ces 
mortifications  continuelles  avoient  altéré 
la  bonté  de  fon  tempérament.  Cependant 
avant  que  de  raconter  cette  mort  fi  pré- 
cieufe  devant  Dieu ,  fi  digne  d'une  fi  fainte 
vie  ,on  a  crû  qu'on  ne  pouvoir  Ce  diC- 
penfer  de  parler  de  l'inititution  du  faint 
Ordre  de  la  Vifiution.  C'eft  fon  chef- 
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d'œuvre.  C'eft  une  preuve  toujours  fub- 
fiftante  de  fa  fageffe  ,  de  Ces  lumières , 
de  Ton  incomparable  douceur  ,  &  de  fon 
éminenre  pieté  ;  ÔC  Ci  l'on  a  différé  d'en 
parler  jufijues  icy  ,  ce  n'a  été  que  pour 
la  raconter  tout  de  fuite  &  {ans  inter- 
ruption. 


Fin  du  Jixième  Livre* 
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"f  Y  lftûtre  abrégée  de  la  Vie  de 
£  J[  la  Mère  ae  Chantai  :Jes  gran- 
des qualités  ,  je  s  vertus.  Elle  aide 
S.  François  de  Sales  à  établir  l'Or- 
dre de  la  Vijitation  de /ai  ?■  te  Marie. 
Bile  en  efi  la  première  Religieu/e  ,  & 
la  première  Supérieure.  Histoire  de 
l'Ordre  de  la  li/ïtation.  Vue  ejr  def- 
fein  de  Saint  François  de  Sales 
en  rinfiituant.  Il  ejl  approuvé  à 
Home.  Ses  progrés  en  France  &  dans 
tous  les  pais  Catholiques  de  l'Eu- 
rope, flan  de  cet  Ordre.  Fin  de 
V wftitut.  On  délibère  fi  en  le  /oâ- 
mettra,  à  la  jurif diction  des  Evêques. 
Raijons  pour  &  contre.  L affirma- 
tive l'emporte.  Règles  pleines  de 
fage/fe  ,  de  pieté  ,  de  dégagement  3 
&  de  charité  que  faint  François  de 
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Sales  luy  donne.  Grands  exemples 
de  vertu  que  ce  feint  Ordre  donne 
dans  fes  commencemens  ,  çj-  conti- 
nue de  donner  ju/ques  a,  prefent. 
Saint  François  de  Sales  à  aes  pref- 
fentimens  de  Ja  mort  prochaine.  Ils 
ne  fervent  qu  a  reaoubler  fin  T^ele  , 
cS  (on  foin  pour  les  pauvres.  Gran- 
des charitez  qu'il  exerce  indiffé- 
remment à  l'égard  des  Catholiques 
ey-  des  Hérétiques.  Ses  fentimens 
fur  t  aumône  ,  ey-  fei  conduite  à  l'é- 
gard des  pauvres  honteux  ,•  de  quel- 
le manière  il  exerçoit  l'hofpttalité 
Ji  recommandée  aux  Eve  que  s  par 
l'Ecriture  Sainte  ,  les  Pères  dr  les 
Conciles.  Grands  exemples  qu'il  don- 
ne de  fa  patience  ,  de  fa  douceur  & 
de  fa  fermeté,  il  travaille  avecl'E- 
'vèque  de  Calcédoine  fin  Coadjuteur, 
À  la  ré  formation  de  fin  Diocefe.  il 
reçoit  des  lettres  du  Duc  de  Savoye , 
qui  l'obligent  de  partir  pour  aller 
à  Avignon  joindre  le  Prince  &  U 
frincejje  de  Piedmwt.  il  prend  con- 
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gé  de  fin  peuple.  Affliction  généra- 
le de  tout  fin  Diocefi  afin  départ. 
Grands  honneurs  qu'il  reçoit  en  che- 
min. Opinion  générale  répandue  par- 
tout de  fin  émmente  fainteté.  IL  ac- 
compagne la  Princeffe  de  Piedmont 
à  Lyon ,  il  y  tombe  malade  de  fa  der- 
nière maladie.  Ses  derniers  finti- 
mens ,  fis  dernières  paroles  ,fa  mort 
précieufe  devant  Dieu.  Réflexions 
fur  fa  mort.  Son  corps  efl  porté  à  An-> 
necy.  Grands  honneurs  qu'en  luy  rend. 
Les  miracles  dont  fa  fàinte  mort  efl 
Jttivie  ,  obligent  de  travailler  à  fi 
Canonifation.  Le  Roy  ,  la  Reine 
de  France  ,  &  la  Reine  Douairière 
d'Angleterre ,  le  Roy  &  la  Reine  de 
Pologne  ,  la  Ducheffe  de  Savoye , 
le  Duc  &  la  Ducheffe  de  Bavière , 
&  le  Clergé  de  France  ,  travaillent 
avec  un  égal  empreffement  à  l'obte- 
nir. Sa  béatification  ,  ejrfa  camnifa* 
tion.  Grands  éloges  que  le  Pape  Aie* 
xandre  VII.  luy  donne.  Ses  ouvra' 
ges  font  examinez*  &  approuvez  à 
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Rome  avec  de  grandes  louanges. 
La  réfutation  de  jajainteté  va  juf- 
ques  aux  Indes.  Des  peuples  en- 
t;ers  le  prennent  pour  leur  Patron 
auprès  ae  Dieu.  Eloge  de  Jaint 
Francis  de  Sales. 
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D    E 

SAINT  FRANÇOIS 

5 

DE     SALES, 
EVEQJJE    ET    PRINCE 

DE      GENEVE, 

Inftiruteur   de   l'Ordre  de  la  Vifitation 
de  Sainte  Marie. 

Livre'    Septie'me. 

IL  manquerait  quelque  chofe  à  l'Hif- 
toire  de  la  Vifitation  ,  &  même  à  celle 
de  S.  François  de  Sales ,  fi  Ton  ne  parloic 
pas  de  Madame  de  Chantai  fa  fille  fpiri- 
tuelle  j  &c  fa  digne  cooperatrice  dans  la 
fondation  de  ce  faim  Ordre.  Ce  feroit  mê- 
me aller  en  quelque  façon  contre  l'ordre  de 
Dieu  ,  que  de  féparer  apre's  leur  mondes 
personnes  qu'il  avoir  fi  faintement  unies 
Tome  IL  N 
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pendant  leur  vie.  D'ailleurs  leurs  actions, 
leurs  vues  ,  leurs  deffeins  font  tellement 
mêlez  qu'il  n'eft  pas  poffibîe  de  les  defu- 
nir.  Aucuns  des  Hiftoricns  du  faint  Pré- 
lat ne  l'a  fait  jufques  icy  3  on  a  crû  les 
devoir  imiter  ,  &  commencer  l'hiftoire  de 
l'Ordre  de  la  Vifitation  par  celle  de  fa 
Fondatrice  s  auffi-bien  que  par  celle  de  fon 
Fondateur. 

Madame  de  Chantai  s'appelloit  Jean- 
ne Françoife  Fremiot.  Elle  e'toit  fille  de 
Bénigne  Fremiot,  Prefîdent  à  Mortier  du 
Parlement  de   Bourgogne  ,  &  de  Mar- 
rie de    guérite  de   Berbify,  tous  deux  des  plus 
ManfASy  anciennes  familles   de  leur  Province.    Il 
l.Parne.  çonit  tro;;s  enfans  Je  ce  mariage  ,   Mar- 
guerite Fremiot ,  depuis  mariée  au  Baron 
d'ErTran  de  la  maifon  de  Neuchefe  ;  An- 
dré Fremiot ,  Archevêque  de  Bourges  ,  5c 
Jeanne- Françoife ,  mariée  depuis  au  Baron 
de  Chantai  ,  dont  on  écrit  la  vie. 
Zlid.         Elle  naquit  à  Dijon  le  vingt-troifiéme 
de  Janvier  de  l'année  mil  cinq  cens  foi- 
xante  &C  douze  ,  jour  de  faint  Jean  l'Au- 
mônier ',  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
préface    de  ce  tendre  amour  qu'elle  eut 
toute  fa   vie  pour  les  pauvres  ,  &  dont 
elle  a  toujours  donné  des  preuves  fi  édi- 
fiantes. 
tiid.        Comme  elle  perdit  fa  mère  de  bonne 
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heure  ,  Ton  Père  qui  étoit  fort  occupe 
de  fa  charge  ,  la  maria  aufîî-tôt  qu'il  le 
put,  au  Baron  de  Chantai.  Il  étoit  aîné 
de  la  mai  (on  de  Rabutin  ,  il  avoit  du  mé- 
rite Se  de  la  valeur  ,  Se  ces  deux  qua- 
litez  luy  acquirent  reftime  ,  l'amitié  Se  les 
bienfaits  de  Henry  le  Grand.  Elie  vécut 
dans  le  mariage  ,  comme  el^  avoit  vécu 
étant  fille,  c'ett-à-dire  qu'elle  fut  l'exem- 
ple des  femmes  mariées ,  pir  fa  fagciTe  , 
par  fa  conduite  ,  Se  par  (a  complaifance 
pour  (on  époux  ,  comme  elle  l 'avoit  été 
des  filles  de  fon  âge  par  fa  modeftie  ,  fa 
pieté  Se  fà  douceur. 

Le  premier  ordre  qu'elle  mit  dans  fâ  PU  *hn- 
maifon  ,  fut  de  régler  la  prière,  Se  d'o-  gM*<um* 
bliger  fes  domeftiques  à  affilier  à  la  MefTe  de  ch**. 
tous  les  jours.  Elle  vouloit  qu'ils  CçuC- 
fent  que  Dieu  eft  le  premier  maître 3  Se 
le  plus  digne  d'être  fervi,  Se  qu'ils  ne  dé- 
voient même  fervir  qui  que  ce  fût  après 
luy  ,  que  parce  que  l'ordre  de  fa  Provi- 
dence le  demandoït  ainfi  ,  Se  que  c'é- 
toit  luy-même  qui  avoit  étably  cette  fùb- 
ordination  ,  û  necefTaire  entre  les  hom- 
mes. Elle  les  faifbit  inftruire  avec  Coin  , 
les  occupoir  avec  difererion  ,  8e  les  fbu- 
lageoit  avec  bonté  dans  leurs  maladies  , 
&  dans  leurs  befoins.  Alors  elle  fe  dé- 
poiulloit   de   l'autorité  d'une  maîtrefïe, 
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pour  Ce  revêtir  de  la  tendreffe  d'une  mère, 
d'autant  plus  perfuadée  qu'elle  fervoit 
Je  sus -Christ  en  les  fervant  ,  qu'il  a- 
voit  dit  luy-même  :  Ce  que  vous  aurez, 
fait  a  Cun  de  ces  petits  ,  vous  l'aurez,  fait 
à  moy-rneme. 

ibii,  Voulant  mettre  ordre  à  la  maifon  de 
Ton  mari  qui»  en  avoir  grand  befoin  ,  elle 
commença  par  elle-même  :  dévotions  * 
occupations,  diverti  flfemens ,  tout  fut  ré- 
glé jufques  à  Tes  habits  ,  elle  les  rendit 
aufïî  modeftes  que  la  complaifance  pour 
fon  époux  le  luy  put  permettre ,  en  forte 
qu'on  difoit  d'elle  qu'il  ne  patoifToit  rien 
de  jeune  en  elle  que  fon  vifage.  Ses  oc- 
cupations ordinaires  étoient  de  lire  de 
bons  livres,  &  de  travailler  pour  les  au- 
tels ,  ou  pour  les  pauvres.  Toujours  atten- 
tive à  prévenir  leurs  befoins  ,  ou  à  y  re- 
médier ,  elle  avoit  coutume  de  dire  qu'el- 
le demandoit  à  Dieu  ce  qui  luy  étoit  ne- 
cefTaire  avec  plus  de  confiance  ,  quand 
pour  l'amour  de  luy  ,  elle  avoit  affilié  ceux 
qu'il  veut  bien  appeller  Ces  membres. 

tbid.  Elle  eftimoit  fur  toutes  chofes  la  priè- 
re publique  ,  elle  avoit  une  foy  extraordi- 
naire pour  fon  efficace  -,  c'eft  ce  qui  laren- 
doit  afïiduë  aux  offices  de  la  ParoiiTe  ,  elle 
n'y  manquoit  jamais ,  &  avoit  foin  d'y  me- 
ner fon  mari  3  &  tous  Ces  domefliques. 
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Pendant  les  abfences  de  (on  époux ,  qui  au. 
étoit  obligé  de  palTer  une  partie  de  l'an- 
née à  la  guerre  &c  à  la  Cour  ,  elle  ne 
fortoit  point  de  chez  elle  -,  divertifTemens 
innocens ,  jeu ,  bonne  chère  ,  tout  ceflbic 
jufques  aux  vifites  qui  n'étoient  pas  de  de- 
voir ou  abiblument  de  bienfeance.  Quand 
il  étoit  de  retour  ,  la  complaifance  qu'el- 
le avoir  pour  luy  ,  l'obligeoit  à  changer 
de  conduite ,  elle  fe  relâchoit  même  de 
Ces  pratiques  de  dévotion.  A  la  fin  elle 
en  eut  du  fcrupule  ,  8c  crut  qu'elle  pou- 
voit  accorder  ce  qu'elle  devoit  à  Dieu 
£c  à  fon  époux ,  Se  depuis  ce  temps-là , 
elle  ne  fe  difpenfa  plus  de  Tes  exercices 
de  pieté. 

Le  Baron  de  Chantai  qui  étoit  luy-mê-  Manfau 
me  un  gentilhomme  plein  d'honneur  &  1{"d' 
de  vertu  ,  n'y  trouvoit  point  à  redire.  Il 
l'eftimoit  autant  qu'il  i'aimoit  ,  8c  il 
avouait  luy-même  que  le  temps  n'avoir 
fervi  qu'à  augmenter  fa  tendrefTe  pour 
elle.  Un  fils  8c  trois  filles  qu'elle  luy 
avoit  donnez  ,  ferroient  les  nœuds  de  leur 
union.  Tout  fembloit  confpirer  à  les  ren- 
dre heureux  ,  mais  il  n'eft  point  en  ce 
monde  de  bonheur  véritable  8c  de  durée  ; 
tout  y  efl:  mêlé  ,  8c  la  feule  fragilité  des 
objets  aufquels  on  s'attache  devroit  fuf- 
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fire  pour  nous  en  détromper.  Madame 
de  Chantai  étoit  appellée  à  une  fainreté 
trop  éminente  ,  pour  n'erre  pas  éprouvée  , 
&  Dieu  jaloux  de  fon  cœur ,  n'y  pouvoit 
fouffrir  de  partage. 

Un  parent  du  Baron  de  Chantai ,  ion 
voifin  &  Ton  intime  ami  le  vint  voir  ,  &C 
l'engagea  d'aller  avec  luy  à  la  chafTe  : 
Chantai  l'aimoit  auffi  peu  ,  que  ion  parent 
en  étoir  p^iîîonné  ,  il  ne  laifTa  pas  d'a- 
voir certe  complaifance  pour  luy.  Il  avoit 
pris  ce  jour  -  là  un  habit  de  couleur  de 
VltAhtf  biche.  Son  parent  s'y  me'prit ,  &  le  voyant 
gée.cuà.  au  travers  de  quelques  broufTaiiles  ,  il  le 
prit  pour  une  bêce  fuive ,  le  tira  ,  &  luy 
c.ilîa  la  eniffè.  Chantai  en  tombant  du 
coup,  s'écria  qu'il  étoit  mort  >  Ton  parent 
accourut  à  ce  cri ,  Se  Chantai  le  voyant 
au  defefpoir  :  Mon  coufm  ,  luy  dit-il ,  mon 
cher  amy  ,  tu  as  fait  ce  coup  fans  le  vouloir, 
tu  t'es  mépris ,  je  te  pardonne  de  tout  mon 
cœur.  Enfuite  il  envoya  quatre  de  Tes  gens 
en  quatre  Paroi  (Tes  différentes  pour  ne 
pas  manquer  un  Confdfcur.  En  même 
temps  il  envoya  à  fa  femme ,  avec  ordre  de 
luy  cacher  que  le  coup  fût  mortel.  On 
le  porta  cependant  dans  une  maifon  du 
plus  proche  village  ,  où  Madame  de 
Chantai  accourut.  Dés  qu'il  Ta  vit  :  Ma- 
dame y  luy  dit-il  ,  les  ordres  du  Ciel  font 
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j uft a  ,  il  finit  les  refpetl:  r  ,  les  aimer ,  & 
rnmvir.  L'extrême  affliction  de  Madame 
de  Chantai  ,  ne  luy  permit  pas  de  luy  ré- 
pondre ,  Tes  larmes  3c  Ces  (oûpirs  parlè- 
rent pour  elle.  Dans  ce  moment  un  Prê- 
tre ayant  paru ,  le  premier  foin  de  Chan- 
tai fut  de  fe  confelTcr  ,  &  il  le  fit  avec 
une  prefence  d'efprit,  Se  des  fentimens  (1 
Chrétiens,  qu'on  voyoit  bien  qu'il  n'étoit 
occupé  que  du  foin  de  Ton  falut.  La  Con- 
feflion  finie  5  le  premier  qui  entra  dans  fa 
chambre  ,  fut  ce  malheureux  parent  qui 
avoit  fait  le  coup  j  il  venoit  fe  jetter  aux 
pieds  de  Madame  de  Chantai  pour  luy  de- 
mander pardon.  Il  avoir  le  defefpoir  peint 
fur  le  vifage  ,  8c  fa  douleur  paroifïbit  11 
vive,  qu'il  n'y  avoit  que  celle  de  Mada- 
me de  Chantai  qui  la  pût  égaler.  Dés 
que  Chantai  le  vit ,  il  luy  tendit  la  main  , 
ëc  s'adrefTant  à  fa  femme  :  Madame  s  luy 
dit- il  ,  il  luy  faut  pardonner  ,  Dieu  vous 
l'ordonne ,  &  je  vous  en  prie.  Pour  moy  ,je 
luy.  pardonne  de  tout  mon  cœur. 

Le  premier  appareil  ayant  é:é  mis  ,  on  tti<L 
le  porta  chez  luy  ,  où  Madame  de  Chan- 
tai malgré  la  douleur  dont  elle  éroit  ac- 
cablée ,  luy  fervit  de  garde ,  de  Médecin 
&  de  Directeur.  Mais  la  dépenie  ,  les 
(oins,  les  prières  furent  inutiles.  Dieu  qui 
fçait  mieux  ce  qu'il  nous  faut  que  nous- 
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mêmes  ,  refuie  fouvent  de  moindres  grâ- 
ces pour  en  accorder  le  plus  grandes.  La 
fièvre  prir  au  malade  le  cinquième  jour, 
&C  le  neuvième  après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremens  avec  une  pieté  finguliere  ,  il  pria 
fà  femme  ,  &  commanda  à  fon  fils  de 
ne  jamais  pen{êr  à  vanger  fa  morr.  Il  leur 
dit  encore  qu'il  la  pardonnoit  de  tout  fon 
cœur  ,  &c  il  fit  écrire  ce  pardon  dans  les 
regiftres  de  1! Eglife  ,  avec  l'ordre  qu'il 
Ibid.  donnoit  à  fa  famille  de  ne  conferver  au- 
cun refTentiment  de  fa  mort.  Un  moment 
après  il  expira  ,  Se  laiifa  Madame  de 
Chantai  dans  une  douleur  plus  aifée  à 
imaginer  qu'à  décrire. 

C'efl:  ainfl  que  Dieu  par  des  coups  écla- 
tans  &  imprévus ,  fçait  dégager  des  cœurs 
qu'il  veut  pofleder  fans  partage.  La  fuite 
de  les  defleins  fur  Madame  de  Chantai 
ne  demandoit  pas  un  moindre  facrifice. 
Heureux  qui  fans  connoître  les  defTeins 
de  Dieu  ,  fans  examiner  ce  qu'ils  nous 
coûtent  ,  fçait  s'y  foûmectre  !  plus  heu- 
reux qui  peut  les  aimer ,  &  quiconfervant 
pour  luy  un  cœur  de  fils ,  croit  ne  pou- 
voir trop  acheter  cette  liberté  fainte  qui 
nous  met  en  état  de  ne  vivre  plus  que 
pour  luy  ! 

Ce  furent  les  fentimens  de  Madame  de 
Chantai  ,  elle  fit  voir  dans  cette  occafion 
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que  les  mêmes  coups  qui  bnfent  la  pail- 
le ,  feparent  le  bon  gain  ;  que  l'or  s'é- 
pure dans  le  même  feu  ,  où  la  paille  eft 
confuméc  ,  &  que  les  mêmes  afflictions 
qui  en  JurcifTent  les  méchans ,  &  qui  les 
portent  à  douter  de  la  Providence  ,  puri- 
fient les  fidèles ,  &c  ne  fervent  qu'à  aug- 
menter leur  foy  Se  leur  amour.  Elle  pleu- 
ra ce  qui  luy  étoit  permis ,  ce  qu  elle  fe 
croyoit  obligée  d'aimer  j  elle  s'affligea  de 
voir  rompre  fi  tôt  des  nœuds  que  Dieu 
même  avoit  formez.  Mais  jettant  en  mê- 
me-temps les  yeux  fur  cet  être  indépen- 
dant qui  n'a  rien  fait  que  pour  luy-même  , 
fur  cette  puiifance  fuprême  à  qui  tout  doit 
céder  fans  murmure  }  8c  fur  cette  bonté 
infinie  qui  ne  permet  le  mal  que  pour  un 
plus  grand  bien  >  elle  diloit  avec  Job:?^f>iM 
Dieu  me  l'avoit  donné }  Dieu  me  l'a  ôté  ; 
fi  nous  recevons  de  luy  les  biens  qu'il  luy 
plaît  de  nous  donner  ,  pourquoy  ne  pas 
recevoir  de  la  même  main  toujours  éga- 
lement bien-faifante  ,  les  afflictions  qu'il 
juge  à  propos  de  nous  envoyer  ? 

Cette  foûmiflîon  aux  ordres  de  Dieu 
luy  fit  connoître  bientôt  plus  clairement 
(es  deffèins  fur  elle,  elle  comprit  qu'elle 
n'avoir  pas  dû  s'attacher  fi  fortement  a 
ce  qu'il  luy  étoit  fi  aifé  de  perdre  ,  Se  que 
Dieu  feul  étant  exempt  de  la  caducité  at- 
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tachée  aux  objt-s  fenlîbles  ,  qu'étant  le 
feul  bien  qui  peut  nous  contenter ,  &  qui 
ne  peut  nous  eue  ravi  malgré  nous  ,  il 
étoit  aulîi  le  feul  à  qui  elle  devoir  s'at- 
tacher. Elle  éprouva  enfuite  qu'il  fçaic 
bien  confoler  par  luy-même  ceux  qu'il 
Uid.  afflige  ,  &  elle  a  avoué  depuis  qu'elle  ne 
pouvoit  comprendre  comment  elle  pou- 
voir être  11  contente  ,  &  tant  foufFrir. 

Dans  cet  état  de  douleur  Se  de  joye , 
elle  crur  devoir  fuivre  le  confeil  de  faint 
Paul  ;  fe  voyant  dégagée  du  mariage  , 
elle  refolut  de  ne  s'y  plus  engager.  Dieu 
eut  bien  plus  de  parr  à  cette  réfolution  , 
que  !a  vénération  qu'elle  avoit  pour  la 
iAaMpAs.  mémoire  de  Ton  mary  ,  ou  l'amour  qu'el- 
le portoit  à  Tes  enfans.  Car  pour  n'être 
poinr  tentée  de  la  rompre  ,  elle  en  fit 
vœu  ,  &  Te  donna  à  Dieu  irrévocable- 
ment pour  ne  plus  vivre  que  pour  luy. 
Dés  lors  on  ne  vit  en  elle  prefque  plus 
rien  d'humain  *,  elle  en  donna  une  gran- 
de preuve  ,  lorfque  pour  mieux  marquer 
combien  elle  prrdonnoit  fmceremenr  la 
mort  de  Ton  mary  ,  elle  voulut  bien  nom- 
mer au  Baptême  un  des  enfans  de  celuy 
qui  l'avoit  tué. 

Quelque  temps  après  elle  diftribua  tous 
fes  habits  aux  pauvres  ,  &  fit  vœu  de 
n'en  porter  jamais  que  de  laine.  Elle  con- 
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gedia  une  partie  de  Tes  domeftiques  après 
Jcs  avoir  recompenfez  ,  &c  n'en  retint 
que  ceux  qui  étoient  abfolument  necef- 
faires  pour  elle  de  pour  Tes  quatre  en- 
fans.  Enfuite  elle  s'appliqua  toute  à  les 
bien  élever  ,  &  partagea  les  occupations 
de  la  journée  à  leur  éducation  ,  au  tra- 
vail ,  &  à  la  prière. 

Elle  avoit  un  violent  defir  de  trouver  ri,ia^ 
un  Directeur  qui  fût  félon  le  cœur  de  * 
Dieu  ,  &  qui  pût  la  conduire  dans  lès 
voyes  ;  &.  fçachant  combien  il  étoit  diffi- 
cile de  le  rencontrer ,  8>c  combien  il  étoit 
dangereux  à  une  ame  auffi  docile  que  la 
fîenne  de  s'y  tromper,  elle  le  demandoit  à 
Dieu  avec  ardeur  ,  jeûnoit  &c  donnoit 
l'aumône  à  cette  intention.  Une  Dame  de 
fes  amies  voyant  la  peine  où  elle  étoit, 
luy  confeilla  de  prendre  le  fien  ,  dont  elle 
luy  dit  beaucoup  de  bien.  La  fainte  veu- 
ve y  confentit  ,  quoy  qu'avec  une  repu-  ' 
gnance  (ècrette  ,  qu'elle  ne  put  jamais 
vaincre  >  auiïî  n'étoit-il  pas  celuy  que 
Dieu  luy  avoit  deftiné  ,  &  il  ne  luy  fal- 
loir pas  moins  que  le  faint  Evêque  de 
Genève  ,  ponr  parvenir  à  ce  haut  point 
de  perfection  où  elle  arriva  depuis ,  fous 
fa  conduite.  Elle  luy  obéît  cependant 
avec  beaucoup  de  foûmiflîon  ,  quoyquc 
toujours  avec  la  même  répugnance  >  niai* 
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fà  profonde  humilité  luy  perfuadoit  qu'el- 
le ne  pouvoir  rien  faire  de  pis  que  de  fe 
conduire  elle-même. 
lltii.  Enfin  Tan  mil  fîx  cens  quatre,  le  Par- 
lement de  Bourgogne  ,  ayant  obtenu  du 
faint  Evêque  de  Genève  ,  qu'il  viendroit 
prêcher  le  Carême  à  Dijon  ,  elle  s'y  ren- 
dit pour  l'entendre.  Dés  qu'elle  l'apper- 
çut  en -Chaire  ,  un  mouvement  fecret  luy 
dit  qu'il  étoit  celuy  que  Dieu  luy  avoit 
deftiné  pour  Directeur.  Le  faint  Evêque 
de  fon  côté  la  remarqua,  &c  fe  fouvintde 
Ja  vifion  qu'on  a  dit  qu'il  avoit  eu  au 
Château  de  Sales  -,  il  crut  la  reconnoître 
pour  celle  qui  luy  avoit  été  montrée 
comme  l'inftrument  dont  Dieu  devoit  fe 
fervir  pour  l'aider  à  fonder  un  nouvel 
Ordre.  A  la  fortie  de  la  Chaire  ,  cu- 
rieux de  fçavoir  fon  nom  ,  il  rencontra 
l'Archevêque  de  Bourges  fon  intime 
amy  ,  à  qui  il  le  demanda.  Il  luy  apprit 
qu'elle  étoit  fa  fœur  ,  veuve  du  Baron 
de  Chantai,  Dans  la  fuite  comme  il  al- 
loit  fouvent  manger  chez  le  Prefident 
Fremiot  père  de  la  fainte  Veuve  ,  il  eut 
occafion  de  l'entretenir  ,  &  il  la  remplit 
d'admiration  par  la  fainteté  de  Ces  d if- 
cours  ,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  par  celle 
de  fos  fermons.  Ce  fut  ainfi  qu'ils  fe 
connurent  ,  de  que  fe  forma  entre  -  eux 
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cette  fainte  union  ,  qui  donna  lieu  depuis 
à  la  fondation  de  l'Ordre  de  la  Vifita- 
tion.  Madame  de  Chantai  avoit  une  ex- 
trême envie  de  luy  découvrir  Ton  inté- 
rieur,  mais  elle  étoit  retenue  par  le  vœu 
qu'on  ne  peut  affez  b'âmer,  que  fon  Di- 
recteur luy  avoit  fait  faire,  de  ne  parler  ttiJ. 
qu'à  luy  des  affaires  de  fa  confeience. 
Un  jour  que  le  faim  Evêque  crut  la  voir 
un  peu  plus  parée  qu'à  l'ordinaire  ,  il 
luy  demanda  fi  elle  en  ferôit  moins  pro- 
pre fi  elle  n'avoit  pas  de  la  dentelle  à  fa 
coefFe  ,  ÔC  des  glands  à  fon  mouchoir. 
La  fainte  Veuve  fur  le  champ  coupa  elle- 
même  les  glands ,  &c  fit  découdre  le  foir 
la  dentelle.  Le  fàint  Prélat  qui  fçavoit 
mieux  que  perfonne ,  que  rien  n'eft  petit 
devant  Dieu ,  de  tout  ce  qu'on  fait  pour 
luy  plaire  ,  admira  fa  docilité  ,  &  jugea 
dés-lors  que  11  elle  étoit  bien  conduite  , 
elle  feroit  de  grands  progrès  dans  la 
vertu. 

Dans  ce  temps-là  le  Directeur  de  Ma-  ibiA. 
dame  d.e  Chantai  fut  obligé  de  faire  un 
voyage  ;  pendant  fon  abfence  Dieu  per- 
mit qu'elle  fût  exercée  par  des  tentations 
fi  violentes  ,  qu'ayant  peur  d'en  perdre 
l'efprit  ,  elle  s'adrefTa  au  faint  Evêque, 
luy  ouvrit  fon  cœur  ,  &  fortit  d'avec  luy 
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fi  confolée  ,  qu'il  luy  fembloit  ,  difbi't- 
elle  ,  que  ce  n'étoit  pas  un  homme  ,  mais 
un  Ange  qui  luy  avoit  parlé. 

La  facilité  avec  laquelle  le  faint  Prela: 
avoit  diflipé  ce  grand  trouble  dont  elle 
étoit  agitée  ,  &  rendu  la  tranquillité  à 
fon  ame  ,  augmenta  l'eftime  &:  la  con- 
fiance qu'elle  avoit  en  luy.  Elle  luy  trou- 
voit  des  lumières ,  une  prudence  &  une 
charité  ,  (  qualitez  toutes  eiTentielles  à  un 
Directeur  ,  )  qu'elle  ne  trouvoit  point  ail- 
leurs. Il  voyoit  plus  clair  qu'elle-même 
dans  fon  ame  ,  il  prévenoit  {es  dihScul- 
tez  ,  &  {es  réponfes  étoient  fi  accommo- 
dées à  fes  befoins ,  qu'elle  ne  douta  plus 
que  Dieu  ne  l'eût  ddtinée  à  être  condui- 
te par  ce  faint  Prélat.  Dans  cette  vûë , 
elle  le  pria  de  la  con ferler  ,  il  la  refufa 
pour  l'éprouver  ,  puis  il  luy  accorda.  Une 
paix  profonde  qu'elle  n'avo;t  point  en- 
core refTentie  ,  fucceda  à  fa  confeflîon  , 
mais  le  defîr  qu'elle  avoit  d'être  fous  fa 
conduite,  augmenta  en  même  temps.  Il  luy 
laifTa  efperer  que  cela  pourroit  être  un 
jour  ,  &c  luy  dit  qu'il  falloit  demander  à 
D;eu  qu'il  leur  fît  connoîcre  à  tous  deux 
fa  volonté  ,  &  l'attendre  avec  tranquillité. 
Ce  grand  Saint  étoit  ennemy  des  empref- 
femens ,  ils  luy  étoient  fuipe&s.   C  e.oit 
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fïrefque  le  feul  défaut  qu'il  rrouvoit  dés- 
ors dans  Madame  de  Chantai  ;  elle  avoit 
une  vivacité  pour  le  bien  ,  qui  ne  luy 
donnoic  point  de  repos ,  toujours  inquiè- 
te ,  toujours  mécontente  d'elle-même  , 
n'en  faifant  à  Ton  gré  jamais  afTez  ,  tou- 
jours prêïe  à  entre  prendre  des  choies  nou- 
velles pour  la  gloire  de  Dieu  ôc  pour  fa 
fànctificaticn. 

Le  faint  Prélat  n'approuvoit  pas  Tes  in- 
quiétudes ,  il  fçavoit  que  l'efprit  de  Dieu 
ne  fc  plaît  point  dans  le  trouble ,  qu'il  aime 
la  paix  &  la  tranquillité  du  cœur  ;  en  un 
mot  ,  il  regardoit  le  grand  empreiTement 
de  Madame  de  Chantai  à  faire  le  bien, 
comme  une  grande  difpofîtion  à  parve- 
nir à  une  faintete'  éminente  '■,  mais  comme 
une  difpofîtion  qu'il  falloit  détruire  pour 
y  arriver. 

Quelques  jours  après  le  faint  Evêque  rie  *hr£- 
prenant  conçé  de  Madame  de  ChantaUf<?,zi"'' 
pour  s'en  retourner  dans  fon  Diocefè  ,  il 
luy  dit  qu'il  luy  fembloit  que  Dieu  ap- 
prouvoit  qu'il  fe  chargeât  de  fa  conduite, 
qu'il  s'en  convainquoit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  ,  mais  qu'il  ne  falloir  rien 
précipiter  ,  Se  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il 
y  eût  rien  d'humain  dans  cette  affaire. 
Elle  reçut  quelque  temps  après  la  même 
aiîurance  d'un  grand  ferviteur  de  Dieu  , 
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à   qui   elle   avoir    fait  confidence  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  entre  elle  8c  le  faim  Pré- 
lat.   Cependant  les  peines  qu'elle  refTen- 
toit  fous  la  conduite  de  fon  premier  Di- 
recteur augmentoient  de  jour  en  jour,  il 
luy  fembloit  qu'il  la  conduifbit  à  la  véri- 
té par  des  voyes  toutes  faintes  ;  mais  que 
ce  n'étoit  pas  celles  qui  luy  convenoient, 
que  Dieu   demandoit  d'elle  quelqu'autre 
chofe  qu'elle   ne  connoiffoit   point  ;  & 
fon  empreffement  à  faire  le  bien  luy  cau- 
foit  des  inquiétudes ,  qu'elle  n'avoit  pas  la 
force  de  modérer. 
ïhU.        Environ  ce  même  temps  le  faint  Evê- 
que  &c  la  ComtefTe  de  Sales  fa  mère  ,  vou- 
lant accomplir  un  vœu  qu'ils  avoient  fait 
à  faint  Claude ,  il  en  donna  avis  à  Mada- 
me  de  Chantai  à  qui  il  avoit  oiiy  dire 
qu'elle  en  avoit  fait  un  pareil  ,  de  il  luy 
marqua   le  jour   qu'il   y  devoir  arriver. 
Madame  de  Chantai  s'y  rendit.    Elle  en- 
tretint à  fonds  le  faint  Evêque  de  fon  in- 
térieur ,  &   luy  fit  une  confefîion  géné- 
rale.   Il  luy  leva  les  fcrupules  qu'elle  a- 
voit  fur  les  vœux  que  fon  Directeur  luy 
avoit  fait  faire  i  &  pour  calmer  Ces  inquié- 
tudes ,  il  luy  donna  de  fa  main  une  mé- 
thode pour  la  règle  de  fa  vie  ,  à  laquelle 
il  luy  confcilla  de  s'en  tenir  jufques  à  ce 
qu'il  jugeât  à  propos  de  la  changer.  On 
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%  crû  qu'on   feroic  plaifîr  au  Lecteur  de 
le  rapporter  icy. 

Suivant  cette  méthode  ,  elle  fe  levoit    Mi. 
à  cinq  heures  du  matin  ,  s'habillo-t  feule 
ÔC  fans   feu  en  toute   faifon  ,  &    faifoit 
une  heure   d'oraifon    mentale  i  exercice 
que  le  fàint  Prélat  recommande  fur  tous 
les  autres.     Enfuite  elle   faifoit  lever  Tes 
enfans  ,  leur   faifoit    faire  Se   à  fes  do- 
meltiques  la  prière  du  matin  ,  Se  les  me- 
noit  à  la  M -(Te.    L'aprefdînée  elle  lifoic 
l'Ecriture  fainte  pendant  une  demie  heu- 
re ,  faifoit   le  Catechifme  ,  ou  de  petites 
inftructions  à  Ces  enfans  ,  à  fes  domeiti- 
ques ,  Se  à  ceux  du  villag»  qui  vouloient 
s'y  trouver.  Avant  fouper  elle  faifoit  une 
retraite   fpirituelle    d'un    quart  d'heure  , 
&  difoit  le  Chapelet.    Le  loi r  elle  fe  re- 
tiroit   à    neuf  heures  ,  faifoit  la  prière  , 
&  l'examen  avec    les  enfans  Se  fes  do- 
meftiques ,  leur  donnoit  à  tous  de  l'eau- 
benîte  Se  fa  bénédiction  ,  demeuroit  en- 
core une  demie  heure  à  prier  feule.  Enfin 
elle  finifloit  la  journée  par  la  lecture  de 
la  méditation  pour  le  lendemain.    Le  refte 
du  temps  dont  on   n'a  point  parlé  ,  elle 
l'employoit  ou  à  travailler  ,  ou  à  k$  af- 
faires ,  ou  à  viuter  les  malades  quand  il 
y  en  avoir. 

Suivant  la  même  méthode  ,  elle  s'étoit 
Tome  IL  O 
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fait  une  fainte  habitude  de  la  prcfènce  cfe 
Dieu  ,  mais  fi  grande  qu'elle  le  voyoic 
en  toutes  choies  ,  &c  qu'elles  fervoienc 
toutes  à  la  rappeller  à  luy  ,  &  en  mêms 
temps  fi  douce  &  fi  tranquille  ,  qu'on  ne 
s'en  appercevoit  point ,  &  qu'elle  ne  l'em- 
pêchoit  point  d'agir,  deconverfer  &  d'a- 
voir l'efprit  prtfênt  à  toutes  chofes. 
IHd.  Ce  qu'il  y  avoit  d'admirable  dans  une 
vie  fi  fainte  ,  ôc  fi  digne  d'imitation  ;, 
c'eft  qu'elle  n'étoit  ny  triite  ,  ny  con- 
trainte. La  douceur  ,  la  liberté  d  efprit 
regnoient  dans  toutes  les  actions  de  Ma- 
dame de  Chantai ,  elle  éroit  bonne  ,  com- 
plaisante ,  d'un  abord  facile  à  tout  le  mon- 
de, interrompant  même  fans  fcrupule  Ces 
exercices,ou  les  remettant  à  un  autre  temps, 
quand  la  charité  &  les  befoins  du  pro- 
chain le  demandoient.  Ses  domeftiques 
même  ,  (  gens  qui  la  plupart  du  temps 
ne  font  pas  reflexion  à  ces  fortes  de  cho- 
fes,  )  la  voyant  toujours  recueillie  par  de 
fréquens  retours  à  Dieu  au  milieu  des 
plus  grands  embarras  des  affaires  ôc  du 
ménage ,  difôient  entr'eux  :  Madame  prie 
à  toutes  les  heures  du  jour  ,  elle  ne  perd 
point  Dieu  de  veu'è ,  &  cela  n  incommode 
perfonne.  On  donnoit  for  cela  de  gran- 
des louanges  à  la  direction  du  faint  Pré- 
lat j  &  les  plus  gtands  ennemis  de  la 


de  Sales.  Liv.  VII.  165 

dévotion  demeuroient  d'accord  que  non- 
feulement  elle  ne  gâte  rien  ,  mais  qu'elle 
accommode  toutes  chofes  quand  elle  eft 
bien  prife. 

Après  que   Madame  de  Chantai   eut  ibid. 
ainfi  réglé  Ton  intérieur  ,  elle  penfa  fui- 
vant  la  même   méthode,  à   réformer  ce 
qu'elle  crut  qu'il  y  avoit  encore   de  trop 
mondain  fur  fa  perfonne  ;  elle  coupa  Tes 
cheveux  qu'elle  avoit   fort   beaux  8c  en 
quantité  ,  ôc  ne  porta  plus  que  du  linge 
épais  &  uni.    Elle  eut  un  grand  foin  de 
mortifier  fon  goût ,  ne  mangeant  que  des 
viandes  communes  Se  fans  apprêt  quand 
elle  évoit  feule  >  que  fi  la  compagnie  l'obli- 
geoit  de  faire  mettre  quelque  chofè  d'ex- 
traordinaire   &    de   mieux  apprêté  ,  elle 
le  laiflbit  {ans  affectation  fur  fon  affîette  , 
&  le  faifoit  donner  à  quelque  pauvre  ma- 
lade.   Elle  jeûnoit   les   Vendredis  &c  les 
Samedis ,  portoit  la  haire  les  autres  jours ,, 
&:  prenoit   îouvent   la  difeipline.    Par  la 
pratique  d'une  vie  fi  fainte,  elle  acquit  un 
fi  çrand    afeendant  f  ir  fes  parlions ,  que 
rien  ne  fut  plus  capable  de  la  troubler.  On 
a  remarqué  qu'elle  étoit  naturellement  vi- 
ve ,  emprefTée  de  inquiète.     Elle   perdit 
tous  ces  défauts  fous  la  conduite  du  faine 
Prélat.  Il  alloit  toujours  à  régler  le  coeur  , 
c'eit  par  où  il  coramençoit  ,  afluréquek 
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refte  ne  manqueroit  pas  de  fuivre.  Ainit 
il  n'y  avoir  rien  d'abord  de  plus  doux 
que  fa  conduite  ,  il  exigeoit  peu  de  pra- 
tiques extérieures  ;  mais  quand  on  avoic 
une  fois  pris  le  goût  de  la  dévotion  , 
qu'il  voyoit  un  cœur  dépris  de  l'amour 
dçs  chofes  fenfibles  &c  de  luy-même ,  il 
îe  portoit  par  des  ménagemens  pleins  de 
prudence ,  à  la  plus  haute  perfection.  C'cft 
ainii  qu'il  en  ufa  à  l'égard  de  Madame 
de  Chantai.  Ce  grand  Prélat  formé  fur 
le  modèle  de  faint  Paul  ,  qui  (  pojr  uier 
de  (es  termes  )  donnoit  du  lait  aux  foi- 
blés  j  &  de  la  viande  folide  aux  parfaits  , 
ne  permit  pas  d'abord  à  la  fainte  Veuve 
tout  ce  que  fon  zèle  luy  fuggeroit ,  il  ne 
l'accabla  pas  ,  il  ménagea  fès  forces  ,  il 
J'accoûtuma  peu  à  peu  à  la  pratique  des 
grandes  vertus.  Il  eft  vray  qu'elle  fit 
bien  du  chemin  en  peu  de  temps.  Mais  cela 
ii'eft  pas  donné  à  tout  le  monde  ,  &  il 
faar  fuivre  la  mefure  de  la  grâce  qui  eft 
donnée  d'en  haut. 
Fît  Me-  Conformément  à  la  même  méthode  de 
tte.ib«l.  ^ac}ame  de  Chantai ,  les  jours  de  Diman- 
ches Se  de  Fêtes,aUtant  qu'il  fe  pouvoit,elle 
tie  vouloit  ny  s'occuper  >  ny  même  enten- 
dre parler  d'affaires  temporelles  ;  c'étoit 
des  jours  entièrement  confierez  à  Dieu 
&  à  la  charité  du  prochain.   Le  fer  vice 
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divin  fini ,  elle  alloit  vifiter  les  malades  , 
les  confoloit  ,  faifoit  leur  lie  ,  rangeoit 
leur  ménage  ,  &:  ne  les  laiiTbit  manquer 
ny  de  nourriture  ,  ny  de  remèdes  ,  ny  de 
fècours  fpirituels. 

Elle  avoit  toujours  chez  elle  quelques  ibiék 
pauvres  couverts  d'ulcères  ;  elle  les  pan- 
fbit  fouvent  à  genoux  ,  toujours  avec 
reipect ,  la  foy  dont  elle  éroit  animée  luy 
faifant  voir  Jésus  Christ  prefent 
en  leur  perfonne  ;  elle  les  veilloit  quand 
ils  approchoienr  de  l'extrémité  }  les  a£- 
/iftoir  jufques  à  la  mort ,  &  les  enfevcli£ 
foit  elle-même  avec  un  courage  qui  éton- 
noit  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  animez 
comme  elle  d'une  parfaite  charité. 

C'eft  ainfl  que  Madame  de  Chantai 
vivoit  au  milieu  du  monde  ,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans.  C'eft  par  la  pratique  de 
rant  de  vertus  que  Dieu  la  difpofoit  à 
devenir  un  jour  la  mère  de  tant  de  fain- 
tes  Filles  qui  la  regardent  encore  aujour- 
d'huy  comme  leur  Fondatrice  &  leur  mo- 
dèle. Mais  il  femble  auflî  que  Dieu  avoit 
en  veuë  p?,r  une  vie  fi  fainte  ,  formée  fur 
les  confeils  &  fur  les  exemples  du  faint 
Evêque  de  Genève  ,  de  confondre  par 
avance  ceux  qui  dévoient  un  jour  accu- 
ler fa  doctrine  &  fa  conduite  de  relâ- 
chement ,  &  d'une  condefeendance  peu 


îéé        La  Vie  de  S.  François 

convenable  à  la  feverité  de  l'Evangile. 
Hid.        En  l'année  mil  fix  cens  fix  ,  fe  trou- 
vant à  Bourbilly  ,  l'une  de  Tes  terres  ,  il 
y  eut  un   fi  grand   nombre  de  malades, 
que  fa  charité,  toute  agitante  qu'elle  écoit, 
eut  bien  de  la  peine  à  y  fuffire.    Elle  les 
aflîfta  tous  de  Tes  biens ,  de  Tes  foins  ,  de 
Ces  prières  &  de  Tes  inftrudions.  Elle  en 
enfevelifToit  fouvent  jufques  à  quatre  par 
jour,  fans  que   l'extrême  danger  où  elle 
s'expofoit ,  fût  opable  de  la  rebuter.  Mais 
enfin  ne  pouvant   refifter  à  tant  de  fati- 
gues qu'elle   fe  donna  pendant   prés  de 
deux,  mois   ,  elle  tomba    malade  d'une 
dyfTenterie  dont  elle  fut    à   l'extrémité. 
Elle    donna   pendant    cette   maladie  des 
exemples   d'une  douceur  ,  &  d'une  pa- 
tience invincible ,  ne  fe  plaignant  jamais 
que  de  la  peine  qu'elle  donnoit  ,  &  du 
danger  où  l'on  s'expofoit  en    la  fervanr. 
Quoy  qu'elle  fût  encore  à  la  fl  ur  de  fon 
âge  ,  elle  ne  regretta  point  la  vie  -,  elle 
parut  un  peu  plus  touchée  de  fes  enfans 
qu'elle  laiflbit  en  bas  âge  ,  &  qui  avoient 
encore  bien  befoin  des  (oins  d'une  mère 
û  vertueufe,  fi  habile   &  fi  affectionnée. 
Mais  fa  (oûmirïïon  aux  ordres  de  Dieu 
ne  luy   permit    pas  d'en   témoigner   la 
moindre  inquiétude  ,  elle  crut  qu'il  leur 
tiendroit  lieu  de  tout  ;  &  dans  cette  fou- 
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million  à  fa  providence  ,  elle  attendit  la 
mort  avec  la  tranquillité  qu'un  cœur  pur 
&  plein  de  confiance  aux  bontez  du  Sei- 
gneur ,  a  coutume  d'inipirer. 

Mais  Ton  heure  n'étoit  pas  encore  ve- 
nue ,  &C  Dieu  la  refervoit  pour  le  grand 
ouvrage  de  la  fondation  de  l'Ordre  de  la 
Vifitation  ,  qu'elle  devoit  commencer  avec 
le  faint  Evêque  de  Genève  ,  &  foûtenir 
fans  luy  ,  après  fa  mort.  Elle  guérit  con- 
tre l'attente  de  tour  le  monde  ;  elle  re- 
prit fes  exercices  auffî-tôt  que  fa  fanté  le 
luy  permit ,  &  continua  à  fervir  les  ma- 
lades avec  autant  de  zèle  >que  Ci  fa  charité 
n'avoit  pas  penfé  luy  coûter  la  vie.  Mais 
pourquoy  l'amour  de  Dieu  ne  feroit-il 
pas  faire  ce  que  celuy  de  la  gloire  fait  en- 
treprendre tous  les  jours  à  tant  de  braves  , 
qui  ne  laifTent  pas  de  s'expoier  aux  plus 
grands  dangers ,  quoy  qu'ils  ayent  fouvent 
cté  prêts  d'y  périr  ? 

Quelque  temps  après  elle  reçut  une  Ict-  uq 
tre  du  faint  Prélat,  qui  luy  mandoit  qu'il 
croyoit  neceflfaire  qu'elle  fît  un  voyage  à 
Annecy.  Pour  en  comprendre  le  motif, 
il  faut  fuppoierque  lorfqu'elle  a  voit  fait 
le  vovage  de  faint  Claude  ,  dont  on  a  par- 
lé ,  elle  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec 
la  Comteiïè  de  Sales,  mère  du  faint  PrelatV 
«qui  luy  avoit  fait  promettre  qu'elle  viei*- 
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droit  la  voir  à  Sales.  Elle  s'étoit  acquit- 
tée de  fa  promette  l'année  d'après  ,  &  pen- 
dant les  entretiens  qu'elle  y  avoit  eus  avec 
le  faint  Evêque  ,  il  luy  avoit  di:  qu'il  me- 
ditoit  un  grand  de(Tein  pour  lequel  Dieu 
fe  (erviroit  d'elle.  Elle  luy  demanda  ce  que 
c'étoit  -,  mais  le  faint  Evêque  luy  répon-' 
dit  qu'il  vouloit  à  loifir  en  medit-er  l'exé- 
cution ,  &c  qu'il  ne  pourroit  le  luy  dire 
que  dans  un  an  ,  qu'il  la  prioit  cependant 
de  joindre  Tes  prières  aux  fiennes ,  8c  de 
bien  recommander  cette  affaire  à  Dieu. 
C  etoit  pour  la  luy  communiquer ,  qu'il  la 
prioit  de  fe  rendre  à  Annecy. 
Xbii.  Lorfqu'elley  fut  arrivée ,  le  faint  Prélat 
luy  dit  qu'il  avoit  mûrement  examiné  de- 
vant Dieu  la  proportion  qu'elle  luy  avoit 
faite  Ci  fouvenr  de  quitter  le  monde  pour 
embrafler  l'état  Religieux  ,  qu'il  y  avoit 
rencontré  de  grandes  difficuitez  -,  mais 
qu'enfin  il  étoit  temps  de  luy  rendre  ré- 
ponfe.  Là  defïus  pour  éprouver  fa  fou- 
rmilion ,  il  luy  propofa  de  le  faire  Re- 
ligieuse de  fainte  Claire  ,  puis  feeur  de 
l'hôpital  de  Beaune  ,  &  enfin  Carmélite. 
La  fainte  Veuve  confêntit  à  chaque  pro- 
pofition  avec  autant  de  docilité ,  que  fi  elle 
n'eût  point  eu  de  volonté  ,  ôc  qu'il  ne  ie 
fût  pas  agi  d'un  engagement  qui  dévoie 
durer  autant  que  fa  vie. 

Alora 
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Alors  le    faint   Evêque  charmé    de  fa  V'takre- 
foûmifîîon  luy    communiqua  les   projets &ee' 
qu'il  avoit   faits  pour  l'établi ifement    de  Maupdt, 
l'Ordre  de  la  Vifitation  ,  qu'ils  ont  infti-  ]£*% 
tué  dans    la    fuite.     Elle  a  avoué  depuis  chantai. 
qu'elle  fut  comblée  de  jove  à  cette  ouver- 
ture ,  &  qu'elle  fentit  un  attrait  de  Dieu 
fi  puiifant  pour  cette  iainte   entreprit  , 
qu'elle  ne  clouta  point  que  ce  ne  fût  fa 
volonté  ,  Se  qu'il  n'y  dût  donner  la  bé- 
nédiction. 

Cependant  comme  elle  avoit  l'efprit  ex- 
cellent,  un  grand  fens,  &  beaucoup  d'ha- 
bileté pour  les  affaires  ,  elle  y  prévit  de 
grandes  difrîcultez.  Elles  l'étoienten  effet. 
Car  fans  conter  que  tous  les  nouveaux  éra- 
blilfemens  font  d'ordinaire  expofèz  à  de 
grandes  contradictions  ,  cV  que  ce  que 
l'ufage  &  la  coutume  n'ont  point  auto- 
rifé  ,  eft  prefque  toujours  fufpect ,  quels 
obftacles  n'étoit-il  pas  aifé  de  prévoir  de 
la  part  même  de  Madame  de  Chantai  ? 
Un  fils  unique  ,  jeune  de  de  grande  ei- 
perance  3  qui  avoit  befoin  de  fes  foins  ; 
trois  filles  en  bas  âge  à  qui  elle  n'étoit 
pas  moins  necefTaire  j  des  affaires  emba- 
ralTez  dont  elle  feule  avoit  connoiffan- 
ce  ;  fôn  père  Se  fon  beau-pere  fort  âgez 
que  la  feule  bienfeance  ne  luy  permettoit 
pas  d'abandonner.  Comment  quitter  tout 
Tome  IL  P 
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cela  pour  aller  s'établir  hors  du  Royaume  ? 
d'ailleurs  fur  quoy  fonder  cet  érablifTè- 
ment  ?  Quels  moyens ,  quelles  reffources  ? 
Un  Evêque  pauvre  qui  avoir  à  peine  de 
quoy  fubfifter ,  aimant  les  pauvres  ,  obli- 
gé par  Ton  caractère  à  faire  de  grandes 
aumônes.  Une  jeune  veuve  riche  à  la 
vérité  ,  mais  fur  le  bien  de  laquelle  on 
avoit  réfolu  de  ne  pas  compter.  La  pru- 
dence humaine  ne  pouvoir  entrer  dans 
un  pareil  deflein.  Aum"  le  faint  Evêque 
qui  avoit  tout  prévu  ,  ne  pouvoir  s'em- 
ilild-  pêcher  de  dire  :  Je  vois  un  cahos  h  tout 
cecy  ,  mais  la  Providence  devant  qui  la  fa- 
gejft  des  hommes  ritfl  que  folie ,  le  fç aura 
tien  débrouiller  quand  il  en  fera  temps. 

En  effet  ,  peut  -  on  coniîderer  l'éclat 
où  l'Ordre  de  la  Vifitation  eft  aujour- 
d'huy  dedans  &  dehors  le  Royaume  ;  tant 
de  Maifons  fi  bien  bâties ,  &  fi  bien  fon- 
dées ,  ces  Eglifes  lî  on  ées  6V  fi  bien  pour- 
vues de  tout  ce  qui  peut  infpirer  une  gran- 
de idée  de  la  majefté  divine  qui  y  eft  fervic 
avec  tant  de  dignité  ;  ce  grand  nombrede 
iaintes  Filles  ,  cette  chsrité  ,  cette  (implici- 
te chrétienne  ,  ce  dégagement  qui  règne 
parmi  elles ,  cette  difeipline  exacte,  cette 
retraite  ,  cet  efprit  intérieur  6c  primitif 
auquel  elles  font  fi  faintement  attachez, 
en  un  mot  ess  grands  exemples  de  vertu 
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dont  toute  l'Eglife  cft  édifiée  ?  peur-on 
confidercr  toutes  ces  chofes  fans  remar- 
quer la  main  de  Dieu  qui  a  formé  ,  qui 
appuyé  ,  &c  qui  foûtient  ce  faint  Ordre  ? 
Que  fi  l'on  ajoute  à  tout  cela  les  con- 
tradictions ,  les  traverfes ,  les  contre-temps 
qu'il  luy  fallut  effrayer  dans  fes  commen- 
cemens ,  on  demeurera  d'accord  qu'il  a  fal- 
lu beaucoup  de  prudence  ,  de  zele  «S:  de 
courage  pour  foûtenir  ce  grand  defièin  , 
ou  pour  mieux  dire ,  que  quelque  chofe  de 
plus  qu'humain  a  prefidé  à  ia  nailïance  8>C 
à  fon  progrés. 

Pendant  le  féjour  de  Madame  de  Chan- 
tai à  Annecy  ,  la  Comtcfle  de  Sales  char- 
mée de  fbn  mérite,  fit  de/Tcin  de  s'unir  à 
elle  par  des  liens  plus  étroits ,  Se  fur  cela 
elle  luy  fitpropoLr  parlefûnt  Prélar ,  le 
mariage  de  fa  fille  aînée,  avec  ion  frère  le 
Baron  de  Torens.  La  (ainte  Veuve  fut  fort  Maupat, 
embarrafTée  à  cette  propoimon  ,  d'un  côté  I-Part,e- 
elle  fouhaitoit  fort  ce  mariage  ,  Se  s'en 
croyoit  fort  honorée  j  mais  elle  prévoyoit 
de  l'autre  de  grands  obftacles  de  la  parc 
des  deux  ^rands-peres  de  fa  fille ,  &:  elle 
étoit  prefque  perfuadée  qu'ils  ne  confen- 
tiroient  jamais  qu'on  la  mariât  hors  du 
Royaume  •,  elle  en  reçut  pourtant  la  pro- 
poficion  avec  de  grandes  marques  de  joye 
Se  de  reconnoirTance  ,  promit  tout  ce  qui 

Pij 
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dépendent  d'elle,  &  fie  de  Ton  côté  une 
demande  à  la  Comteflè  de  Sales  6V  au 
faint  Prélat ,  qui  fat  d'emmener  avec  elle 
à  Montelon  la  plus  jeune  de  les  fœurs 
pour  l'élever  auprès  d'elle.  Ils  y  confen- 
tirent  tous  deux  ;  mais  elle  mourut  en  y 
arrivant  de  la  manière  qu'on  l'a  racontée 
à  la  fin  du  cinquième  Livre. 
thid.  Madame  de  Chantai  profita  de  cette 
occafion  pour  propofer  à  fon  perc  le  ma- 
riage de  fa  fille  avec  le  Baron  de  Torens , 
il  y  fit  tous  les  difficultez  qu'elle  avoit 
prévues.  Mais  la  fainte  Veuve  luy  dit 
avec  beaucoup  de  fermeté  qu'après  la 
perte  qu'elle  venoit  de  caufer  à  la  mai- 
fon  de  Sales ,  elle  ne  croyoit  pas  fe  pou- 
voir difpenfer  de  la  dédommager  en  luy 
donnant  une  de  fçs  filles.  Le  Prefident 
goûta  cette  raifon  3  Se  confenrit  au  ma- 
riage ,  d'autant  plus  volontiers  que  c'étoir 
une  grande  alliance  ,  &c  qu'il  aimoit  & 
honoroit  fîngulierement  l'Evêque  de  Ge- 
nève. Les  parens  paternels  de  Mademoi- 
felle  de  Chantai ,  entraînez  par  le  confen- 
tement  du  Prefident  ,  agréèrent  auiîï  ce 
mariage.  La  fainte  Veuve  en  donna  aufïi- 
loc  avis  au  faint  Evêque  ,  qui  amena  le 
Baron  de  Torens  ,  pour  faire  la  recher- 
che de  la  Damoifclle  qui  n'avoir  encore 
qu'onze  ans.    Le  contrael  de  mariage  fut 


dt  Saks.   Liv.  VII.  173 

pafle ,  Se   on   remic   les    noces  à  l'année 
fûivante. 

Ce   mariage  conclu    attira  la  propofi-    Uid. 
tion  d'un  autre.    Ce  fur  ecluy  de  Mada- 
me de  Chantai  même.     Un   Seigneur  de 
Bourgogne  fort  riche  ,  forr   fage  Se  fort 
bien  fait ,  intime  ami  du   Prefident  Fre- 
miot  Ton  pere  ,  la  luv  demanda.   Le  Prefi- 
dent Se  tous  les  parens  de  la  fainte  Veu- 
ve   fouhaitoiem    avec    paillon    que  cette 
affaire  fe  fît ,  Se  la  lâinre  Veuve  en  fut 
d'autant  plus  vivement  follicitée  ,  qu'un 
double   mariage    qu'on    prétendoit    faire 
entre     leurs    enfans    mettoit    de    grands 
biens  dans  leur  maifon.    La  tentation  c-toit 
violente  ,  elle  avoir  a  combattre  Ion  pro- 
pre cceur  ,  elle  ne  put  fe  défendre  d'être 
touchée  du  mérite  de  ce  Seigneur  ,   Se 
des  grands  avantages  que  ce  mariage  de- 
voit   procurer  à  fa  mailon  •,   mais  Dieu 
à  qui  rien  ne  refifte  quand  il  veut  s'âiTû- 
1er  d'un  cœur  ,    fut   le  maître  ,  Se   les 
prome&s  qu'elle  luy   avoir  faites  fi  fou- 
vent  de   n'êrre  jamais  qu'à    luy  ,   l'em- 
portèrent enfin  ',   le  gentilhomme  fe  re- 
tira j  Se  la  fainte  Veuve,   pour  fceler  de 
fon    lang   le  vœu    qu'elle   renouvclla  de 
n'écouter  jamais  de  pareilles  propolîtions,  a/^*m' 
eut    le  courage   de   graver  elle-même  fur  dt  cb**- 
iôn    cceur  ayee   un   fer    chaud    le    nom  T  j p' 
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de  J  p.  s  u  s.    Action  extraordinaire  ,  plus 

le  ,  mais  qui  ne  laifïc 

]ucr  un   grand  courage  ,  & 

•jiion    de    n'être  jamais 

:  Dieu.    Elle  crur  même  que  pour  évi- 

ons   fembla- 
blt  qu'elle  venoit  d'efîuyer  ,  & 

pour  ne  plus  s'expofèt  elle-mêrr. . 

:ur  le  mariage  *  elle  devoir  sou- 
vent Ton  père ,  du  prr  y  r  qu'el- 
le avoir  formé    avec  le  faint    E-éque  de 
;£ve  ,  &  du   dciTfin  ou   elle  éroit  de 
quitter    tout-a-fait   le  monde.    Quelques 

s  aptes  ie   ti cuvant   feule  avec   I 
elle  luy  dit  que  depuis  la  mort    de  fon 
mari  ,  elle  setoit    roûjouis   {ènric    très 
se   d'abandonné!   le  mon- 
t-vivre plus  que  pour  Dieu; 
qu'elle   craignoit  de  le   rendre    coupable 
en  refiftanr    plus  lorg-temps   à  fa  voca- 
□    ;  que    fa  fille   aînée   étoit  mariée, 
les  diux  auircs  en  Religion  ,  qu'il  avoir 
a  voulu    fe  charger  J.t    fon  fils   ,   Se 
qu'elle  ne  pouvoir  !e  biffer   en  de  meil- 
:es  mains  ,  qu'ainfi  il    n'y  avoir  plus 
rien  qui  i'cmpécEât  d'cbtïr  a  la  voix  de 
D  .-'J  qui  l'appelloir  depuis  fi  long-temps , 
que-  le  défaut  de  fon  conientemenr  qu'el- 
le le  (upplioit  de  luy  accorder. 
Pkébu.       A   ceire  propoûùon  le  bon  vieillard 

•et. 
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Surpris  <Sc  couché  jufques  au  tonds  du 
cœur ,  pleura  amèrement ,  puis  l'cmbral- 
fine  tendrement  :  Hé  quoy  !  luy  dit-il , 

ma  chère  fille  ,  comptez-vous  Jonc  pour  rien 
un  père  comme  rnoy  ,  qui  vous  a  toujours 
étimée  avec  tant  du  ttttdrejfe  ?  AhiUijfèKrWuy 
mourir  avant  que  de  m 'abandonner,  C"  puis 
vout  ferez,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  La 
violence  de  fa  douleur  l'empêcha  d'en  dire 
davantage  »  &  il  refta  dans  un  accable- 
ment  qui  auroit  tait  pitié  .1  une  petlonnc 
moins  (ènfîble  que  Madame  de  Chantai. 
Elle  ne  s'attendoit  pas  à  un  lî  rude  allant. 
Elle  tut  attendrie)  mais  clic  demeura  ter- 
nu- dans  tondeiiein.  Cependant  pour  ne 
pas  laitier  fon  père  fans  consolation  »  elle 
luy  dit  que  ce  qu'elle  venoit  de  luy  propo- 
ser nétoic  qu'une  (impie  vue  qu'elle  avoir, 
crû  luy  devoir  confier  comme  à  ibn  bon 
nere  ,  qu'il  n'y  avoir  encore  nen  de  tait, 
év  qu'elle  ne  difpolcroic  jamais  d'clle- 
;  (ans  fon  confentement.  Le  Prch- 
dent  la  prit  au  mot  ,  5c  pour  s'allùrcr 
davantage  de  ce  qu'elle  luy  diloit  ,  il  luv 
fit  promettre  de  ne  tien  refondre  ,  qu'il 
n'en:  parlé  au  (àint  Evèque  de  Genève , 
&  luv  promit  de  fon  côté  de  s'en  tenir 
à  ce  qui!  decideroit. 

Madame  de  Chantai  crut  avoir  tout  ga- 
gné pat  cette  promeffe  de  fon  pore  ,  caç 

P  ùij 
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elle  ne  doutoit  pas  que  le  faint  Prélat 
avec  qui  elle  éroit  d'accord  ,  ne  conclût 
en  fa  faveur  ,  &  n'obtinft  enfin  le  con- 
tentement de  fon  père,  qu'elle  defefperoit 
d'obtenir  par  elle-même. 

itid.  Mais  elle  eut  à  fe  combattre  elle-mê- 
mes  ;  quand  elle  fut  feule  ,  cette  fermeté 
qu'elle  avoir  fait  paroîcre  l'abandonna  ;  il 
luy  fembla  qu'il  y  avoit  de  l'inhuma- 
nité, Se  par  confequent  de  l'illusion  dans 
le  deffein  qu'elle  avoit  fait  de  quitter 
fon  père  Se  Ces  enfans  ;  la  nature  parla 
hautement  dans  fon  cœur  ;  la  raifon  ap- 
puya les  fentimens  de  la  nature  ;  la  foy  luy 
parut  les  approuver  ,  l'eiprir  ennemy  de 
notre  falut  ,  qui  içait  fî  bien  profiter 
de  nos  foibleffes ,  s'en  mêla  aufli.  De  tout 
cela  il  fe  forma  une  violente  tempête , 
qui  changea  (on  deffein  en  irrefblution  , 
l'irrefolution  même  céda  à  une  refblution 
contraire  ;  Se  route  étonnée  qu'elle  eût 
pu  Ce  refoudre  à  rompre  des  liens  que 
Dieu  même  avoit  formez  ,  tantôt  elle 
condamnoit  fon  deffein  ,  puis  elle  le 
condamnoit  elle  -  même  de  l'avoir  con- 
damné. 

&ïi,  >  Elle  étoit  en  cet  état  lorfque  l'Arche- 
vêque de  Bourges  Ion  frère  ,  averti  par 
le  Prefïdent  du  deffein  de  fa  fœur  ,  ar- 
riva à  Dijon.   Ils  fe  joignirent  enfembie 
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&  firent  un  terrible  effort  fur  cet  efpric 
déjà  fort  ébranlé. 

L'Archevêque  qui  avoit  dans  fa  famil- 
le toute  l'autorité  que  ion  caractère  fou- 
tenu  d'un  grand  mérite  ,  pouvoit  luy  don- 
ner ,  blâma  hautement  la  reiolution  de  fa 
fœur.  Il  luy  foûtint  qu'il  y  avoit  plus  de 
vertu  à  vivre  dans  la  perfection  de  l'état 
où  Dieu  nous  a  mis  ,  qu'à  fuivre  fous 
l'ombre  de  zèle  ,  un  pur  caprice  ,  une 
inquiétude  pleine  d'illufion  qui  nous  por* 
toit  à  nous  en  tirer.  Il  l'accabla  de  rai- 
fons  Se  d'autoritez,  &c  enfin  il  fe  réduifit 
à  prétendre  que  quand  elle  auroit  à  exé- 
cuter fon  deitein  ,  elle  ne  pouvoit  fedif- 
penier  d'attendre  que  Ces  en  fans  fufTent 
pourvus  ,  Se  qu'elle  eût  rendu  les  der- 
niers devoirs  à  fon  père  ,  qui  dans  un  âge 
auflî  avancé  ne  pouvoit  le  paffer  de  fes 
foins. 

C'eft  ainfi  que  les  plus  faintes  entreprifes 
font  fouvent  blâmées  Se  traverfées  par  les 
perfonnes  les  plus  éclairées  Se  les  mieux  in- 
tentionnées, &dans  la  vérité  à  ne  prendre 
les  choies  qu'en  gênerai  ,  à  n'en  juger 
que  félon  Us  apparences  ,  la  refolution 
de  Madame  de  Chantai  n'étoit  pas  pour 
être  approuvée  de  tout  le  monde  :  il  faut 
voir  ce  que  voyent  les  faints ,  il  faut  fen- 
tir  ce  qu'ils  fentent   pour   bien  juger  de 
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leur  conduire  ,  Se  peut-êrre  qu'encore  au- 
jourd'huy  on  b'âmeroit  le  defiein  de  Ma- 
dame de  Chantai  ,  fi  l'éminente  fainteté 
à  laquelle  elle  eft  parvenue  ,  en  l'exécu- 
tant,  ne  l'avoit  pas  juftifié. 

Cependant  quelque  irrésolue  que  fût 
îa  fainte  Veuve  ',  Se  quelque  déférence 
qu'elle  eût  pour  l'autoriré  du  Prefident , 
&  pour  les  lumières  de  l'Archevêque  , 
elle  ne  voulut  pas  abandonner  for  deiTein  , 
Se  l'on  s'en  remit  en  fia  à  la  decifion  du 
faint  Evêque  de  Genève.  Il  arriva  quel- 
que temps  après  avec  le  Baron  de  Torens 
(on  frère  ,  qui  venoit  achever  fon  mariage 
avec  Mademoifelle  de  Chantai. 

Le  lendemain  des  noces  ,  Madame  de 
Chantai,  que  quelques  conférences  qu'elle 
avoit  eues  avec  le  faint  Prélat ,  avoient  ra- 
fermie  dans  fon  deflein  ,  pria  le  Prefident 
fon  pere3  Se  l'Archevêque  de  Bourges,  d'en 
conférer  avec  lu  y.  Ils  s'enfermèrent  tous 
trois  pour  cela.  Une  heure  après  ils  firent 
appeller  Madame  de  Chantai.  Jamais  elle 
ne  fit  paroître  plus  de  fagefle  Se  de  fer- 
meté. Elle  rendit  compte  de  fon  defTein 
&  de  fa  conduite.  Elle  fit  voir  claire- 
ment le  bon  ordre  qu'elle  avoit  mis  dans 
îa  mufon  de  fes  enfans  ,  qu'elle  laiffoit 
uns  dettes  Se  fans  procès.  Elle  fit  voir 
«ju'il  étoic   jufte   qu'ayant   vécu  û  long- 
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temps  pour  eux  ,  il  luv  fur  permis  de  vivre 
enfin  pour  Dieu  ,  &  pour  elle-même,  & 
qu'on  pouvoir  d'autant  moins  le  luy  re- 
fufer  ,  que  l'état  qu'elle  vouloir  embraf- 
fer  ne  î'empêcheroir  pas  de  veiller  fur 
leur  conduire  ,  5c  même  fur  leurs  affai- 
res quand  il  leroir  necefliire. 

Le  fainr  Prélat  ajoura  que  cela  luv  feroit  ibii. 
d'autant  plus  facile  ,  qu'il  ne  prétendoit 
pss  qu'on  gardât  la  clôture  dans  ion  nou- 
vel Inftirur  ,  que  celles  qui  s'y  engage- 
aient auroient  la  liberté  de  forrir  pour 
vifirer  les  malades ,  &  aflifter  le  prochain 
dans  toutes  les  occafîons  où  leur  charité 
pourroit  luy  erre  de  quelque  fecours  ; 
que  Madame  de  Chanral ,  par  fon  enga- 
gement ,  ne  feroit  pas  déchargée  du  foin 
de  fes  enfans  ;  que  c'çtoit  un  devoir  in- 
difpenfable  dont  elle  répondroir  à  Dieu  , 
&  dont  perfonne  ne  pouvoit  la  difpenfer  , 
qu'elle  pourroit  même  élever  Ces  deux 
cadettes  auprès  d'elle  ;  Se  qu'il  confenti- 
roit  toujours  qu'elle  fît  tous  les  voyages 
qui  feroient  necelTaires  pour  les  affaires  Se 
pour  l'établilTement  de  Ces  enfans. 

Ces   efperances    ébranlèrent  le   Preïï-    Ibi4, 
dent  5c  l'Archevêque  ,  5c  le  faint  Prélat 
acheva  de  les  refoudre  à  donner  leur  con- 
sentement ,  en  leur  reprefentant  que  le  deC- 
fèin  de  Madame  de  Chantai  navoit  pas 
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été  formé  témérairement  ,  &  à  la  hâte  *, 
qu'il  l'avoit  examiné  luy-même  avec  tou- 
te l'attention  qu'il  meritoit  ;  mais  que  plus 
il  s'y  étoit  appliqué  5  il  luy  avoir  paru 
tant  de  marques  de  la  vocation  divine  , 
qu'il  avoit  craint  de  s'oppofer  à  la  volon- 
té de  Dieu  en  l'en  détournant  j  qu'il  les 
prioit  de  faire  eux-mêmes  réflexion  qu'on 
s'oppofoit  en  vain  à  (es  deiTeins  ,  &  qu'ils 
dévoient  s'eftimer  heureux  de  contribuer 
à  leur  exécution.  Enfin  le  faint  Prélat 
fçut  tourner  cette  affaire  en  tant  de  ma- 
nières ,  qu'il  obtint  le  confentement  de 
l'Archevêque  &  du  Prefident, 
&id-  Cette  difficulté  levée,  il  en  reftoit  une 
autre  qui  étoit  de  fçavoir  où  l'on  établi- 
roit  la  première  maiibn  de  l'Ordre  où 
Madame  de  Chantai  devoir  demeurer. 
Le  Prefident  vouloit  que  ce  fût  à  Dijon 
afin  de  l'avoir  plus  prés  de  luy  ;  l'Ar- 
chevêque ,  que  ce  fût  a  Authun  pour  être 
plus  a  portée  du  bien  de  les  enfans.  Mais 
h  fainte  Veuve  fut  d'avis  que  ce  fût  à 
Annecy.  Elle  en  rendit  deux  raiions  *,  l'une 
que  dans  les  commencemens  d'un  nouvel 
inititut ,  il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  qu'on 
n'eût  fouvent  befoin  des  lumières  8c  des 
conieils  de  l'ïnftituteur  ;  l'autre  qu'étant 
proche  de  Torens ,  elle  en  feroit  plus  uti- 
ls à  fa  fille  nouvellement  mariée ,  qu'elle 
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la  pourroit  voir  plus  fouvcnt,  &  la  con- 
duire dans  l'ordre  de  fes  affaires ,  &  mê- 
me de  Ton  domeftique.  Le  faint  Evêque 
appuya  ces  deux  raiions  ,  l'Archevêque 
les  trouva  plaufibles  ,  &c  le  Prefident  s'y 
rendit  enfin  ,  en  difant  avec  un  grand 
ioupir  :  Je  vois  bien  quil  faut  faire  le  facri- 
fice  tout  entier,  il  ni" en  coûtera  la  vie  ;  mais 
mon  Dieu  ,  il  ne  m'appartient  -pas  de  nîop- 
■pofer  a  vôtre  volonté.  On  régla  enfuitele 
départ  de  Madame  de  Chantai ,  pour  An- 
necy ,  dans  fîx  fcmaines. 

Le  iaint  Evêque  ayant  ainfi  réglé  tou-  iHd» 
tes  chofes  ,  partit  pour  s'en  retourner 
dans  fon  Diocefe  ,  &  Madame  de  Chan- 
tai l'accompagna  jufques  à  Montelon  qui 
étoit  une  de  Tes  terres.  Pendant  le  peu  de 
lejour  qu'il  y  fit  s  la  fainte  Veuve  le  pria 
un  D'manche  ,  de  faire  une  exhortation 
aux  habitans  ,  il  le  luy  accorda  ,  &  il  le 
fit  fi  utilement  ,  qu'il  convertit  un  jeune 
débauché  qui  fut  depuis  Capucin  ,  8c 
mourut  dans  cet  Ordre ,  après  y  avoir 
donné  mille  exemples  de  vertu. 

Pendant  le  même  féjour  ,  Mademoi-  Itid. 
felle  de  Brechar  d'une  bonne  maifon  du 
Nivernois  ,  qui  demeuroit  dans  le  voi- 
finage  de  Montelon  .,  vint  voir  le  laine 
Evêque  ,  fe  confefTa  à  luy  ,  &  le  con- 
sulta fur  le  delTein  qu'elle  avoit  depuis 
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long-temps  de  fe  faire  Religieufc.  Le  faint 
Prélat  en  prit  occafion  de  luy  demander 
fi  elle  voudtoit  bien  courir  la  fortune 
de  Madame  de  Chantai  ,  &c  être  une 
de  (es  compagnes  ?  Elle  reçut  cet  offre 
avec  beaucoup  de  joye  ,  &  le  faint  Pré- 
lat luy  promit  une  place  auprès  d'elle  , 
dans  fon  nouvel  érabliflcment. 
Mdupas,  Dans  ce  même  temps  Mademoifelle  Fau- 
i.Pame.  fç  ^  £jj£  ^  premjer  pre{ident  dcSavoye, 

futinfpirée  dans  un  bal  de  quitter  le  mon- 
de \<\cs  aue  le  faint  Prélat  fut  de  retour, 
elle  fe  mit  fous  fa  direction  ,  Se  le  luy  pro- 
pofa  :  il  approuva  fon  defTein  ,  &  jugea 
même  qu'elle  étoit  digne  d'être  encore 
une  des  compagnes  de  Madame  de  Chan- 
tai. Une  autre  Damoifèllede  Savoye  nom- 
mée Chatel ,  qui  étoit  alors  en  Allemagne, 
fut  touchée  de  Dieu  dans  ce  même  temps , 
&  réfolut  à  fon  retour  de  fe  mettre  fous 
la  conduite  du  famt  Evêque  ",  elle  le  fit ,  & 
fut  encore  jugée  digne  d'aider  à  Mada- 
me de  Chaînai  à  fonder  l'Ordre  de  la 
Vifitation.  Mademoifelle  Fichet  du  Fo- 
fîgny  fut  auffi  appellée  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  &  fut  la  quatrième  que 
Dieu  joignit  à  Madame  de  Chantai. 
Mademoifelle  de  Blofnay  ,  née  dans  le 
Chablais  ,  fut  la  cinquième.  Le  fâint 
Prélat  avoit  pour  elle  une  eftime  particu- 
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licre.  Ce  fut  elle  qui  fucceda  à  Madame 
de  Chantai  à  la  fuperiorité  du  prtmief 
Monaftcre  d'Annecy. 

Pendant  que  Dieu  préparent  ainfî  des  vit  Arr 
peribnnes  choifies  pour  l'exécution  de  &ec' 
ïes  defieins  ,  le  temps  dont  on  étoit  con- 
venu pour  le  départ  de  Madame  de  Chan- 
tai arriva.  Tout  étoit  prêt  pour  le  voya- 
ge, lorfque  le  Prefîdent  Ton  père  luy  té- 
moigna qu'il  n'avoit  encore  pu  fe  re- 
foudre à  fe  feparer  d'elle  ,  &  la  pria  de 
différer  fon  départ  ju (qu'après  Pâques 
de  l'année  fuivante  ;  elle  le  luy  accorda  , 
ne  croyant  pas  devoir  refu(èr  cette  con- 
folation  à  un  pere  âgé  ,  &c  qui  avoir  be- 
fbin  de  tout  ce  temps  pour  le  reloudre  à 
une  (ï  rrifte  fé  parât  ion. 

Au  temps  preferit  le  Baron  de  Torsns  ibii, 
arriva  pour  prendre  fa  femme  3  &  con- 
duire fa  belle- mère  à  Annecy.  Il  ne  re- 
ftoic  plus  à  la  fainte  Veuve  ,  pour  partir, 
qu'à  être  payés  d'une  fomme  confide- 
rable  due  à  feu  (on  mary  :  mais  comme  on 
la  luy  difputa  ,  elle  aima  mieux  la  rem- 
placer à  fes  enfans  fur  ce  qui  luy  étoit 
dû  que  de  plaider  ,  &  de  différer  fon  dé- 
part :  cette  generofité  l'incommoda  ,  8c 
il  luy  refta  fi  peu  de  chofè  ,  que  fcs  biens  ne 
furent  pas  d'un  grand  fecours  pour  l'éta- 
bliflTement  de  l'Ordre  dont  elle  devoir 
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être  la  Mère.  Une  conduite  fi  deûn- 
terefiee  luy  fit  d'autant  plus  d'honneur 
ÔC  à  ion  faint  Dire&eur  ,  qu'il  eft  rare 
qu'on  s'oublie  ainfî  foy-même  3  dans  des 
occafions  aufli  prenantes.  Mais  l'Ordre 
de  la  Vifitation  devoir  être  fondé  fur  l'ef- 
prit  de  definterefTement  ,  fur  un  parfait 
abandon  à  la  Providence  ,  &  d'ailleurs 
le  fiùnt  Prélat  n'approuvoir  point  ces  éta- 
blifiemens  qui  fe  font  aux  dépens  des  fa- 
milles Se  des  héritiers  légitimes.  Il  fe 
piquoit  d'avoir  les  mains  nettes  3  &  ne 
s'accommodoit  point  de  ces  directions 
lucratives  qui  deshonorent  en  même-temps 
le  Directeur  Se  les  perfonnes  dirigées , 
dont  le  contre-coup  porte  contre  la  Reli- 
gion ,  Se  rend  la  dévotion  fufpecTe. 

Tous  les  obftacles  étant  ainfi  levez  ,  Se 
le  temps  de  fon  départ  venu  ,  elle  fut  pren- 
dre congé  du  Baron  de  Chantai  fon  beau- 
pere.  Nonobftant  les  mauvais  traitemens 
qu'elle  a  voit  reçus  de  luy  ,  elle  fe  jetta  à 
Ces  pieds ,  luy  demanda  pardon  fi  elle  luy 
avoit  déplu  ,  le  pria  de  luy  donner  fa  be^ 
nedidtion  ,  Se  luy  recommanda  fon  fils. 
W£m  Ce  bon  vieillard  âgé  de  quatre- vingt*- 
fix  ans  qui  fe  fentoit  coupable  envers  elle 
de  bien  des  chofes  ,  admira  fa  vertu , 
parut  inconfolable  ,  l'embrafTa  tendre- 
ment ,  ôc  luy   fouhaita  tout  le  bonheur 

qu'elle 
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qu'elle  meritoit.  Dans  tonres  fès  terres 
ce  fut  une  véritable  dclolation  ,  il  n'y  eue 
perfonne  qui  ne  crût  perde  en  elle  une 
Tnere  ,  un  appuy  ,  une  reflburce  dans  tous 
fes  beloins  Les  pauvres  fur  tout ,  croyant 
tout  perdre  en  la  p:rdant  ,  témoignèrent 
ieur  affliction  par  leurs  larmes  ,  par  leurs 
cris  ,  (Se   par  tout  ce  qui  peut  exprimer  la 

Î>lusvive  douleur.  Elle  leur  dit  à  tous  adieu, 
cur  fît  une  petite  exhortation  ,  les  em- 
bralîa,  fe  recommanda  à  leurs  prières  \  &c 
partit  pour  Authun  ,  emmenant  avec  elle 
Monfieur  &  Madame  de  Torens  ,  les 
Damoifelles  de  Chantai  fa  fille  ,  &c  de 
Brechar  ,  Se  le  jeune  Chantai  Ion  fils  âgé 
de  quatorze  à  quinze  ans.  Pour  fa  troi- 
sième fille  ,  elle  étoit  morte  depuis  peu. 

Madame   de  Chantai  étant  2rriv.ee  à.    lbî&. 
Dijon  3  crut  devoir  fe  munir  du  pain  des 
forts,  contre  les  afTauts  que  la  tendrelTe  de 
la  compaffion  alloient  luy  livrer  3  dans  la 
iéparation  de  ce  qu'elle  avoir  de  plus  cher  ; 
elle  n 'étoit    pas   de    ces  perfonnes  dures 
<jui  ont   étouffé  tous    les  lentimens  de  la 
nature  ,  ou  qui  ne  les  ont  jamais  reiTen- 
lis ,  elle  fçavoit  que  la  grâce  le  courent* 
•<le  les  régler    fans  les  condamner.     Elle  ' 
£toit  fille  ,  elle  étoit  mère  5  elle  relTentoit 
pour  un  père  ,  qui  l'avoit  toujours  unique- 
înent  aimée ,  tout  ce  que  la  plus  tendre  re- 
Tome  /£  <£_ 
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-connoi (Tance    peut    infpirer.     Elle    a  voie 
pour  fes  en  fans  roue  l'amour  dont  le  cœuc 
d'une  bonne  mère  cft  capable  ;  ils  le  me- 
ritoient ,  ils  étoient  bien  faits ,  bien  nez  , 
Ils  avoient  toujours   été  élevez   fous  fes 
yeux  ,  ôc  elle  avoit  eu  foin  de  les  former 
elle-même  à  la  vertu*    On  ne  rompt  pas 
de  pareils  engagernens  fuis   fe   faire  une 
extrême  violence  ,  tout  le  révolte  ,  tout 
le  foûleve  au  fonds  du  coeur,,    Qu'il  en 
coûte  dans  ces  occasions  3  &:  que  de  pa- 
reils  facrifices  font  difficiles  à  refoudre, 
■$c  plus  encore  à  exécuter  î 
pse-tlrc-      Le  premier  objet  qui  fe  prefenta  à  elle 
£«.        en  entrant  chez  le  Prefident  fon    père  t 
fut  fon  fils  unique  tout  en  larmes  qui  fe 
vint  jet^cr  à  fon  col ,  il  la  tint  long-temps 
•cmbraflTée  ,  \&  fit  &c  dit  en  cet  état  tout 
ce  qu'on  peut  dire  &.  faire  de  plus  capa- 
ble d'attendrir.    Cette  vertueufe  mère  re- 
çut fes  carefifes  avec  fa  tendreffe  ordinai- 
re ;  elle  eut  la  force  de  le  confolcr,  el- 
le elTuya  (es  larmes  ,   pièce  elle-même  à 
5cn  répandre  *,  mais  quoy  qu'accablée  de 
douleur  3  elle  eut  la  force  de  pafïlr  outre 
"pour  aller  prendre  congé    de  fon   pere„ 
-Son  fi 's  fit  de  nouveaux  efforts  pour  la 
retenir-,  1k  n'en  pouvant  venir  à  bout ,  il 
le  coucha  au  travers  de  la  porte  par  oi\ 
-dfe'dev-oic  pafïèr.  Je  fois  tropfoiblc,  luy 
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dit-il  ,  Madame , pour  vous  arrêter;  mais 
au  moins  fer a-t-il  dit  que  vous  aurez  pajfs 
fur  le  corps  de  votre  fils  unique , pour  £  aban- 
donner? Un  fpec~tacle  fi  touchant  l'arrêta  , 
Ces  larmes  jufques-là  retenues  ,  coulèrent 
en  abondance  ;  mais  la  grâce  plus  forte 
que  la  nature,  l'emporta.  Elle  paiTa  fur 
le  corps  de  ce  cher  enfant ,  &c  fut  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  fon  père  ,  le  fupplia  de 
la  bénir  ,  &  d'avoir  foin  de  (on  fils  qu'el- 
le luy  laiiTbir. 

Quelque  temps  qu'eût  eu  le  Président 
pour  fe  préparer  à  cette  trifte  feparation  , 
il  n'avoit  encore  pu  s'y  refoudre  ;  il  reçut 
fa  fille  les  larmes  aux  yeux  ,  &  le  cœur 
Ci  ferré  de  douleur,  qu'il  faillit  à  en  mou- 
rir.   Il  embralTa  fa  fille  ,   &  levant  au 
ciel  fes  yeux  tous  baignez  de  larmes  :  O 
mon    Dieu ,  dit-il  ,  quel  facrifice   me  de- 
mandez-vous ?  Mais  vous  le  voulez.,  je  vout 
l'offre  donc  cette  chère  enfant  ;  recevez-la. ,& 
me  confiiez*  Enfuite  il  la  bénit ,  la  releva 
Zc  l'embrafia  ;  mais  il  n'eut   pas  la  force 
■de  l'accompagner.    Elle  fortit  feule  de  fi 
chambre  ,  Se  trouva  une  grande  compa- 
gnie qui  l'attendoit  -,  parens ,  amis  ,  do- 
meltiques ,  tout  fondoit  en  larmes.  Ce  fut 
tm  autre  combat  à  rendre  ;  mais   elle  le 
•fbûnnt  avec  tant  de  fermeté  ,  que  s'étanr, 
iouvenue  qu'on  luy  avoit  vu  répandre  des 
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larmes  ,  Se  appréhendant  qu'on  n'attri- 
buât fa  douleur ,  au  repentir  de  fon  entre- 
Î>rifc  ,  elle  fe  tourna  vers  la  compagnie ,  ôc 
uy  dit  avec  un  vifage  ferain  :  //  me  faut 
pardonner  ma  foiblejfe ,  je  quitte  mon  père 
&  mon  fils  pour  jamais  ;  mais  je  trouveray 
&i-d.  Dieu  par  tout.  Elle  partit  enfuite  ,  ôc  ar- 
riva, heureufement  à  Annecy  ,  accompa- 
gnée du  faint  Evêque  &c  des  plus  con- 
sidérables de  la  ville  qui  letoient  allé 
prendre  à  deux  lieues  de- là  ;  elle  y  fut 
quelques  jours  à  conférer  avec  (on  faint 
Directeur  ,  des  moyens  d'exécuter  au  plu- 
tôt leur  entreprife  ,  après  lefquels  elle  me- 
na Madame  de  Torens  chez  fon  mary , 
8c  y  demeura  tout  le  temps  qu'on  jugea 
necefïaire  pour  apprendre  à  la  nouvelle 
mariée  à  conduire  tes  affaires  &  fon  mé- 


Tiaçe. 


Zini.  Dés  que  Madame  de  Chantai  fut  de 

retour  à  Annecy, les  Damoifelles  Faure 
&  de  B rechar  qui  s'y  étoient  rendues , 
•la  vinrent  prier  de  les  recevoir  pour  fes 
premières  .Religieuses..  Elle  le  leur  accor- 
da fur  le  témoignage  du  -faint  Prélat ,  qui 
ileur  âvoit  déjà  .donné  fon  approbation. 
Toutes  chofes  ayant  été  préparées  pour  le 
;jour  de  la  Pentecôte.,  auquel  on  avoit  pro- 
jette de  .faire  l'établiffement  ,  on  fut  obli- 
gé de  le  retardée    Uns  Dame  gui  avoir 
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donné  patole  au  faine  Prélat  de  fe  joindre 
à  Madame  de  Chantai  ,  ôc  qui  avoit 
f?ir  le  marché  de  la  maifon  où  l'on  de- 
voir s'aiTemblcr  ,  fe  dédit  -,  la  grandeur  de 
l'entreprifc  l'ctonna  ,  elle  la  trouva  au 
deiîus  de  Ces  forces.  Elle  confulta  la  pru- 
dence humaine  qui  avoit  été  fort  peu 
écoutée  dans  le  projet  dont  il  s'agiiïbit  ; 
la  confiance  en  Dieu  ,  l'abandon  à  fa  Pro- 
vidence ne  fè  trouva  point  de  ion  goût. 
Ce  fut  une  marque  de  la  protection  de 
Dieu  de  ce  que  cette  Dame  ne  s'engagea 
pas.  L'inconftance  de  fon  efprit  auroit 
embarrarTé ,  il  ne  falloit  dans  ces  commen- 
cemens  que  des  âmes  fortes  &  épurées, 
capables  de  reiîfter  aux  contradictions 
des  hommes ,  fans  vûé's ,  fans  retour  pour 
le  monde,  &  prêtes  à  tout  entreprendre 
pour  h  gloire  de  Dieu. 

Madame  de  Chantai  donna  dans  cette  Vu <*&ne% 
occafion  un  exemple  bien  contraire  de*'** 
fon  dégagement.  Quoy  qu'elle  n'eût  pas 
encore  ûit  voeu  de  pauvreté  ,  Se  qu'on 
n'eût  pas  même  fait  deiTein  de  la  com- 
prendre dans  les  premiers  vœux  des  Fil- 
les de  la  Villtation  ,  elle  crut  dans  ces 
commencemens  devoir  donner  à  Ces  pro- 
ches ,  une  nouvelle  preuve  de  ion  deiîn- 
tereiTement ,  &  a  fes  Keligieuiès  un  grand 
«exemple  d'un  parfait   dénuement.    Elle 
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conmlta  fur  cela  le  faim  Prélat,  Se  com- 
me il  étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
idcfintereiTé,  quoy  qu'il  Ce  trouvât  fans  re£ 
fource  pour  fon  nouvel  établiffement ,  il 
approuva  qu'elle  fe  dépouillât  de  tout 
fon  bien  ,  Se  même  de  fon  douaire  en 
faveur  de  Ces  enfans ,  Se  qu'elle  Ce  con- 
tentât d'une  penfion  que  l'Archevêque  de 
Bourges  fon  frère  ,  luy  a  Aura. 

Cette  action  fut  prefque  aurant  blâ- 
mée que  loiiée.  Les  perfonnes  de  pieté 
admirèrent  le  defintereiTement  de  la  fain- 
te  Veuve  ;  mais  les  gens-  du  monde  qui 
aiment  à  cenfùrer  ce  qu'ils  n'ont  pas 
le  courage  d'entreprendre  ,  trouvoienr  une 
grande  imprudence  à  établir  une  mai- 
ibid,  fon  de  filles  fans  aucun  fonds.  Le  faint 
Prélat  demeuroit  d'accord  qu'à  juger 
des  chofes  humainement }  il  y  en  paroi  floit 
beaucoup  j  mais  il  ne  prétendoit  pas  aulîi 
t]ue  l'écablifTement  de  l'Ordre  de  la  Vifi- 
îation  fut  un  ouvrage  de  la  prudence  hu- 
maine. Le  fuccés  juftifia  fa  conduire  ,  fit 
voir  que  Dieu  a  foin  de  ceux  qui  s'aban- 
donnent 3.  fa  Providence  ,  Se  qu'il  îçait 
même  enrichir  dés  ce  monde  ceux  qui 
ont  tout  quitté  pour  luy. 

Cependant  comme  les  difficulté*  en- 
courageoient  plutôt  qu'elles  ne  rebutoient 
|e  kint  Prélat  ,  lorfqu'il  s'agilToit  de  la 
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gloire  de  Dieu  ,  il  prit  le  marché  que  [a 
Dame  avoir  fait  de  la  maifon  dont  on  a 

f>arlé  ,  y  fit  faire  une  Chapelle  5c  les 
ieux  réguliers  necefTaires  à  une  Commu- 
nauté ,  5c  difpofa  tout  pour  faire  la  cé- 
rémonie de  la  fondation  le  jour  de  la 
fàinte  Trinité. 

La  veille  de  ce  jour  rant  fouhaité  de  r*'A 
la  fainte  Veuve  5c  de  fes  deux  compa- 
gnes ,  elle  fut  fi  violemment  tentée  d'a- 
bandonner fon  de(Tein  ,  qu'elle  faillit  à  y 
fuccomber.  Toute  la  douleur  de  fon  père 
5c  de  fon  beau  père  ,  de  fon  fils  ,  de  Ces 
parens  ,  5c  de  tant  d'autres  gens  qui  a- 
voient  befoin  de  fon  fecours  ,  5c  a  qui 
elle  devenoir  inutile,  fe  prefentoit  à  ion 
efprit ,  5c  luy  déchiroit  le  cœur.  Sa  con= 
fcience  même  la  tourmcntoit  5c  luv  re= 
prochoit  comme  la  dernière  des  inhu- 
manitez  ,  5c  comme  une  conduite  égale- 
ment odieufe  à  Dieu  &  aux  hommes  , 
d'avoir  abandonné  un  père  accablé  de 
vieilledè  ,  5c  des  enfans  jeunes  qui  pa- 
roi (Toient  ne  pouvoir  fê  pafier  de  Ces 
foins.  Tout  ce  que  l'Archevêque  de 
Bourges  luy  avoif  dir  pour  la  détourner 
de  fon  defièin  luy  paroi fibit  incontesta- 
ble ,  5c  elle  crovoit  voir  fa  condamna- 
tion dans  ce  pafTage  de  l'Ecriture  fiinte  \Xlm.  g 
<jui  traite  d'infidelles  tous  ceux  qui  aban-  *'  '* 
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«donnent  leur  famille  &  leurs  enfans.  En- 
ûn  pendant  trois  heures  que  dura  cette 
violente  tentation  plus  aifée  à  imaginer 
qu'à  décrire  ,  il  ne  (è  prefenta  rien  à  Ton 
efprit  qui  pût  jufti-fier  rengagement  qu  el- 
le alloit  prendre.  Dans  cet  accablement 
elle  s'adreffa  à  Dieu  ,  luy  reprefenta  qu'el- 
le n'avoit  rien  fait  que  pour  luy  plai- 
te  ,  Se  être  à  luy  ,  que  c'étoit  fon  uni- 
que motif  ,  qu'il  le  connoiffoir  ,  luy 
qui  voyoit  le  fonds  des  coeurs.  Elle  le 
pria  enfuite  de  l'éclairer,  de  ne  pas  per- 
mettre qu'elle  fe  trompât  ,  Se  de  ne  pas 
îejetter  une  ame  innocente  qui  ne  cher- 
choit  que  luy,  &c  qui  le  jettoit  entre  lès 
bras.  Le  Père  des  mifericordes ,  le  Dieu 
«le  toute  consolation  exauça  (es  prières, 
&  il  répandit  dans  fon  efprit  tant  de  lu- 
mières ,  tant  de  joye  Se  de  confolation 
dans  fon  cœur  ,  qu'elle  ne  douta  plus 
cju'il  n'agréât  le  facrifice  qu'elle  étoit  prê- 
te de  luy  faire. 

C'eit  ainfi  que  les  plus  grands  Saints 
font  tentez  ,  &  qu'à  l'exemple  de  Job 
Dieu  permet  quelquefois  que  l'ennemi  de 
nôtre  falut  ,  falTe  contre  eux  des  efforts 
•aufquels  la  foiblefle  .humaine  ne  pourroit 
jamais  refifter  ^  fi  elle  n'étoit  foû tenue 
•d'enhaut.  Notre  orgueil  a  befoin  de  ces 
épreuves  pour  être  dompté.    Et  nous  ne 
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comprendrions  jamais  aiTez  combien  l'ou- 
vrage de  notre  (alut  dépend  de  Dieu  3  Ci 
notre  propre  expérience  ne  nous  appte- 
noit  tous  les  jours  ,  que  n'étant  prefque 
rien  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  nous  fbm- 
mes  encore  moins  dans  celuy  de  la  grâce. 
Mais  auffi  c'eft  ainfi  qu'une  prière  hum- 
ble Se  ridelle  n'eft  jamais  rejettée  ,  Se  que 
le  fecours  du  Ciel  ne  manque  point  à 
ceux  qui  le  demandent  avec  un  cœur  con- 
trit Se   humilié. 

Ce  fut  donc  le  fixiéme  de  Juin  de  Manp*s, 
l'année  ié"io.  jour  de  la  fête  de  la  fainte  nParne- 
Trinité  Se  de  faint  Claude  ,  qui  fe  ren- 
controient  ce  jour-là  ,  que  Madame  de 
Chantai ,  Se  les  Damoifelles  Faute  cV  de 
Bréchar  ,  fous  la  conduite  de  faint  Fran- 
çois de  Sales  ,  commencèrent  l'établiflTe- 
ment  de  l'Ordre  de  h  Vifitation  ;  nou- 
vel Inftitut  ,  mais  infiniment  utile  au  pu- 
blic ,  par  la  réception  qu'on  y  fait  des 
veuves  ,  &  des  infirmes ,  par  le  peu  d'é- 
gard qu'on  y  a  au  bien  &  à  la  nailTnnce  , 
Se  par  la  feule  confideration  qu'on  y  fait 
de  la  vertu  Se  de  la  vocation  de  Dieu. 

Le  faint  Evêque  après  les  avoir  con-  ibii: 
fc{Tées  Se  communiées  ,  leur  donna  les 
Règles  pleines  de  fagefTe  Se  de  douceur 
qu'il  avoir  compofées  pour  elles ,  Se  leur 
ht  une  exhortation  fur  la  fidélité  avec  la- 
Tome  IL  K 
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quelle  elles  dévoient  les  pratiquer.  Il  leur 
parla  avec  éloge  du  mépris  qu'elles  fai- 
foient  du  monde,  &c  du  bonheur  qu'elles 
alloient  avoir  d'être  toutes  à  Dieu  ,  &  leur 
promit  la  paix  du  cœur  ,  cette  paix  que 
Dieu  feul  peut  donner. 

Enfin  comme  il  avoit  crû  plus  utile 
au  prochain  de  leur  laifler  la  liberté  de 
fortir  pour  fervir  les  malades ,  que  de  les 
renfermer  ;  il  ne  leur  enjoignit  la  clô- 
ture que  pour  l'année  de  leur  noviciat  feu- 
lement. Il  ne  changea  point  la  forme  de 
l'habit  qu'elles  portoient  dans  le  monde, 
il  fe  contenta  d'ordonner  qu'il  feroit  noir  , 
&c  que  les  règles  de  la  p'us  exacte  mo- 
deftic  y  feroient  observées.  Il  les  obligea 
à  peu  d'aufteritez  corporelles ,  le  but  qu'il 
s'étoit  propoié  qu'on  reçût  les  infirmes 
èc  les  perfonnes  d'une  complexion  déli- 
cate ,  ne  le  permettant  pas. 

Mais  en  récompenfe  il  les  obligea  à 
une  vie  Ci  intérieure  ,  fi  de'tachée  des 
chofes  du  monde ,  Se  fi  uniforme  ,  il  les 
fournit  à  une  difeipline  fi  cxacûV  ,  il  fçut 
occuper  tout  leur  temps  d'une  manière  fi 
fainte  ,  il  donna  tant  à  l'efpri:  Se  fi  peu 
au  corps ,  qu'encore  aujourd'huy  bien  des 
gens  trouvent  leur  vie  plus  mortifiée  que 
celle  qu'on  pratique  dans  les  religions  les 
plus  aullcres. 
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Cependant  la  douceur  Se  la  faintcré  âe  ru  ahre- 
leurs  mœurs  ,  la  (Implicite  chrétienne,^*' 
la  parfaite  charité  qui  regnoit  parmi  elles , 
attira  dans  peu  de  temps  à  un  genre  de  vie 
fî  raifonnable  Se  fi  parfait ,  un  grand  nom- 
bre de  faintes  filles  ,  qui  pour  avoir  le 
courage  de  quitter  le  monde  ,  n'avoient 
pas  la  force  de  (upporter  de  grandes  aufte- 
ritez  corporelles.  Madame  de  Chantai 
dans  la  teule  année  de  fon  noviciat  ,  ne 
reçut  pas  moins  de  dix  filles  ,  nombre 
confiderable  pour  un  Inftitut  qui  ne  fai- 
foit  que  de  naître  ,  Se  qui  à  peine  étoit 
formé. 

Le  faint  Prélat  ne  cefïbitde  bénir  Dieu 
du  progrés  de  fon  ouvrage  ,  Se  d'attirer 
fur  luy  de  nouvelles  bénédictions ,  en  le 
perfectionnant  tous  les  jours  de  plus  en 
plus.  Les  contradictions  Se  les  contre- 
temps qu'il  eut  à  efïliyer  dans  ces  commen- 
cemens  ,  n'affoib'iiïbient  point  fes  e(pe- 
rances  ,  Se  on  luy  a  ouï  dire  fouvent  au 
plus  fort  desdjfficultez  qui  fc  prefentoient  : 
fefpere  toujours  cjue  le  Dieu  de  nos  pères  nu. 
multipliera  nos  filles  comme  les  étoiles  du 
ciel ,  &  le  fable  des  mers. 

On  peut  dire  que  fa  confiance  n'a  point 
été  trompée  ,  pui (qu'il  y  a  déjà  plufieurs 
années  que  l'on  comptoit  cent  cinquante 
Monafteres  de  l'Ordre  de  la  Vifitation  ,  Yfnm' 
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&  plus  de  flx  mille  fix  cens  Reh>ieu(ès 

qui  remplifioient  ces  Monaftercs. 

Le  temps  de  la  profflion  de  Madame 
de  Chantai  étant  arrivé  ,  elle  écrivit  au 
feint  Prélat  qui  étoit  alors  à  Sales ,  pour 
luy  témoigner  la  fainte  impatience  où  elle 
étoit  d'achever  Ton  facrifice  ,  6V  de  le  don- 
ner à  Dieu  fans  retour  ;  m. lis  ce  fut  d'u- 
ne manière  fi  pleine  de  ferveur  Se  fi  tou- 
chante ,  qu'on  a  crû  ne  fe  pouvoir  difpen- 
fer  de  rapporter  fa  lettre  dans  fes  propres 
termes. 
vie  abre-  Quand  viendra  donc  ce  jour  bienheureux, 
*"*  Adonfeigneur  ,  où  je  feray  l'irrévocable  of- 
frande de  moy-méme  k  mon  Dieu  ?  Sa  bonté 
Maupas.  me  remplit  d'un  fentiment fî  extraordinaire 
&  fi  prejfint  de  la  grâce  d'être  fienne  , 
que  fi  ce  defir  dure  dans  cette  violence ,  il 
me  confumera  ;  mais  que  dis-j€  ,  j'affaiblis 
le  don  de  Dieu  par  mes  paroles.  Oh  !  que 
c'efl  une  chofe  pénible  a  l'amour  que  cette- 
barrière  de  Cimpuijftnce  !  Tout  le  monde 
mourroit  <£  amour  pour  ce  Dieu  tout  aima- 
ble y  fi  je  pouvois  faire  fentir  la  douceur 
qu'il  y  a  de  l'aimer. 

L'on  peut  juger  par  ces  fentimens  de 
Madame  de  Chantai  encore  novice  ,  à 
quel  haut  point  de  perfection  la  grâce 
l'éleva  depuis,  &  quel  bonheur  c'eft  que 
d'aimer  Dieu,  8c  de  s'attacher  uniquement 


II.  Par* 
tïe, 
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à  luy.  Aufîi  le  faint  Prélat  fut-il  fi  tou- 
ché de  cette  lettre,  qu'il  quitta  tout  pour 
venir  l'examiner  avec  (es  deux  compa- 
gnes ,  8c  les  reçut  à  la  proflflîon. 

Fort  peu  de  temps  après ,  le  Président  Maup*st 

r    1       •  J        1  J       t^U  1       lr-    Par~ 

Fremiot  père  de  la  mère  de  Chantai ,  Wf< 
mourut  à  Dijon.  Le  faint  Prélat  qui  per- 
doit  en  luy  un  de  Tes  plus  chers  amis, 
luy  en  apprit  la  nouvelle.  Elle  en  fut 
d'autant  plus  vivement  touchée  3  qu'elle 
ne  pouvoit  s'empêchef  de  s'aceufer  d'a- 
voir peut-être  abrégé  fes  jours  en  l'a- 
bandonnant. L'état  où  le  trouvoit  par 
cette  mort  le  jeune  Chantai  fon  fils  y 
gentilhomme  d'une  grande  efpcrance , 
qu'elle  avoit  laifie  chez  fon  père  en  quit- 
tant le  monde  ,  fit  juger  au  faint  Prélat 
qu'elle  ne  pouvoit  p.is  {è  difpenfer  de  fai- 
re un  voyage  en  Bourgogne.  Elle  obeïc 
&  partit  aufiî  -  tôt  accompagnée  de  la 
Mère  Faure  &c  du  Baron  de  Torens  fon 
gendre. 

Pendant  quatre  mois  que  dura  ce  voya- 
ge ,  elle  mit  ordre  aux  affaires  de  fa  mai- 
ion  avec  une  prudence  qui  fut  admirée 
de  tout  le  monde  ,  donna  un  gouver- 
neur à  fon  fils  ,  le  mit  à  l'Académie  ,  Se 
s'en  retourna  à  Annecv. 

E'ie  reprit  aulîi-tôt  fes  exercices  de 
pieté  ôC  de    charité    envers  le  prochain 
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avec  une  nouvelle  ferveur  •,  outre  les  pra- 
tiques   intérieures  5c  domeftiques    ,    elle 
alloir  tous  les  jours  elle-même  avec  une 
ou  deux  de  fes  compagnes  vilîter  les  ma- 
lades ,  les  foulager  5c  les  fervir  avec  un 
zèle  qui   ne  peut  être  infpiré  que  par  la 
charité  la  plus  ardente.    Rien  n'e'toit  ca- 
pable de  la  rebuter  ,  ny  les  maladies  les 
plus  mal  propres  ,  5c  les  plus  contagieu- 
fes  ,  ny  le   chagrin    de  la   mauvaife  hu- 
meur ces  malades  ,  ny  le  danger  conti- 
nuel   auquel    elle  s'expofoit.    Ses  faintes 
compagnes  la  fecondoient    avec  un   zèle 
qui  ne   cedoit  qu'au   ficn  ,  &  il  y  avoir 
entr'elles  une  fainte  émulation  à  iè  char- 
ger  des    emplois  les   plus  bas  ,  les  plus 
pénibles  ,  Se  les  plus  répugnans  à  la  na- 
ture.   La  mère  de  Chantai  ne  paroifîbic 
Supérieure   que  dans    ces  occafîons  ,  par 
tout  ailleurs  douce  &  humble  ,  5c  toujours 
prête  à  céder ,  elle  ne  vouloir  l'emporter 
que  lorfqu'il  y  avoir  le  plus  de  peine  5c 
de  danger.    Le  faint  Prélat  bien  loin  d'a- 
nimer ion  zèle  ,   n'éroit  occupé  qu'à  le 
retenir  s  comme  elle  regardoit  Jésus- 
Christ  dans  les  pauvres ,  elle  croyoïc 
qu'elle  n'en  faifbit  jamais  allez  pour  leur 
foulagcment. 
rîeabre-       Tant  de  travail  du  corps  5c  de  l'efprit 
*  épuiferent  enfin  la   fauté  de   la  mère  de 
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Chantai  ,  la  nature  (uccomba  fous  des 
Fatigues  qui  auroient  accablé  les  plus  ro- 
buftes  ,  elle  tomba  dangereuftment  ma- 
lade ,  &:  Dieu  permit  que  ce  faint  Ordre 
oui  devoir  être  ouvert  aux  infirmes  ,  eût 
pour  fondatrice  une  perionne  qui  par  U 
propre  expérience  pût  compatir  aux  in- 
firmitez  de  lès  Religieufes  ,  &c  les  fer- 
mer par  Ton  exemple,  à  la  corn  paillon  $€ 
à  la  charké  Ci  necçfTaires  pour  le  fbulage- 
menc  des  malades.  Elle  fourTrit  long- 
temps des  maux  11  violens  &  Ci  inconnus , 
que  les  remèdes  ,  bien  loin  de  la  loti  1  l— 
ger  ,  ne  leuvoient  qu'à  les  augmenter.  Le 
feint  Prélat  qui  la  regardoit  comme  le 
(bûtien  de  fon  Ordre  dans  Tes  commen- 
cemens ,  n'oublia  rien  pour  la  fanté.  On 
appella  de  tous  cotez  les  Médecins  les 
plus  habiles  ;  mais  bien  loin  de  guérir  fou 
mal  ,  à  peine  en  connoilToient-ils  la  caule. 
Dans  cet  état  d'abandon  tous  les  fecours 
humains  étant  inutiles  ,  &:  ayant  même 
ceflTé  ,  Dieu  qui  bielle  &  qui  guérit  3  qui 
ôte  Se  qui  rend  la  vie  quand  il  luy  plaît , 
luy  redonna  la  fanté.  Sa  convalefcence  fur 
longue  ;  mais  enfin  elle  recouvra  entière- 
ment fes  forces. 

Dés  qu'elle  le  vit  en  état  d'agir ,  elle 
penfa  à  changer  de  maifon.  Le  nombre 
de  les  filles  étoit  augmenté  au  point  que 
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la  première  que  le  faint  Prélat  leur  avoic 
donnée,  ne  furïifoit  plus  pour  les  loger. 
Tout  fembloit  devoir  favorifer  (on  def- 
iein  ,  les  grands  ferviecs  qu'elle  &  fes 
compagnes  rendaient  au  public,  dévoient 
le  luy  rendre  favorable.  Mais  il  arrive 
fbuvent  par  une  efpccc  de  fatalité  dont  il 
feroit  aiïèz  difficile  de  rendre  raifon  ,  que 
hs  entreprises  les  plus  utiles  font  les  plus 
traverfées.  Dieu  le  permet  ainfi  pour  faire 
voir  qu'il  n'v  a  ny  force  ,  ny  ffigefTe  ,  ny 
obftacïequi  puilTent  empêcher  l'exécution 
de  ks  de  (feins. 
»*«£,  de  Le  feint  pt clat  &  la  Mère  de  Chan- 
v*,"  '  tal  eurent  à  eiTuyer  dans  cette  occafion 
l'oppofirion  du  public  &  des  particuliers  ; 
le  Prince  même  leur  fut  contraire  ,  tout 
le  monde  fe  foûleva  contre  eux  ,  &  com- 
me il  l'écrit  luy- même  à  un  de  fes  amis, 
ils  eurent  à  fouffrir  des  indignitez  cruel- 
les. La  patience  &  la  prudence  du  faint 
Prélat  (urmonta  tous  ces  obftacles  ,  &c  il 
eut  enfin  la  fatisfa&ion  de  voir  commen- 
cer c\i  achever  le  premier  Monaftere 
d'Annecy. 

La  réputation  ^es  Filles  de  la  Vifita- 
tion  commença  dés-lors  à  (e  répandre  par- 
tout i  la  haute  opinion  que  l'on  avoit  de 
h  fainreté  6k  des  lumières  du  Fondateur, 
de  la  Fondatrice  &  des  Religieufès  for- 
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mces  de  leurs  mains  ,  porroit  les  villes 
à  l'envi  à  les  demander  pour  leur  bâtir 
des  maifons.  Il  n'étoit  pas  polnble  dans 
ces  commencemens  de  fatisraire  à  ta-.tde 
demandes,  c'eût  été  ruiner  le  dedans  ou 
du  moins  l'affoiblir  extrêmement  ,  que 
de  le  répandre  ainfi  d'abord  aux  dehors. 
Donnons  de  notre  abondance ,  dirait  le  faint 
Prélat  à  cette  occafion  ,  &  prenons  garde 
ejiion  ne  tarijfe  la  fotirce  en  la  partageant 
ainfi  en  tant  de  ruijfeaitx  avant  queue  ait 
eu  le  temps  de  fk  bien  remplir. 

Cependant  il  ne  put  refufer  le  Car-  MauPas* 
dinal  de  Marquemont  Archevêque  de  „-,', 
Lyon  ,  Prélat  d'un  rare  mérite  ,  &  fon  in- 
time ami.  Il  fouhaita  d'avoir  dans  cette 
ville  ,  une  maifbn  de  la  Vifitation  ,  il 
en  écrivit  au  faint  Prélat  ,6c  le  lu  y  de- 
manda avec  tant  d'inftance  ,  qu'il  ne  put 
fe  difpenfer  de  le  luy  accorder.  Le  Car- 
dinal envoya  auflî  -  tôt  un  caroffe  avec 
un  de  Ces  Aumôniers  ,  pour  prendre  la 
Mcre  de  Chantai.  Elle  partit  d'Annecy 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  de  l'an  1615. 
malgré  le  froid  Se  fa  foible  fànté  ,  ac- 
compagnée des  Mères  Faure  ,  de  Chatel 
&c  de  Blonay  ,  &  arriva  à  Lvon  le  premier 
de  Février  ,  veille  de  la  Purification.  Elles 
furent  defeendre  dans  la  mai  (on  que  Ma- 
dame  d'Auxerre   leur   Fondatrice  ,  leur 
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avoit  fair  préparer  en  Bellecour  ,  où  cette 
Dame  les  reçut  avec  une  joye  proportion- 
née à  la  paffion  qu'elle  avoit  de  les  voir. 
Le  Cardinal  dés  le  jour  même  ,  alla 
ricabre-  voir  la  Mère  de  Chantai  ;  après  luy  avoir 
'"'  donné  mille  marques  de  l'eitime  6c  de  la 
confideration  qu'il  avoit  pour  elle,  il  prit 
heure  pour  faire  le  lendemain  luy- même 
ia  cérémonie  de  leur  fondation  ,  &  il  la 
fit  avec  toute  la  folennité  pofîible.  Mada- 
me d'Auxerre  entra  dans  le  Noviciat  ce 
même  jour.  Elle  avoit  de  grands  biens , 
mais  (es  parens  mécontens  de  fa  retraire  , 
les  firent  faifir  ,  &c  prétendirent  les  luy 
dilputer.  Elle  eut  recours  à  la  protection 
du  Cardinal  >  mais  elle  n'empêcha  pas 
que  ce  nouvel  établiiTement  n'eût  d'abord 
beaucoup  à  fouffrir.  La  prudence  de  la 
Mère  de  Chantai  luy  fut  d'un  plus  grand 
fècours  i  à  la  fin  elle  pacifia  tout ,  mais  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  fourrent  toutes  for- 
tes d'incommoditez  ,  avec  une  patience 
ÔC  une  douceur  qui  furent  d'un  grand 
exemple  à  fept  jeunes  filles  qu'elle  avoit 
reçues.  Neuf  mois  rèpalTerent  de  la  forte  , 
au  bout  defquels  elle  établit  la  Mère  Fau- 
re  pour  Supérieure,  &  la  Mère  de  Blo- 
nay  pour  Affiliante  &c  Maîtrelïè  des  No- 
vices ,  Se  retourna  à  Annecy. 

Jufques  icy   l'Ordre  de  la  Vifitation 


de  Sales.   Liv.  VII.         105 

n'avoit  pas  eu  la  forme  qu'il  a  au  jour-  Maup**» 
d'huy  ,  on  n'y  faifoit  que  des  vœux  fim-  *■'  *** 
pics ,  l'habit  n'étoit  différent  de  celuy  des 
femmes  du  monde  que  par  fon  extrême 
moddtie  ,  on  n'y  gardoit  point  la  clôture  , 
le  dedans  même  n'étoit  pas  tout- à-fait  ré- 
glé comme  il  ett  aujourd'huy  j  en  un  mot, 
il  ne  portoit  pas  encore  le  titre  de  Reli- 
gion ,  mais  de  (Impie  Congrégation. 

Le  Cardinal  de  Marquemont  quoy  que 
plein   d'eftime    pour  le   Fondateur  ôc  la 
Fondatrice  ,  fut  le  premier  qui  crut  qu'il  rie  aire» 
ralloit    changer   quelque  choie  à.  la  pic-  *& 
miere  forme  de  l'Initient  *,  il  appréhenda 
qu'après  leur  mort  il  ne  déchût  de  fa  pre- 
mière ferveur   ,    que    la   liberté  que  les 
Filles  avoient   de  fortir  n'introduisît  en- 
fin la  licence  &  le  defordre  ,  5c  que  les 
vœux  fimples  ne  fu  fient  pas  des  liens  ai- 
fez  forts  pour   arrêter   l'inconftance  hu- 
maine.   Sur  cela  il  écrivit  au  faint  Prélat 
6c  à  la  Mère  de  Chantai  ,  qu'a  fin  d'éta- 
blir le  nouvel    Ordre  fur  des  fondemens 
fblides  ,  il   croyoit  abfolument  necefïàire 
d'ordonner  la  clôture  ,  de  faire  fiire  à  leurs 
Filles  les  Vœux  folemncls  ;  en  un  mot, 
d'ériger  leur  Congrégation  en  titre  de  Re- 
ligion ,  5c  il  leur  offrit  pour  cela  fon  cré- 
dit Se  Ces  follicitations  auprès  du  Pape. 
Quelque  déférence  qu'eût  le  faint  Pré- 
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lac  pour  les  fentimens  d'autruy  ,  Se  en  par- 
ticulier pour  ceux  du  Cardinal  ,  il  ne  pue 
d'abord  goûter  la  propolïtion  qu'il  luy 
faifoit  -,  la  vifite  des  malades  ôc  des  affli- 
gez ,  le  foulagement  des  pauvres  ,  les  œu- 
vres extérieures  de  charité  luy  parurent  iî 
elTentielles  à  l'Ordre  de  la  Vifitation  , 
qu'il  crut  que  ce  feroit  le  détruire  qued'o- 
ter  à  Tes  Filles  la  liberté  de  les  prati- 
quer ,  en  leur  ordonnant  la  clôture.  Il 
en  écrivit  en  ce  fens  au  Cardinal ,  Se  luy 
manda  expreflement  ,  qu'en  établi  flanc 
l'Ordre  de  la  Vifitation  ,  il  avoit  eu  en 
vue  les  deux  formes  de  vie  Ci  différen- 
tes s  dont  l'une  fur  le  modelé  de  Marthe 
ne  s'occupe  que  du  fervice  du  prochain  ; 
Se  l'autre  à  l'exemple  de  Magdclaine  ,  n'a 
point  d'autre  empïoy  que  le  repos  de  la 
contemplation  >  que  Ton  delTein  avoit  été 
"de  les  unir  dans  un  temperammenr  fi  juf- 
te  qu'elles  s'aidaflent  au  lieu  de  fe  détrui- 
re ,  que  l'une  foutint  l'autre  ,  Se  que  Tes 
Filles  en  travaillant  à  leur  propre  fan  édi- 
fication ,  procuraient  en  même  temps  le 
foulagement  Se  le  falut  du  prochain  -, 
qu'il  étoit  vifible  qu'en  les  enfermant  on 
détruifoit  une  partie  eflentielle  de  l'Infti- 
tut  ,  qu'on  reduiioit  Ces  Filles  à  la  vie 
contemplative  ,  qu'on  privoit  le  prochain 
de  leur  fecours  ,  Se  de  leurs  bons  exem- 
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pics ,  Se  qu'on  les  privoit  clles-rnêmcs  de 
la  pratique  des  œuvres  de  charité  fi  re- 
commandées  dans  l'Evangile  ;  qn'ainfi  il 
le  prioic  de  trouver  bon  que  les  chofes 
demcuiàflenc  dans  l'état  où  elles  croient. 

Le  Cardinal ayanneçu  cette  réponfe, 
jugea  qu'il  avancerait  plus  par  une  con- 
férence avec  le  faint  Prélat ,  qu'il  ne  fe- 
roir  par  toutes  les  lettres  qu'il  luy  peur-  Awn. 
roit  écrire.  Dans  cette  vue  il  l'alla  voir  '  "* 
à  Annecv  \  ils  eurent  enfcmble  plufieurs 
conférences  où  la  Mcre  de  Chantai  fut 
fouvent  en  tiers.  A  la  fin  le  faint  Prélat 
fe  tendit  &.'  conientit  que  la  Congréga- 
tion de  la  Vifit.^ion  fût  érigée  en  tiU£ 
de  Religion.  En  confequence  de  cette  re- 
folurion  le  Cardinal  jugea  qu'il  devoit 
choifit  une  des  Règles  approuvées  dans 
l'Eglifè,  5c  drefièr  des  ConiH curions  que 
l'Ordre  de  la  Vifitation  s'ei.çagcroit  de 
fuivre  exactement  >  5c  qui  rcgleroient  tou- 
tes chofes  jufques  aux  moindres  prati- 
ques ;  il  le  chargea  de  les  faire  approuver 
par  le  faint  Sicgc. 

Dés  que  le  Cardinal  fut  party  ,  le  faint 
Evêque  travailla  aux  Conftitutions  de 
l'Ordre.  Il  choifit  la  Règle  de  S.  Auguftin 
comme  la  plus  douce  ,  &  la  plus  accom- 
modée à  fes  defTeins.  Avant  eniuire  à 
dreflèr  ks  Règles  particulières  du  nouvel 
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In(titut,il  recommanda  long-temps  cette 
affaire  à  Dieu  ,  &c  la  luy  fit  recomman- 
der par  toutes  les  perfonnes  de  pieté  de 
fa  connoilTance.  Quelque  éclaire  qu'il 
fût  dans  la  vie  fpirituclle  &c  religieufe, 
il  ne  voulut  pas  (vivre  fes  lumières  ;  il 
ramaffi  les  Conftitutions  de  divers  Or- 
dres ,  dans  le  deifein  d'en  prendre  ce  qui 
pourront  convenir  à  fon  deiTein.  Mais  il 
jimz  de  ^  rcg'a  particulièrement  fur  celle  des 
Smût  l.  Pcres  de  la  Compagnie  de  j  e  sus.  il 
en  admiroic  l'ordre  &  le  pian  ,  l'équité , 
la  (àgeflèj  l'exactitude,  &  cette  prevovan- 
ce  admirable  qui  n'avoit  pas  permis  à  leur 
faint  Fondateur  d'omettre  la  moindre  cho- 
fe  qui  pu:  contribuer  à  maintenir  la  pie- 
té dans  un  Ordre  deftiné  à  tant  d'em- 
plois differens  ,  &  toujours  occupé  du 
falut  du  prochain.  Ayant  donc  lu  &  exa- 
miné^ avec  beaucoup  d'attention  toutes  ces 
Conftitutions  différentes  ,  il  drelTa  les 
iîennes ,  Se  en  commença  le  plan  en  don- 
nant pour  hn  aux  Filles  de  la  Vibration 
non-feulement  de  travailler  à  leur  propre 
fànctJrica::on  ,  mais  encore  à  celle  de  tou- 
tes les  perfonnes  du  iexe  qu'on  ne  recevoir 
point  dans  les  surres  Ordres  Religieux. 

La  raifon  qu'il  en  rend  eft ,  que  plu- 
sieurs femmes  infpirées  de  Di:u  afpirent 
bien  fouvent  à   la  vie    religieufe  ,   dont 
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cependant  elles   font   exclues  ,    ou  parce  ^Kg.  de 
qu'elles   font    déjà  avancées  en  âge  ,  ou  Sales  '• 
qu'elles    font  infirmes   ,   ou   enfin  parce 
que    la   foiblefle  de    leur  remperamment  ^»on. 
Se  la  delicateiTe  de   leur   complexion  ne  '  "' 
leur  permet  pas  de  fupporter  ks  jeûnes, 
les  abftinences  ,   &  les  autres    aufterirez 
qui  font  en  ufage  dans  les   autres  Ordres 
Religieux  ;  qu'il  arrive  de-îà  que  ces  per- 
fonnes  quoy  que  pleines  de  mépris  pour 
le  monde  ,  de  de  courage  pour   le  quit- 
ter ,  quoy  que  très  -  propres  pour  la  vie 
intérieure ,  (ont   obligées    de   vivre  dans 
l'embarras   du  fiecle  au   grand  préjudice 
de  leur  {alut  ,  faute  de  trouver  des  mai- 
ions   Religieufès  qui    les    reçoivent  ,  & 
dont   elles    puiflènt  pratiquer  la   Règle; 
que   c'eil:  dans    cette   vue  qu'il  a  établi 
l'Ordre  de  la  Vifitation. 

En  conséquence  de  cette  fin  qu'il  s'eft  ^'i-  *' 

n  W*        ,  .  ^  Salis 

propolee  ,  il  oronne  qu  on  y  pourra  re-  /, 
cevoir  les  Veuves  aufïi-oien  que  les  Filles, 
pourvu  Qu'elles  foient  légitimement  dé- 
chargées de  leurs  enfans  fi  elles  en  ont,  &c 
qu'elles  ayent  mis  fi  bon  ordre  à  leurs  a£- 
faires  ,  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  craindre 
qu'elles  en  foient  troublées  ou  inquiétées 
dans  leur  retraite  -,  qu'on  prendra  fur 
cela  l'avis  du  Père  fpirituel  ,  &  d'autres 
perfonnes  prudentes  pour  éviter  les  plain- 
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tes  Se  les  murmures  des  pertonnes  du 
fiecle  ,  toujours  prêtes  à  blâmer  ce  qu'elles 
n'ont  pas  le  courage  d'imiter. 
ibïd  Qi?e  Suivant  le  même  principe  on  pour- 
ra recevoir  encore  celles  qui  à  caufe  de 
leur  âge  ,  ou  pour  quelque  défaut  ,  ou 
infirmité  corporelle ,  ne  peuvent  pas  en- 
trer dans  les  autres  Monafteres  ,  pourvu 
que  c^s  défauts  ioient  récompenfêz  par 
un  efprit  bien  fuit  Se  bien  fàin  ,  par  une 
grande  vocation  ,  un  grand  défît  d'être 
à  Dieu  j  Se  par  de  grandes  difpofitions  à 
pratiquer  toute  leur  vie  une  proronde  hu- 
milité ,  la  hmplicité  évangelique  ,  l'o- 
beïYTance  ,  la  douceur  }  &  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes  qui  ne  dépendent  que  de 
l'efprit  Se  du  cœur.  Il  excepte  toutefois 
de  cette  réception  des  infirmes  ,  celles  qui 
feroient  fujettes  à  des  maladies  conta^ieu- 
fes ,  comme  la  lèpre  ,  ou  autres  qui  (e  com- 
muniquent, ou  qui  auroient  des  infirmitez 
fi  prenantes  Se  fi  continuelles  que  quelque 
bonne  voloné  qu'elles  euffent  ,  elles  fe- 
roient abfolument  incapables  de  pratiquer 
la  Règle  Se  les  autres  exercices  marquez 
dans  les  Conftkutions.  Pour  ce  qui  eft 
de  celles  à  qui  de  pareilles  incommoditez 
feroient  furvenuës  depuis  leur  Profeflion  , 
le  faint  Prélat  veut  qu'on  ne  fe  lafle  point 
de  les  fervir  ,  qu'on    ait   pour  elles  tous 

les 
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les  égards  compatibles  avec  la  Règle  ,  une 
charité  à  toute  épreuve  ,  Se  que  rien  ne 
foit  capable  de  rebuter. 

Il  veut  encore  qu'on  fafle  d'autant  Uij, 
moins  de  difficulté  de  recevoir  les  per Ton- 
nes âgées  Se  les  infirmes  ,  que  le  pre- 
mier inftitut  de  la  Vifîtation  étoit  de  ler- 
vtr  les  pauvres  Se  les  malades  ,  qu'ainfi 
elles  doivent  s'eftimer  heureufes  de  pou- 
voir pratiquer  au  dedans  une  charité  que 
la  clôture  ne  leur  permet  plus  d'exercer 
-au  dehors. 

Mais  parce  que  fi  l'on  ne  recevoit  que  ibid. 
des  per formes  âgées  Se  des  infirmes  ,  il  n'y 
auroit  personne  pour  les  fervit  ,  le  faine 
Prélat  veut  encore  que  l'on  reçoive  des 
Filles  jeunes  ,  faines  ,  Se  robuftes  ,  afin 
qiie  pendant  que  les  unes  auront  le  mé- 
rite de  la  patience,  les  autres  ayent  celuy 
de  la  charité. 

Il  ajoute  que  les  Maifons  de  la  Vifita-  r£»4» 
tion  ainfi  compofées  de  faines  Se  d'infir- 
mes ,  rcprelenteront  parfaitement  le  feftin 
nuptial  de  l'époux  cclefte  ;  où  non  feule- 
ment ceux  qui  fe  portoient  bien  ,  mais  en- 
core les  malades  ,  les  aveugles  Se  les  boi- 
teux furent  invitez.  En  vertu  de  cette  Or- 
donnance fi  précife  que  fait  le  faint  Pré- 
lat ,  les  veuves ,  les  perfonnes  âgées  Se  in- 
firmes n'ont  jamais  été  exclues  des  îvlai- 
Torne  IL  S 
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fons  de  l'Ordre  de  la  Vifitation.  On  voit 

*  Tmpri-  même  dans  Ton'''"  Année-Sainte  l'abrégé  de 

Ttenecp    ^  v*e  ^C  Pilleurs  Religieufes  qui  ayant  été 

lUpitu  reçues   avec    beaucoup  d'incommoditez  } 

Se  même  de  très  grands  défauts  ,  y  ont 

mené  une  vie  fort  exemplaire  ,  de  fait  une 

tres-fainte  mort. 

Il  veut  enfuitc  que  tout  le  monde  fçache 
que  dans  l'Ordre  de  la  Vifitation  on  comp- 
^ittg.  Je te  P°nr  rien  les  avantages  de  lanaiiïànce, 
s*let      des  talens   8c  de  i'efprit  (ans  l'humilité  , 
8c  que  pour  y  être  coniidere  ,  il  raut  être 
petit  devant  fes  propres  yeux,  8c  vouloir 
bien  l'être  encore  à  ceux  d'autruy  :  il  veut 
qu'on  préfère  une  pauvre   fille  douce  8c 
humble  ,  à  la   fille  d'un   Roy  qui  n'au- 
roit  pas  ces  qualitez  ;  &  la  raifon   qu'il 
en  rend ,  eft  qu'une  fociete'  Religicufe  re- 
çoit toujours  de  ces  fortes  de  perfonnes , 
félon  qu'elles  font  bien  ou  mal  appellées  , 
beaucoup  de  gloire  ou  de  confufion.  Jul- 
ques  à   prelent    l'Ordre  de   la  Vifitation 
Ibid.    nen  a  reÇu  <îuc  beaucoup  d'éclat.  On  y 
a  vu  &  on  y  voit  encore  aujourd'huy  des 
PrincefTes  8c  des   perfonnes   du    premier 
rang  par   rapport  à  la  naiiTance  ,  qui  ne 
s'y  diftinguent  que  par  leur  douceur  ,  leu£ 
liumiîiré  ,  leur  patience  &  par  la  pratique 
<dc  toutes  les   vertus  chrétiennes  8c  reli- 
gieufes. Preuve  infaillible  des  grâces  Ôc  de$ 
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bénédictions  que  Dieu  ne  le  tafïè  poinc 
de  répandre  fur  ce  îaint  Ordre.  Ayant 
étably  fa  fin  ,  le  (àint  Prélat  penfa  aux 
moyens  qui  étoient  neceiTaires  pour  y 
parvenir. 

Dans  cette  vue ,  il  veut  que  les  Reli- 
gieufes  de  la  Vification  loient  rentées ,  5c 
polfedcnt  du  bien  en  commun ,  afin  que 
d'un  côté  elles  ayent  de  quoy  fournir  au 
fbulagemcnc  des  infirmes  ,  5c  que  de 
l'autre  elles  ne  {oient  point  détournées 
de  la  vie  intérieure  ,  par  les  ioins  qui 
fuivent  toujours  le  manquement  des  cho- 
fes  neceflaircs  à  la  vie.  Mais  il  veut  en 
même  temps  qu'en  particulier  la  pauvreté 
{bit  fi  exacte  ,  que  les  fœurs  ne  polie- 
dent  aucune  chofe  en  propre  ,  non  pas 
même  quant  à  l'ufage  -,  pour  cet  effet  il 
ordonne  que  tous  les  ans  elles  change- 
ront de  chambres ,  de  lits ,  de  croix ,  de 
chapelets  ,  de  livres ,  Se  généralement  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  aux  differens  ufa- 
fages  de  la  vie.  Il  en  excepte  les  chambres , 
Ci  la  Supérieure  5c  le  Médecin  ne  le  jugenc 
pas  à  propos  ,  uniquement  par  rapport  à 
la  fanté.  Aux  cueillieres  prés  à  caufe  de 
la  propreté  ,  il  défend  absolument  l'ufage 
delà  vai  {Telle  d'argent  excepté  pour  le  fer- 
vice  de  l'Autel. 

Par  rapport  à  la  même  fin ,  il  di/penfç.   2**4 

Sij 
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les  Religieuies  des  aufteritez  corporelles  , 
excepté  de  celles  qui  font  permifes  par 
les  Constitutions  qui  font  en  petit  nom- 
bre ,  de  il  veut  que  les  Supérieures  foient 
attentives  à  ne  point  îbuffrir  que  fous  pré- 
texte d'un  zèle  mal  réglé  ,  il  Ce  falTe  à 
cet  égard  aucun  changement  ;  mais  en 
même  temps  pour  les  exercices  de  pieté  qui 
ne  dépendent  que  de  l'efprit  &c  du  cœur , 
il  porte  les  choies  à  une  très  -  grande 
perfection. 
tbid.  Il  les  difpenfe  encore  du  grand  Office, 
&  fc  réduit  à  la  feule  recitation  du  petit 
OCCs.ce  de  Notre-Dame.  Il  en  rend  pla- 
neurs raifons  qui  feroient  trop  longues  à 
rapporter.  Il  îliffit  de  dire  que  le  S.  Siège 
les  a  approuvées  en  accordant  la  même 
diipenfe  ;  &c  que  les  méditations  ,  les  fain- 
tes  lectures ,  le  recueillement  ,  les  retrai- 
tes ,  récompenfent  avantageufement  ce 
défaut ,  fi  c'en  étoit  un. 
U«g.  de       En  fuite  il   ordonne  (la    clôture  &c  les 

f*/ej"      vœux  folemnels  ,  &  prend  tant  de  pré- 
iiv.viu.  .  ~  ,       r  r 

cautions  ahn  que  la  pratique  en  loit  exa- 
cte ,  fervente  ,  Se  continuelle  3  qu'on  ne 
peut  aiTez  admirer  fa  fageflTe  ,  fa  prévoyan- 
ce &  fa  pieté.  Il  règle  les  exercices  &z 
l'employ  du  temps  jufques  aux  moindres 
chofes  ,  de  peur  quç  fous  prétexte  d'o- 
miflïon  t  ou  d'interprétation  on  n'intro- 


de  Sales.  Liv.  VII.  21$ 

duife  des  nouveautez.  Il  les  déclare  tou- 
tes fufpectes,  foie  en  matière  de  doctrine , 
(bit  pour  les  pratiques ,  fous  prétexte  mê- 
me d'une  plus  grande  perfection  ,  il  veut 
qu'elles  foient  à  jamais  bannies  de  l'Or- 
dre ;  que  les  Supérieures  veillent  foi- 
gneufement  à  en  empêcher  la  nai  «Tance 
Se  le  progrès  ,  qu'on  évite  les  lingulari- 
rez  ,  Se  qu'on  s'en  tienne  aux  Règles  Se 
aux  uiages  reçus. 

Il  règle  l'habit  rel  que  les  Religieules     r***i 
le  portent  aujourd'hui)'  ,  le  logement  ,  la 
nourriture  Se  rout  le  refte  conformément 
à  l'habit  ,  c'eft- à-dire  ,  félon  les  loix  de 
la  bienféance  Se  de  la  pauvreté. 

Outre  les  Reglemens  qu'on  vient  de  lUi,  1 
rapporter ,  il  en  fit  plufieurs  autres  tou- 
chant la  manière  de  gouverner  les  affai- 
res domeftiques  ,  de  faire  les  élections  , 
de  former  les  Novices  ,  d'examiner  les 
Prétendantes  ,  d'impofer  les  pénitences, 
de  corriger  les  fautes  ,  Se  autres  qui  fe- 
roient  trop  longues  à  rapporter  ,  Se  dont  le 
récit  ne  convient  point  à  l'Hiftoire. 
Quant  à  l'intérieur  de  la  Vifitation  qui 
eft  un  efprit  de  pieté  ,  de  charité  ,  de  (im- 
plicite Se  de  douceur  ;  on  en  pourra  par- 
ier dans  le  huitième  Livre  ,  où  l'on  doit 
traiter  de  l'efprit  ,  de  la  conduite  Se  des 
rnaximes  du  faint  Prélat. 
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JhtS.  de       Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées  ,  il 

Sales       ne   reftoit   plus  qu'un    point  ,   mais  des 
liv.viii.    .  \    >     -rr  ■     a      r 

plus  împortans  *,  il  s  agilloit  de    lçavoir 

iî  l'on  donnerait  un  Chef  ,  c'eft  à-dire 
une  Supérieure  ou  un  Supérieur  gênerai 
à  l'Ordre  de  la  Vifitation  ,  ou  (î  on  le 
foûmettroit  au  gouvernement  des  Evê- 
ques  Se  des  Ordinaires  des  lieux.  Cette 
affaire  fut  long -temps  en  délibération  , 
Se  il  y  avoit  de  part  Se  d'autre  des  rai- 
fons  fi  fortes  qu'on  fut  long- temps  à  fe 
déterminer. 

On  di/bit  en  faveur  du  premier  que 
des  Monafteres  fituez  en  tant  de  villes, 
de  Provinces  ,  Se  de  Royaumes  diffe- 
rens ,  ne  pouvoient  avoir  entr'eux  de  vé- 
ritable union  ,  Se  qui  fût  de  durée  ,  que 
par  rapport  à  un  Chef  -,  que  tous  les 
corps  Politiques ,  Ecclefialtiques  Se  Reli- 
gieux 3  n'avoient  pas  crû  pouvoir  unir 
autrement  les  differens  membres  dont  ils 
croient  compofez  ;  que  les  Monarchies 
avoient  un  Roy  ,  les  Republiques  un 
fouverain  Magiftrat ,  les  Diocefes  un  Evê- 
que  ,  tous  les  Ordres  Religieux  un  Ge- 
neral ,  l'Eglise  un  Pape  qui  en  étoit  le 
Chefvifible,  Se  le  monde  même  un  feul 
Dieu  qui  avoit  tout  fait  ,  dont  tout  dé- 
jpendoit ,  Se  à.  qui  tout  fe  devoit  rapor- 
cex  i  <|ue  toutes  choies  daos  l'ordre  ruuw 
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rel  ,  politique  &  moral  ,  Ce  rcduifoicnc 
de  la  foute  à  l'unité  •,  Se  que  jufques  alors 
on  n'avoit  point  trouvé  d'autre  moyen 
d'unir  des  chofes  indépendantes  d'elles- 
mêmes  ;  que  de  fou  mettre  aux  Ordinai- 
res des  lieux  les  Monaltercs  de  la  Viiïta- 
tion ,  c'étoic  en  faire  autant  de  corps  dif- 
ferens  ,  8c  qu'ils  ne  compoferoient  ja- 
mais entre  eux  un  même  corps ,  qu'ils  ne 
fulfent  unis  à  un  même  Chef  5  que  fans 
cela  l'union  ne  fubhfteroit  qu'autant  qu'il 
leur  plairoit  ,  &  qu'il  étoit  même  très 
difficile  qu'elle  durât  long-temps. 

On  ajoutoit  que  jufques  alors  aucun 
Lcgiilatcur  n'avoit  parlé  fi  clairement ,  que 
{es  loix  neuiTent  point  eu  befoin  d'é- 
claircirTement  ,  ou  d'interprétation  ,  que 
comme  il  n'étoit  pas  pofïible  de  tout  pré- 
voir ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  corps  qui 
n'eût  eu  befoin  de  faire  de  temps  en  temps 
de  nouveaux  Reglemens  ,  ou  de  difpen- 
fer  des  anciens  ,  Se  l'on  demandoit  qui 
pourroit  faire  toutes  ces  chofes  dans  un 
Ordre  dont  les  Monafteres  feroient  indé- 
pendans  les  uns  des  autres  ,  &  qui  n'au- 
roient  point  de  Chef. 

On  ajoutoit  encore  que  le  bon  ordre , 
la  paix  des  Maifons  ,  la  difeipline  ré- 
gulière ,  des  raifons  de  fanté  ,  exigeoient 
ïbuvent  qu'on  obligeât  les  Religieufes  à 
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changer  de  Monafteres  ;  qu'il  arrivèrent 
même  infailliblement  qu'une  maifon  n'au- 
roit  perfonne  propre  au  gouvernement , 
pendant  qu'une  autre  en  auroit  de  refte. 
Et  l'on  demandoit  encore  qui  pourvoi- 
roit  à  toutes  ces  chofes  ,  fans  lesquelles 
un  Ordre  ne  pouvoir  fubfifter  long-temps, 
puisqu'un  Evêque  n'avoit  pas  l'autorité 
d'envoyer  des  Religieufes  dans  des  Mo- 
hafteres  qui  ne  dépendoienr  point  de  luy, 
ny  d'en  tirer  de  bons  fujctsdont  on  pour- 
roit  avoir  befoin. 

Enfin  ,  l'on  difoit  qu'un  Ordre  pour 
être  bien  gouverné  ,  devoit  dépendre  d'un 
Supérieur  qui  eût  obeï  avant  que  de  com- 
mander ,  qui  en  fçut  parfaitement  ïeC- 
prir  ,  les  Loix  ,  les  Coutumes  ,  &  qui 
même  les  eût  pratiquées ,  ce  qui  ne  con- 
vertit point  &  ne  pouvoit  pas  même  con- 
venir aux  Ordinaires. 

Le  faint  Prélat  qui  n'étoit  pas  de  ce 
fentiment,  difoit  au  contraire  ,  qu'on  pou- 
voit (ans  craindre  de  manquer ,  fe  régler 
dans  les  derniers  temps  fur  les  premiers 
fiecles  de  l'Eglife  ,  qu'alors  il  n'y  avoir 
ny  Religieux  ny  Religieufes  qui  ne  dé- 
pendirent des  Evêques  ,  qu'en  particu- 
lier le  foin  des  Vierges  Chrétiennes  leur 
avoir  toujours  été  confié  ,  &  qu'on  n'a- 
voit point    trouvé  que  leur  autorité   ne 

fuffit 
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fùflù  pas  pour  remédier  aux  inconvcniens 
qui  avoient  été  remarquez  ;  que  les  mem- 
bres d'un  même  corps  Religieux  feroient 
toujours  affLz  unis ,  quand  ils  feroient  ani- 
mez du  même  efprit  ,  qu'ils  auroient  les 
mêmes  îoix  ,  la  même  éducation  ,  les  mê- 
mes pratiques ,  les  mêmes  Supérieurs  Ec- 
cleiî.iftiques  ,  Si  qu'ils  tendroient  tous  à 
la  même  fin  ;  que  les  premiers  Chrétiens 
qui  n'avoient  qu'un  cœur  Se  qu'une  ame  , 
en  quelque  endioit  du  monde  que  la  Pro- 
vidence les  eût  placez  ,  n'é^oienr  pas  unis 
par  d'autres  liens  j  que   la  charité  3  leule 
Capable  d'unir  les  volontez  3  fe  pouvoir 
entretenir  par  divers  moyens  fans  avoir 
recours  à  un  Chef;  que  jwfques  alors  les 
hommes  n'avoient  point   fait  d'établiflè- 
mens  qui  ne  ruflent  fa  jets  à  quelque  in- 
convénient, &  qu'ils  n'en  feroient  jamais  ; 
qu'un  Ordre  fans  Supérieur  gênerai  pou- 
voir avoir  les  tiens  ,  mais  que  ceux  qui 
en  avoient  n'en  étoient  pas  exempts  ,  Se 
qu'ils  n'étoient  peut-être  pas  moindres*, 
que  quand  un  Chef  venoit   à  s'affoiblir 
&  à  fe  corrompre  ,  la  roibleiTe  5c  la  cor- 
ruption paflbi!  bien-tot  dans  tous  les  mem- 
bres -,  qu'un   Evêque  à  k  vérité  pouvoir 
manquer  de  vigilance  &  de  fermeté  pour 
maintenir  les  chofes  dans  l'ordre  ,  mais 
qu'il  n'étoir  pas  vray-f,.mbLble  que  tous 
Tome  II.  T 
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les  autres  en  manquaient  en  même  temps; 
qu'ainli  la  difcipline  pourroit  fe  relâcher 
dans   quelques  endroits  ;  mais  qu'elle  fe 
\4"g-  de  maiutiendroit  dans  tous  les  autres  :  qu'en 

Uv"ui  un  moc  »  s'^  ^0*c  ^e  'a  ^iblefTe  humai- 
ne de  tendre  au  defordre  &  à  la  corru- 
ption ,  il  étoit  au  moins  de  la  prudence 
d'en  retarder  Se  d'en  éloigner  les  effets. 
Cette  dernière  raifon  l'emporta  dans  l'ef- 
prit  du  faint  Prélat ,  Se  il  fut  refolu  que 
les  Monafteres  de  la  Viftation  feroienc 
fournis  au  gouvernement  des  Ordinaires. 
Le  fuccés  a  juftirié  le  jugement  du  faint 
Prélat  ,  l'Ordre  de  la  Vifitation  fubfifte 
depuis-  prés  d'un  fïecle  dans  cette  dépen- 
dance, 8c  en  même  temps  dans  une  union 
qui  pourroit  fèrvir  de  modèle  à  tous  les 
autres  -,  tous  les  Monafteres  s'entraident 
dans  leurs  belbins  fpirituels  Se  fenfibles, 
l'abondance  des  uns  fupplée  à  l'indigence 
des  autres  ;  tous  concourent  à  fe  main- 
tenir ,  Se  à  fe  perfectionner.  Les  Reli- 
gieuses qui  les  remplirent  ,  s'aiment  Se 
s'eftiment  fans  s'être  vues  ,  Se  fans  fe  con- 
noître.  Une  charité  vive  ,  agiflante  ,  Se 
refpectueufe  ,  règne  parmi  elles  ,  Se  ne 
lailfe  aucun  lieu  de  douter  que  leur 
faint  Fondateur  qui  les  a  gouverne'es  pen- 
dant fa  vie  ,  ne  les  gouverne  encore  du 
haut  du  Ciel. 
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Au  refte  ,  quoy  qu'il  n'aie  point  pref- 
crit  une  mefure  égale  d'aufteritez  pour 
toutes  les  Religieufes  ,  il  ne  prérend  pas 
les  exclure  de  Ton  Ordre  •,  au  conrraire 
il  veut  que  chacune  reduife  fon  corps  Se 
fes  fens  lous  cette  fervitude  dont  parle 
fair.t  Paul ,  autant  que  la  fànté  ,  Us  exer- 
cices intérieurs  ,  5c  l'uniformité  le  pour- 
ront permettre.  Mais  de  peur  que  l'a- 
mour propre  ne  retienne ,  ou  qu'une  fer- 
veur indiferette  n'emporte  trop  loin  ,  il 
veut  que  tout  dépende  du  jugement  des 
Supérieures  ,  Se  il  leur  ordonne  <]e  can- 
fiderer  en  cela  d'un  côré  la  fin  de  l'Infti- 
tut  à  laquelle  tout  doit  être  fubordor.né, 
&:  de  l'autre  les  forces  des  particulières, 
en  forte  qu'on  garde  le  milieu  entre  le  re- 
lâchement qui  nuit  à  l'aine  ,  Se  l'excès 
qui  ruine  le  corps. 

Le  iaint  Prélat  ayant  mis  la  dernière 
main  aux  Conflicutions  de  l'Ordre  de  la 
Vifitation  ,  il  les  donna  à  examiner  à 
des  perionnes  pieufès  ,  également  habiles 
Se  prudentes.  Elles  furent  généralement 
approuvées ,  Se  il  n'y  a  encore  perfonne 
aujourd'huy  qui  n'en  admire  la  Cage  (Te  » 
la  douceur  ,  Se  cette  prévoyance  exacte  qui 
ne  peut  venir  que  d'une  expérience  con- 
fommée.  On  luy  reprefenta  feulement 
qu'en  ordonnant  qu'on  reçût  les  infirmes , 
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Unon.   il  ferait  à  la  fin  un  hôpical  de  fon  Ordre. 
'■ »«•     Il  répondit  ,  Qitil  avoit  toujours  été  te 
parti/an  des  infirmes ,  qu'il  avoit  vu  fou- 
vent  des  perjonnef  incommodéts  qui  awoient 
été  d'excellentes  RtJigieufes  fi  die  s  avoient 
trouvé  des  Monafteres  qui  enflent  voulu  les 
recevoir,  &  qu'il  avoit  en  partie  inflithè 
fin  Ordre  pour  remédier  à  cet  inconvénient. 
Uid.  L'approbation  de  Rome  fuivit  de  prés 

celle  que  le  nouvel  Initiait  de  fa  Vibra- 
tion avoit  cv'ê  en  Fiance  &  en  Savoye. 
Paul  V.  qui  eftimoit  infiniment  le  faint 
Prélat ,  le  confirma  avec  de  grands  élo- 
ges ',  il  érigea  la  Congrégation  de  la  Vi- 
bration ,  en  titre  d'Ordre  Se  de  Religion 
fous  la  Règle  de  faint  Auguftin  ,  Se  luy 
accorda  tous  les  piivileg^s  dont  les  au- 
tres Ordres  ont  coutume  de  jouir. 

Ce  changement  arrr  é  dans  l'Initiait 
de  la  Vifitation,  bien  loin  d'en  arrêter  le 
progrès  ,  ne  fervir  qu'à  l'augmenter.  Pen- 
dant le  peu  d'années  que  le  fàint  Prélat 
vécut  ,  depuis  l'érection  de  l'Ordre  en 
titre  de  Religion  ,  il  vit  jnfques  à  treize 
Monaltcres  bien  établis  à  Annecy,  à  Lvon, 
à  Moulins,  Grenoble,  Bourges  ,  Paris, 
Océans  ,  D  jon  ,  Se  en  p'.ufieurs  autres 
des  principales  Villes  du  Royaume.  Dieu 
multipliant  Tes  bénédictions  depuis  (à 
mort ,  la  Mcre  de  Chantai  fa  fainte  Si  fi- 
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délie  cooperatrice  ,  qui  ne  luy  furvécut 
qu'environ  dix-neuf  ans  ,  en  fonda  juG- 
ques  à  qu.itre-vingt  fept  ,  en  y  compre- 
nant ceux  dont  on  vient  de  parler.  De- 
puis ce  temps  le  nombre  des  Monafbres 
sert  augmenté  juives  à  plus  de  c?nt  cin-  ^nt>n. 
quante  ;  J'Odre  même  renfermé  pendart  '«  *'• 
plusieurs  années  dans  la  France  &  dans  la 
Savove  ,  s'eft  étendu  depuis  dans  l'Italie, 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  dans  l'Al- 
lemagne ,  Se  dans  la  Pologne. 

Des  progrès  Ci  confi  leiab'cs  au  d-hors 
félon  le  cours  ordinaire,  des  chofes  dé- 
voient affoiblir  l'Oidre  au  dedans  ,  cV  il 
ne  paroiCToit  pis  poflîble  naturellement 
qu'en  Ci  peu  de  temps  on  eût  pu  former 
un  aflez  grand  nombre  de  Fille  s  pour 
être  Supérieures  ,  Se  pour  occuper  autant 
de  charges  qu'il  y  en  avoit  dans  tant 
de  Monafteres.  En  effet  il  en  eft  de  Tor- 
dre de  la  grâce  à  peu  prés  comme  de 
celuy  de  la  nature  ,  tout  s'y  fait  ordi- 
nairement avec  fiiccefîion.  Il  faut  du 
temps  pour  s'v  former ,  pour  y  croître , 
pour  s'y  for'iftcr;  l'ufagcdu  lait ,  comme 

fiarle  fainr  Paul,  doit  précéder  celuy  de 
a  viinde  (olide  ,  Se  il  y  fmt  avoir  at- 
teint l'âge  de  perfection  ,  avant  que  d'être 
capable  d'engendrfr  des  âmes  en  J  e  s  v  s~ 
Christ.  L'Ordre  de  la  Vifitation  par 

Tiij 
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une  grâce  particulière  ,  femble  avoir  é:é 
exempt  de  cette  loy.  On  y  voir  dés  Ton 
origine  un  nombre  furprenant  de  fujets  for- 
mez capiblcs  d'en  former  d'autres  3  8c 
prefque  autant  de  Supérieures  8c  de  Fon- 
datrices que  de  Religieufes.  Preuve  in- 
faillible de  la  bonté  8c  de  la  faimeté 
de  fes  loix ,  delà  fidélité  à  les  pratiquer, 
èc  de  la  furabondance  des  grâces  dont 
Dieu  a  favorifé  ce  faint  Ordre  dés  fa  naif- 
fance. 

Pendant  qu'il  faifoit  les  progrés  dont 
on  vient  de  parler  ,  le  faint  Prélat  n'é- 
toit  pas  fi  occupé  des  foins  que  les  nou- 
veaux établi flTemens  ont  coutume  de  don- 
ner ,  qu'il  ne  le  fût  encore  plus  de  (es 
fonctions  épiicopales  :  quelque  confiance 
qu'il  eût  droit  de  prendre  au  7,ele  de  l'E- 
vêque  de  Calcédoine  ,  il  y  avoit  peu  d'af- 
faires qu'il  ne  fît  par  luy-même  ,  ou  du 
moins  où  il  n'entrât  pour  la  direction  , 
de  pour  le  confeil.  Plus  il  approchoit  de 
la  fin  de  fa  courle  ,  plus  on  luy  voyoit 
redoubler  fon  exactitude  8c  (on  ardeur, 
8c  plus  il  éroit  prêt  de  rendre  compte  de 
fon  adminiitration  au  Souverain  Pafteur, 
à  l'Evêque  de  nos  âmes  ,  plus  il  étoit 
exact  8c  fidèle  ,  appliqué  à  tous  fes  de- 
voirs ,  8c  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes 8c  apoftoliques. 
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Ce  fut  dans  cette  vue'  de  fa  mort  pro- 
chaine dont  Dieu  luy  avoit  donné  la  con- 
noiffance  ,  que  fans  rien  changer  de  fa  con- 
duite ordinaire,  il  redoubla  Tes  charitez  Se 
fès  aumônes-,  rien  n'échapoit  à  Tes  foins. 
Il  vifiroit  plus  fouventqu'à  l'ordinaire  1  s  ^»°»- 
hôpitaux  ,  les  priions ,  les  Maifbns  Ileli- 
gieufes  ,  les  malades ,  il  avoit  un  mémoi- 
re de  tous  leurs  befoins ,  il  leur  envoyoit 
des  remèdes ,  faifoit  apprêter  les  viandes 
qui  leur  étoient  neceffaires  ,  les  fer  voie 
luy-même  s  8c  quand  il  étoit  obligé  de 
s'abfenter  ,  ou  il  leur  laifToit  de  l'argent , 
ou  il  donnoit  de  Ci  bons  ordres ,  que  rien 
ne  leur  manquoit.  Il  affiitoir  de  la  même 
manière  les  pauvres  Prêcres  de  Ton  Dio-  ^4, 
cefe ,  8c  plufieurs  gentilshommes  ruinez  , 
dont  il  faifoit  élever  les  enfjns  ,  payoic 
leurs  penfions ,  8c  n'épargnoit  rien  pour 
leur  donner  une  éducation  chrétienne  8c 
conforme  à  leur  naifïance.  L'hofpitalité 
luy  étoit  auffi  en  une  très  fîngulicre  re- 
commandation ,  &c  quand  les  chambres  de 
fa  maifon  deftinées  à  cet  ufage  étoienr 
remplies ,  il  en  loiioit  dans  la  Ville  ,  8c 
empruntoit  fouvent  des  fommes  confidera- 
bles  pour  fubvenir  à  cette  dépenfe. 

Les  pauvres  honteux  n'etoient  pas  ceux    ibid. 
qui  avoient  la  moindre  part  à  fes  chari- 
tez.  Il  étoit  également  touché  de  leur  mi- 

T  iii] 
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(ère  8c  de  la  honte  qui  en  cft  comme  in- 
feparable.  C'étoit  Ton  foin  particulier  ,  il 
ne  s'en  rapportent  qu'à  luy-même  ,  &  gar- 
doit  dans  ces  occanons  un  fecret  impéné- 
trable, ïl  ne  pouvoit  fouffrir  la  conduite 
de  ces  perfonnes  qui  pour  paroître  cha- 
ritables font  mille  recherches  inutiles  qui 
ne  fervent   qu'à    faire   éclater   la   mifere 
d'autruy  ,   &  à  le  couvrir  de  conrufion 
fans    pie  (que    luy    apporter    du  foulagc- 
ment.  Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  blâ- 
mer une  conduite  qui  fait  acheter  fi  chère- 
ment à  ces  malheureux  le  foible  fecours 
qu'on  leur  donne.  A  quoy  bon  ,  ajouroit- 
i\  3  ces  per  qui  fixions  éclatantes  ,  ces  infor- 
mations fa/îneu/ès ,  quk  mortifier  ces  pau- 
vres gens  en  ks  couvrant  devant  tout  le  mon- 
de de  la  honte  de  là  pauvreté  ?  Pourquoy  ce 
bruit  ?  pour  quoy  tous  ces  témoins  ?  a  quoy 
fervent-Us, qu  a  attirer  une  vaine  réputation 
de  charité  ,   q Wa  fiatttr  la  fierté  &  l'or- 
g'iteii pendant  que  ces  pauvres  honteux  meu- 
rent de  confu/ion  &  de  douleur  ?  Non  ,  non , 
continuoi:-il  ,  ce  riift  pas  afftz*  de  faire 
V  aumône  t  il  faut  la  bien  faire.  Quand  Dieu 
fbttlen  eft  le  motif,  on  ne  veut  que  luy  pour 
témoin* 
^tmu       Ce  fut  avec  îe  même  fecret  qu'il  fit 
Llu    fubfifterune  Dame  &  fes  trois  filles  juf- 
«£ue5  à  ce  qu  il  leur  eût  obtenu  une  pen- 
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t\on  du  Duc  de  Savoye  ;  &  qu'il  donna 
quatre  cens  écus  d'or  dont  on  luy  avoit 
Êiit  prefent  ,  à  une  Damoifclle  ,  qui  faute 
de  bien  ,  ne  pouvoit  pas  achever  le  d.-f- 
fèin  qu'elle  avoit  d'ê:re  Religieufe.  Quand 
les  années  étoient  fteriles ,  îlfa.foit  foire 
de  grandes  provifions  de  grains  qu'il  fai- 
foit  donner  à  bon  marché  à  ceux  qui  en 
pouvoient  acheter  ,  &  gratuitement  à  ceux 
qui  n'en  avoient  pas  le  moyen.  Sa  cha- 
rité s'étendoit  jufqucs  à  Tes  ennemis  ,  il 
ne  fe  contentoic  pas  de  ne  leur  pas  nuire, 
il  leur  rendoit  toutes  fortes  de  bons  offi- 
ces. Un  gentilhomme  dont  il  fçavoir  qu'il  j^± 
écoit  haï  3  Se  qui  n'avoir,  rien  épargné 
pour  le  décrier  par  des  calomnies  fecre- 
tes  ,  fe  trouvant  ruiné  par  une  mauvaifè 
affaire,  il  le  ptévint  ,  le  retira  chez  luy  ,  le 
nourrit  pendant  fix  femaines,  &  luy  donna 
enfin  une  fomme  considérable  qu'il  avoit 
empruntée ,  Se  qui  rérablit  Ces  affaires. 

Il  afïîftoit  les  hérétiques  même  dans  rti'4 
leurs  befbins  ,  eV  cette  charité  fans  bor- 
nes qui  remplrfToit  fon  cœur  ,  ne  luy 
permettoit  pas  de  les  voir  d.ms  l'ancccflité 
fans  les  fecouiir.  On  luy  en  faifoit  quel- 
quefois des  TeprocrivS  ,  &  on  luy  difoit 
qu'il  fe  privoit  par  là  du  moyen  d'a£- 
(ifter  les  Catholiques.  Mais  il  répoRdoit 
c]ue  Dieu  y  pourvoiroit  ;  que  ks  hérétiques 
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pour  être  dans  l'erreur  ,  n'en  croient  pas 
moins  hommes  ;  qu'ils  éroienc  Chrétiens, 
&  de  plus  Tes  brebis  ,  quoy-qu'égarées , 
Se  que  les  foins  d'un  Pafteur  fe  dévoient 
étendre  fur  la  partie  malade  du  troupeau , 
suffi-bien  que  fur  la  plus  faine.  Il  ajou- 
toit  que  qui  pouvoit  gagner  le  cœur  3  ga- 
gnoit  tout  ,  que  ces  fecours  qu'il  four- 
nifToit  aux  Huguenots  les  avoient  fou  vent 
rendus  dociles  à  Tes  indructions ,  Se  qu'il 
avoit  la  joye  d'en  voir  plufieurs  rentrez 
dans  i'Eglife  par  cette  porte. 

Ceux  de  Genève  même  frapez  de  l'éclat 
de  fa   vertu  ne  pouvoient   s'empêcher  de 

Ihid.  l'admirer ,  Se  on  leur  a  ouï  dire  publique- 
ment que  Ci  tous  les  Evêques  luy  refTem- 
bloient,  ils  n'auroientpasde  répugnance  à 
rentrer  dans  I'Eglife.  Cette  vénération  des 
hérétiques  pour  un  Prélat  fi  faint  Se  fî  zélé, 

Wd.  parut  lors  de  fi  béatification.  Comme  on 
faifoit  les  informations  ,  un  Huguenot  fê 
prefenta  pour  dépofer  en  fa  faveur  ;  mais 
comme  il  vit  qu'on  rejettoit  fon  témoi- 
gnage ,  il  dit  devant  tout  le  monde  ,  qu'il 
avoit  connu  feu  Aionficur  de  Genève  pen- 
dant plufieurs  années  ,  &  que  s' étant  appli- 
qué a  examiner  fa  conduite ,  il  n  avoit  rien 
vît  en  luy  qui  ne  fut  digne  d'un  slpotre. 

On  trouvera  peut-être  étrange  qu'avec 
aufli  peu  de  revenu  il  pût  fournir  à  tant  de 
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charirez.  Il  eft  vray  que  cela  luy  eût  été 
impoflible  s'il  n'eût  pas  été  fecoimi  d'ail- 
leurs ;  mais  la  haute  eftime  qu'on  avoir 
pour  fa  vertu ,  &c  la  perfùafîon  où  l'on 
étoit  de  -fon  parfait  deiinteielTemenr , 
faiibir  qu'on  luy  envoyoit  de  grandes 
aumônes  de  tous  les  endroits  où  il  étoit 
connu  ,  de  l'cmploy  defqueiles  on  fê  rap- 
portoir  entièrement  à  Ton  zèle  &  à  {à 
prudence  ;  de  ce  grand  homme  fi  déga- 
gé ,  Ci  ferme  à  ne  rien  recevoir  pour  luy- 
même ,  (î  circonfpedl  à  éviter  les  moindre» 
fbupçons  ,  qui  eulîènt  pu  déshonorer 
fon  miniftere  ,  ne  faifbit  pas  difficulté 
d'être  le  dépositaire  des  pauvres  ,  il  re- 
cevoir pour  eux  ,  Se  de  ranr  de  biens 
qu'on  luy  confioit  ,  il  n'en  faifoit  point 
d'autre  ufàge  que  d'avoir  le  foin  &c  la 
peine  de  les  diftribuer. 

Mais  ces  aumônes  quoy  qu'abondantes, 
quoy  que  fréquentes ,  quoy  que  ménagées 
avec  toute  l'œconomie  que  la  prudence- 
chrétienne  eft  capable  de  fuggerer  ,  ne 
fuffifoienr  pas  fouvent  à  une  charité  auflt 
éclairée  ,  auffi  attentive  ,  8c  auflî  occupée 
que  la  fienne  de  tous  les  befbins  du  pro- 
chain. Alors  il  n'épargnoir  ny  les  meu- 
bles ,  ny  fa  chapelle ,  ny  fes  propres  ha- 
bits. C'eft  ce  qui  luy  arriva  à  l'égard 
d'un  étranger  qui  paffoir   par  Annecy  , 


n8  La  Vie  de  S  François 
&  qui  fè  trouvoic  dans  la  dernière  ne- 
cefîîté  ;  le  faint  Prélat  le  tiouvant  fans 
argent  ,  ltiy  donna  une  des  burettes  de  (à 
Chapelle  >  mais  l'étranger  (urpris ,  faifan: 
difficulté  de  la  prendre  :  Prenez,  ,  Iuy  dit 
le  faint  Evêque  avec  un  vifage  gay  ,  quel 
meilleur  ufage  voulez.-vous  que  fen  fojse? 

tbid.  Ayant  appris  qu'on  ne  pouvoit  faire  le 
fèrvice  dans  une  ParoilTe  faute  d'orne- 
mens  ,  il  envoya  vendre  deux  Chande- 
liers d'argent  de  Cà  Chapelle  pour  y  four- 
nir ,  &c  fur  ce  qu'on  luy  reprtfenta  qu'il 
en  auroit  befoin  :  Je  rien  ffaurois .dit- il  , 
Avoir  un  plus  prrffUnt ,  que  celuy  auquel  il 
s  agit  de  remédier.  Pour  (es  habits  ,  il  ne 
fc  contentoit  pas  de  donner  ceux  qu'on 
gardoitdans  fa  garderobe  ,il  s'eft  fbuvent 

&>**•  dépouillé  de  ceux  qu'il  portoit ,  lors  qu'il 
fè  trouvoit  fans  argent ,  de  qu'il  n'avoit  pas 
d'autre  moyen  d'aflîfbr  les  pauvres* 

Ces  charirez  qui  regardoient  îesbefoins 
corporels  ,  étoient  foûtenues  par  celle  qui 
s'occupe  des  fpirituels  ;  la  vifite  des  pau- 
vres ,  des  malades  ,  tk  des  ptifonniers 
faifoic  fa  principale  occupation.  Sur  la 
fin  de  fa  vie  ,  fa  foiMeiîè  ne  luy  per- 
mettant plus  de  vaquer  au  miniftere  de 
•la  prédication  ,  qu'il  regardoit  comme  un 
devoir  indifpenfable  à  un  Evêque  ,  il 
fàifoit  fôuyent  le  Cachechifnie  en  public  , 
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&'  p^us  fouvent  encore  dans  fon  Palais 
Epifcopal ,  où  on  le  trouvoit  fouver.t  par- 
mi une  troupe  d'enfans  qu'il  iriftruifoit , 
6c  qu'il  formoit  à  la  vertu. 

Il  luy  arriva  dans  ce  même  temps  une  Mon, 
avantnrcaiïcz  Singulière  pour  être  rappor-  '  '** 
tée.  Il  étok  aile  à  Lyon  pour  des  affaires 
de  conlequence.  Un  jour  qu'il  ctoit  fort 
occupé  ,  il  Fçut  un  billet  par  un  in- 
connu ,  où  il  ne  trouva  que  ces  mots  : 
Si  vous  ne  venez,  rue  conf ' jjlr  au  p'utôt , 
vous  répondrez,  de  mon  arne  devant  Dieu, 
Il  répondit  fur  le  champ  qu'on  I'allât 
attendre  dans  le  parloir  de  la  V  imitation  , 
&  qu'il  s'y  rendroit  dans  peu  de  temps  j 
il  partit  auffi-tôt.  En  approchant  du  Mo- 
naflere  il  remarqua  une  manière  de  valet 
d'affez  mauvaire  mine  ,  qui  tenoir  deux 
chevaux  par  la  bride.  Il  entra  dans  le 
parloir  ,  Se  il  y  trouva  celuv  qui  luv  avoir 
écrit  le  billet, qui  l'attendoir.  C'étoit  un 
homme  d'une  taille  haute  ,  qui  avoit  l'air 
rude  &  étranger  ,  les  cheveux  courts  & 
qui  commerçoi  nt  à  blanchir.  Il  étoit 
habillé  en  cavalier  ,  Se  portoit  un  man- 
teau de  campagne  dont  il  fe  couvroit  le 
vifage  pour  n'être  pas  connu.  Il  reçut  le 
faint  Evêque  fans  beaucoup  de  cérémo- 
nie ,  de  quand  il  le  vit  dans  le  parloir  ^ 
il  ferma  les  fenêtres  &  la  porte ,  &  en  prit 
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la  clef,  après  avoir  coupé  la  corde  de  la 
cloche    ,     afin    de    n'être   point    inter- 
rompu. 
Uti.  Le  faint  Prélat  regardoit  avec  atten- 

tion à  quoy  aboutiroient  toutes  ces  pré- 
cautions ,  lors  que  1  étranger  l'ayant  prié 
de  s'afTeoir  ,  fe  jetta  à  Ces  pieds  ,.&  com- 
mença uneconfiflion  gencrale.  Il  luy  dit 
qu'il  étoit  General  d'Ordre ,  qu'il  vivoit 
depuis  long  -  temps  dans  une  licence  ef- 
froyable ,  que  fes  mauvais  exemples  a- 
voient  entraîné  Us  Religieux  ,  fans  qu'il 
Ce  fût  jamais  mis  en  peine  de  les  corri- 
ger ,  ou  de  les  reprimer  ;  que  Dieu  après 
l'avoir  abandonné  aux  defirs  de  fbn  cœur 
pendant  plufieuts  années,,  avoir  eu  enfin 
pitié  de  luy  *,  qu'il  y  avoir  long-temps  qu'il 
le  prefloit  interieurementide  Ce  convertir  ; 
que  la  honte  d'avouer  tant  dedefordres, 
&c  la  crainte  de  trouver  des  Confèflèurs 
feveres  Se  peu  compatiffans  à  fa  foiblefîe , 
l'avoient  long-temps  retenu  ;  qu'enfin  il 
avoir  ouï  parler  de  fa  charité  pour  les  pe- 
nitens  ,  6c  que  fur  la  réputation  de  la 
douceur ,  il  éfoit  venu  d'un  païs  éloigné 
pour  luy  faire  une  Confciîion  générale  , 
ëc  Ce  gouverner  en  fuite  par  Ces  avis.  Alors 
il  la  commença  avec  tant  de  larmes  8c  de 
fang'ors  ,  Se  la  continua  avec  des  mar- 
ques fi  vives  d'une  véritable  contrition, 
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que  le  faint  Prélat  ne  put  s'empêcher  d'en 
être  touché. 

A  la  vérité  il  le  traita  avec  fa  douceur  - 
ordinaire  ;  mais  elle  étoit  bien  éloignée 
de  cette  lâche  condefcendancc  qui  flate 
le  pécheur  fous  prétexte  de  le  ménager.  Il 
luv  donna  une  pénitence  proportionnée 
aux  excès  qu'il  avoit  commis ,  luy  pres- 
crivit des  règles  de  conduite ,  prit  des  me- 
fures  avec  luy  pour  achever  par  lettres  le 
grand  ouvrage  de  fa  convcrfîon  ,  de  le  vie 
partir  changé  en  un  autre  homme  ,  fans 
être  connu  de  perfonne  que  de  luy. 

Il  apprit  depuis  que  fa  converfion  avoir 
eu  toutes  les  heureufes  fuites  qu'il  s'en  étoit 
promiies ,  que  la  plupart  de  fes  Religieux 
touchez  de  {es  bons  exemples  l'avoient 
imité  ,  Se  qu'il  les  avoit  porté  à  reparer 
par  leur  pénitence  les  fcandales  qu'ils  a- 
voient  donné  par  leurs  déreglemens. 

Il  convertit  dans  ce  même  temps  un  Re-  <Àmn. 
ligieux  relaps  qui  voulut  abjurer  l'herefie  '•  1U 
publiquement.  Ii  avoiia  dans  cette  action 
que  quoy  qu'il  fût  Prêtre  &  qu'il  eût  en- 
feiçr.é  la  Théologie  dans  fen  Ordre,  ce 
n  ecoit  point  les  erreurs  qu  il  avoit  recon- 
nues dans  la  Doctrine  de  l'Eglilè  Catho- 
lique ,  qui  l'avoient  obligé  de  la  quitter 
comme  on  l'avoit  publié  •,  qu'il  ne  l'avoic 
fait  que  pour  fatisfaire  fes  mauvais  defîrs  j 
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que  preflc  par  les  remords  de  G  con- 
fciei.ee  ,  i!  avoir  déjà  fair  une  fois  Ion  ab- 
juration entre  les  ma'ns  du  fiint  Evêquc 
de  Genève  -,  qu'u  ic  femmr?  ôc  des  enfans 
qu'il  avoir  eus  devant  Cd  couvetfion  ,  I'a- 
voient  fiic  retomber  dans  (a  première 
apoftafie  :  Mais  qu'enfin  perfuadé  qu'il 
ne  pou  voit  faire  (on  Cx\ui  hors  de  i'Lgli- 
fe  Cuholique  s  il  venoir  pour  la  féconde 
fois  fe  jetter  à  fês  pieds ,  &  luy  protefter 
que  rien  ne  feroit  capable  à  l'avenir  de 
l'arracher  du  Icin  de  l'Eghfe  où  il  étoir 
refolu  de  vivre  &c  de  mourir. 

Certe  féconde  converfion  ayanr  paru 
fincere  au  fiinr  Prelar ,  &  trouvanr  d'ail- 
leurs ce  peniienr  homme  de  capacité  ôc 
de  mérite  s  il  le  reçut  i  mais  de  peur  que 
la  neceiîîré  ne  l'obiigeâr  de  retourner  à 
Ces  premières  erreurs  ,  il  luy  donna  une 
pen/îon  de  quatre  cens  livres ,  6c  le  rerinr 
a  Annecy. 
Ihid.  On  luy  écrivit  alors  que  le  Roy  d'An- 
gleterre fca^dalifé  de  l'inconftance  des 
Anglois  ,  parmi  lefquels  il  s'inrroduifoir 
tous  les  jours  de  nouvelles  fectes  donr  il 
ne  pouvoic  empêcher  le  progrès  ,  avoit 
pris  de  bons  fenrimens  pour  la  Religion 
Catholique  ,  Se  que  fi  quelque  Prelar 
habile  vouloit  Ce  rendre  auprès  de  luy  ,  il 
y  avoit  lieu  d'efperer  fa  converfîon.  Le 

faint 
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fàint  Prélat  oubliant  Tes  incommoditez , 
s'offrit  aufîï-tôt  pour  ce  pénible  vovage. 
Mais  le  Duc  de  Savove  ,  dont  les  défian-  ikii. 
ces  Ce  réveilloicnt  aifément  ,  ne  voulut 
jamais  confentir  qu'il  fortît  de  Ces  Etars. 
On  peut  dire  cependant  qu'il  n'y  avoic 
peut-être  point  d  Evêque  dans  l'Europe 
plus  capable  de  menacer  cène  grande  af- 
faire que  le  faint  Prélat.  Tl  croit  (çavant, 
rnbile  dans  la  controverfej  doux  ,  insi- 
nuant, &:  ce  qui  étoir  une  grande  avance, 
le  Roy  d'Angleterre  a  voit  une  cftime  par- 
ticulière pour  luy  ,  &  l'avoit  fouvent  té- 
moignée. Mais  le  temps  des  mifericordes 
de  Dieu  fur  ce  Royaume  autrefois  lï  ca- 
tholique ,  n'étoit  pas  encore  venu,  &  il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  prévenir  le^Si-y- 
temps  Se  les  momens  dont  il  s'eft  refervé 
la  connoi (Tance. 

Cependant  le  faint  Prélat  réduit  à  édi- 
fier fon  Dioceie  par  l'exemple  des  plus 
grandes  vertus  ,  en  faifoit  tous  les  jours 
cdater  de  nouvelles.  Il  arriva  dans  ce 
même  temps  qu'un  gentilhomme  qui  avoir 
•conçu  de  la  haine -contre  luy  fur  de  faux 
rapports  qu'il  ne  s'éroit  pas  donné  la  peine 
d'approfondir  j  mit  tout  en  ufà?e  pour  iê 
yanger  de  luy  i  calomnies  ,  aceufatiorrs 
-atroces  ,  tout  fut  employé.  Mais  voyznt 
«gu'il  .ne  pouvoir  vaincre  cetie  patience 
Tjftiu  IL  V 
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Umn.  extraordinaire  ,  ny  luy  arracher  la  moin- 
''  -*•  dre  marque  de  reffentiment ,  il  refolut  de 
paffer  aux  voyes  de  fait.  Pendant  plufieurs 
nuits  lors  que  tout  le  monde  eft  dans  le 
premier  fommeil  il  vint  avec  des  chiens, 
des  cors  ,  &c  tout  l'équipage  de  chafTe , 
faire  un  bruit  effroyable  devant  la  mai/on 
Epifcopale.  Les  gens  du  faint  Evoque 
indignez  d'un  pareil  outrage  ,  Se  a  Aurez 
d'être  fécondez  par  les  voifins ,  vouloient 
fortir  pour  charger  ces  infolens.  (  C'eft  ce 
que  le  gentilhomme  Avoit  prétendu,  ck  Ton 
deffein  étoit  de  les  maltraiter.  )  MAis  le 
faint  Prélat  le  leur  défendit  d'une  maniè- 
re fi  fevere  ,  qu'on  n'ofa  luy  defobar.  Le 
gentilhomme  au  defcfpoir  de  ne  pouvoir 
pouffer  l'outrage  plus  loin  ,  en  vint  aux 
injures.  Il  n'v  en  eut  point  de  fi  infâmes 
qu'il  ne  luy  fîc  dire  par  Ces  gens ,  &:  leur 
commandant  enfin  de  prendre  des  pier- 
res ,  il  fit  caffer  toutes  les  vitres  de  la 
mai  (on  EpUcopale. 
Ihid.  Le  bruit  de  cène  infulte  s'étant  ré- 
pandu ,  tous  les  amis  du  faint  Evêque 
Je  vinrent  trouver 3  &  il  n'y  en  eut  point , 
quelque  modéré  qu'il  pût  être  ,  qui  ne 
luy  confeiliât  d'en  demander  juftice  ou 
au  Sénat  ou  au  Duc.  FrAnçois  répondit 
qu'il  s'en  garderoit  bien*  qu'en  faifant  cette 
-déamehs  il  le  perdroic  >  Ôc  que  Coq  def- 
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fèin  étoit  de  le  gagner.  Cette  réponfe 
ayant  été  rapportée  au  gentilhomme  ,  tout 
prévenu  qu'il  étoit ,  il  ne  put  s'empêcher 
d'en  être  touché.  Quelques  jours  après 
le  faint  Evêque  l'ayant  rencontré  dans  la 
ville  ,  il  l'aborda  avec  autant  de  civilité 
que  s'il  n'en  eût  pas  été  auilî  cruellement 
orrenfé,  il  luy  demanda  en  fuite  fon  ami- 
tic  Se  l'embraffa  avec  autant  de  cordialité  #*<*• 
que  s'il  eût  eu  autant  de  fujet  de  fe  louer 
de  luy  qu'il  avoit  lieu  de  s'en  plaindre. 
Le  gennlhomme  confus  d'une  bonté  qui 
a  fi  peu  d'exemples  ,  parut  interdit  ,  Se 
fut  quelque  temps  fans  pouvoir  parler  ; 
mais  enfin  vaincu  par  une  generofité  que 
la  (eule  fainteté  eft  capable  d'infpirer ,  il 
luy  demanda  pardon  ,  luy  offrit  toutes  les 
fatisfacrions  qu'il  eût  pu  fouhaiter,  &  fut 
toujours  depuis  le  plus  ardent  de  fes  amis. 

Une  Dame  de  qualité  ayant  fait  un  legs  ihii. 
contîdeiable  à  une  maifon  Religieuie, 
une  personne  qui  y  étoit  intereflee  crut 
que  le  faint  Prélat  le  luy  avoit  confeillé. 
Pleine  de  cette  prévention  elle  le  fut  trou- 
ver ,  luy  fit  les  reproches  les  plus  inju- 
rieux ,  &c  s'empora  jufqu  à  lever  la  main 
pour  le  fraoer.  Le  (aint  Prélat  bien  loin 
de  luy  en  témoigner  du  re(Tentiment,îuy 
parla  toujours  avec  une  extrême  douceur, 
Se  la  reconduific  après  l'avoir  convaincue 
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qu'elle  .s'étoit  trompée  ,  &  qu'il  n*avoït 
■point  6e  part  au  fait  qu'elle  avoir  attribué- 
-à  les  -conieiîs.  L'emportement  étoit  trop 
grand  pour  en  revenir  i\  tôt.  On  a  foU- 
vent  honte  4'avouer  qu'on  s*eft  trompé 
<&  ^u'on  a  tort ,  -&  plus  on  eft  allé  loin  % 
plus  on  a  de  peine  d'<en  revenir.  Tout  ls 
jour  Te  parla  fans  qu'il  parût  -que  cette 
peribnne  fe  repentît  de  fon  emportement  ; 
înais  le  lendemain  <y  ayant  fait  réflexion , 
elle  le  vint  trouver  ,  ïè  <jerta  à  fes  pieds, 
&:  luy  en  demanda  pardon.  Elle  l'obtint 
fur  le  champ  ,  mais  avec  mm  de  marques 
de  bonté ,  qu'elle  ne  pouvort  *fè  lafifer  de- 
puis 'de  parier  de  luy  comme  d'un  Prélat 
-de  la  fainteré  la  plus  émanent?. 
&i-j.  iJn  Avocat  d'Annecy  «'en  u fa  pas  de 
même  :  iihatiToit  le  faint  Fre'Ia:  i  la  fu- 
reur 3  Se  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
:îu-y  nuire  par  Tes  médifaT>ces -,  &  par  tou- 
tes les  voyes  dont  il  (e  pouvoit  avifer. 
Ses  amis  l'en  avoient  fouvent  repris,  i'a- 
voient  (auvent  convaincu  qu'il  a  voir  tort, 
&  îuv  avoient  prédit  qu'il  luy  en  atrive- 
roit  quelque  grand  malheur.  En  effet  quel» 
-Jfrw».  t)Ucs  jours  après  ayant  renconrré  le  iaint 
J.  u.  Evêqtie  ,  il  luy  tira  un  coup  de  piftolet 
dont  il  b'eiTa  un  de  les  domeftiques  qui 
étcù  proche  ^de  luy.  On  s'en  làifit  auffi* 
tôt ,  on  le  •■mena  eapEifon^  &  quoy  que 
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pur  £ure  le  l'uni  Prclat  pour  le  fauvcr  , 
il  fut  condamné  à  mon,  à  a  charùé  n'en 
demeura  pas  là  ,  il  fie  (ùrLoir  l'exé- 
cution -,  &'  demanda  fa  grâce  au  Duc  de 
Savove  avec  tant  d'n  ftance  qu'il  l'ob- 
tint. L'ayant  reçue  ,  il  tut  luv-même  dans  -*'/£•  <*» 
fa  prifbn  la  porter  à  ce  malheureux.  Une  u^.witu. 
grâce  11  peu  efperée  ne  Fut  pas  capable  de 
luy  toucher  le  cœur  ,  il  s'emporta  à  de 
nouvelles  injures  ,  &  quoy  que  le  faine 
Prélat  s'abiriTat  jufqua  luy  demander 
pardon  ,  il  ne  put  le  faire  rentrer  en  luy- 
même,  il  ne  laifla  pas  de  luy  donner  C% 
grâce  ;  mais  tout  pénétré  de  douleur  de 
l'on  endurciflement  ,  il  luy  dit  en  le  quit- 
tant -.Je  voHsœy  tiré  dis  mains  de  la  /«/?/- 
ce  des  hvmmts ,  vous  tfmbeyvz.  -en  celles  de 
Dieu  ,  &  je  naurc.y  pas  le  même  -pouvoir* 
La  choie  arriva  comme  le  (àii  t  Eêque  ****• 
J'avoit  prédite  ;  la  juftice  de  D^u  le  pour- 
suivit ,  &  il  fit  depuis  une  fin  ores . mal- 
lieu  reufê. 

Il  feroit  difficile  de  porter  plus  loin  la 
douceur  &c  la  patience  chrétienne  ;  ce- 
pendant la  pratique  qu'il  en  faiioit  ,  iî 
îoiiée,fi  recommandée  dans  l'Evangile, 
fi  approuvée  de  Dieu  même  ,  ne  plut  pa£ 
à  tous  fes  amis.  Il  y  en  eut  qui  luy  re-  ^««»; 
f iocherent  qu'il  ne  feoitereit  pas  alîlz  (or  J>  iU. 
cai-aâeïe  ,  h  qus  ion  -escciUve  douceuf 
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le  rendoit  même  méprifable.  Mais  ce 
fàint  Evêque  élevé  dans  l'écolede  Jesus- 
Christ  ,  répondit  aux  uns  ,  que  lien  n'é- 
toit  plus  du  caractère  d'un  Evêque  ,  que 
la  douceur  Se  la  parie  nce  ',  qu'il  fçivoit 
bien  que  le  monde  5c  l'amour  propre 
avoient  établi  d'auties  maximes  ;  mais 
que  les  règles  de  l'Evangile  &  les  exem- 
ples de  Jesus-Christ  y  étoient 
co  araires ,  6V  qu'il  ferait  toujours  gloire 
de  le  fuivre.  Il  répondit  aux  autres,  qu'il 
avoir  travaillé  toute  fa  vie  à  acquérir  un 
peu  de  douceur ,  Se  qu'il  ne  croyoit  pas 
devoir  perdre  en  un  quart  d'heure  le  tra-' 
vail  de  tant  d'années  s  que  Dieu  s'étoit 
refervê  la  vengeance  ,  Se  qu'il  ne  nous 
avoir  biffé  que  la  gloire  Se  l'avantage  de 
pardonner. 

Sa  douceur  cependant  avoit  des  bor- 
nes ,  Se  quand  la  juftice  le  demandoit,  - 
clic  faifoit  place  à  la  fermeté  épifcopale  ; 
on  en  a  vu  de  fi  grands  exemples  dans 
la  Mitfïon  du  Crubhis ,  &dans  quelques 
autres  circonftances  de  fa  vie  ,  qu'on  n'a 
aucun  lieu  d'en  douter.  On  n'a  pas  laiffé 
de  juger  à  propos  d'en  rapporter  icy  quel- 
ques exemples. 
lAmn.  Des  gentilshommes  de  fon  Dioceie 
*"•  en  êtez  de  leur  naiflTance  ,  &  qui  ne  re- 
gardoient  les  Prêtres  qu'avec  mépris ,  vo*; 
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lant  aflervir  un  Curé  à  des  égards  qu'il  ne 
crut  pas  de  Ion  caractère  ,  il  s'en  défen- 
dit ,  ils  le  maltraitèrent.  Le  Curé  porta  fës 
plaintes  au  faint  Evêque ,  il  les  examina, 
&c  les  avant  trouvé  juftes  ,  il  prit  (on 
fait  «Se  caufe  ,  pourfuivit  vivement  ces 
Gentilshommes ,  &  obtint  contre  eux  un 
Arreft  de  condamnation.  Il  alîoit  le  faire 
exécuter  lors  que  ces  Gentilshommes  té- 
moignèrent qu'ils  fe  repentoienf  de  ce 
qu'ils  avoient  fait ,  ôc  luv  en  firent  faire 
des  exeufes  :  quoy  que  ce  fût  un  peu  tard  , 
le  faint  Evêque  ne  lai  (Ta  pas  de  s'en  con- 
tenter ;  il  les  fut  voir  ,  «5c  après  leur 
avoir  remontré  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur la  fuite  qu'ils  avoient  faite  ,  il  les 
piia  de  bien  vivre  avftr  les  Pierres  de  ion 
Diocefe  ,  <3c  ne  leur  parla  non  plus  d'Ar- 
reft  ny  de  dépens  ,  que  s'il  n'en  avoit 
point  ob'enn. 

Cette  fermeté  alla  plus  loin  dans  une  ibid. 
autre  occaiion  ;  car  il  rerufaun  Prieuré  au 
Duc  de  Savoye  même  qui  Je  luy  avoir 
demandé  pour  un  Prêtre  ignorant  ,  & 
qui  n'avoit  aucune  des  qualitez  qui  pût 
l'en  rendre  digne.  Ce  Prêtre  qui  fe  fen- 
toit  appuvé  ,  outré  de  ce  refas  ,  eut  la 
lurdiefle  de  luy  prefenter  au  chœur  où 
il  alTîitoit  à  l'Office  divin  ,  un  libelle 
diffamatoire  où  fa  réputation  étoit  écran- 


740  •&*  Vie -de  S.  François 
gement  déchirée.  Les  Chanoines  indi- 
gnez de  cette  infolence  ,  voulurent  le  fai- 
re arrêter  -,  mais  le  faint  Prélat  s'y  op- 
pofa,  -il  leur  dit  qu'il  -ne  tarderait  pas  i 
s'en  repentir  ,  &  qu'une  pénitence  vo- 
lontaire valoit  toujours  beaucoup  mieux 
qu'une  forcée.  En  effet  cet  homme  ayant 
fait  reflexion  aux  fuites  que  pourrait  avoir 
cette  action  ,  11  le  Duc  en  étoit  informé  , 
il  vint  le  lendemain  fe  jetter  à  fès  pieds , 
ôc  îuy  en  demanda-  pardon.  Que'que  in- 
tereffé  que  fût-ce  repentir,  le  faint  Pré- 
lat ne  fe  contenta  pas  de  luy  pardonner  , 
il  écrivit  en  fa  faveur  au  Prince  de  Pied- 
mont  ,  &c  luy  obtint  une  charge  confidf  râ- 
ble dans  fa  maifon  ,  dont  il  étoit  bien  plus 
capable  que  des  fonctions  Eccltflaftiques. 
ÏM-tcH.  H  défendit  avec  la  même  .fermeté  les 
*•"•  biens  &  les  droits  de  ion  Eglife  contre 
ies  Officiers  du  Duc  de  Nemours.  Il  foû- 
fintpour  cela  plusieurs  procès  ,  &  com- 
me il  n'en  entreprenoit  que  de  juftes  ,  qu'il 
avoir  foin  de  les  bien  coniultcr  ,  &  que 
la  pafiîon  n'y  avoit  point  de  .part ,  il  les 
gagna  tous.  Ces  Officiers  au  dcfefpoir 
entreprirent  pour  le  vanner  ,  de  le  brouil- 
ler avec  le  Duc  de  Nemours  s  ils  y  reiif 
'firent,  û  maifon  fe  vit  enveloppée  dans 
fa  difgrace  ,  &  le  faint  Prélat  même  fe 
*it  xantraint  de  quitter  Annecy  ,  3c  de 
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fe  retirer  au  Château  de  Sales.  Quelque  ibiii 
temps  après ,  il  écrivit  au  Duc  avec  beau- 
coup de  fermeté ,  pour  fa  justification  Se 
pour  celle  de  toute  ^à  maifon.  Enfin  ce 
Prince  fut  détrompé  ,  il  luy  rendit  fort 
eftime  6c  (on  amitié  ,  &c  depuis  ce  temps- 
là  ,  quelque  effort  qu'on  fît ,  il  ne  Rit  plus 
poiïïble  de  les  brouiller. 

Pendant  que  le  laint  Prélat  pratiquoit 
ainfi  comme  à  l'envi  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  &  Apoftoliques  ,  ex.  que  la 
grâce  prenant  de  nouvelles  forces  dans 
ion  cœur  ,  il  fe  dégageoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  des  choies  (ènfiblcs  pour 
ne  vivre  plus  que  pour  Dieu,  fon  corps 
s'arToibliflbit  ,  ce  temperamment  autre- 
fois fi  robufte  ,  mais  Ci  pru  ménagé  ,  fi.c- 
comboit  infenfibleiTunt  fous  le  poids  des 
travaux  dont  il  avoit  été  furchargé  ,  Se 
l'heure  approchoit  3  où  le  jufte  Juge  fe 
preparoit  à  luy  donner  la  couronne  de 
juftice  ,  &  a  le  recompenfer  de  (es  propres 
dons,  dont  il  avoit  fait  un  Ci  faint  ufa- 
ge.  Il  cft  peu  de  perfonnes ,  quelque  fain- 
tes  qu'elles  puiiTent  être,  qui  fen tant  ap- 
procher ce  moment  fi  terrible  pour  ceux 
qui  ont  oublié  Dieu-,  mais  fi  plein  de  con- 
solation pour  ceux  qui  n'ont  vécu  que 
pour  luy  ,  ne  changent  quelque  choie  à 
leur  première  maaiere  de  vie.  On  efc  plus 
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rairé  ,  plus  attentif,  on  s'examine  avec 
plus  de  foin  ,  &  loir  que  la  vue  de  la 
juftice  de  Dieu  nous  effraye,  ou  que  celle 
de  fa  bonté  nous  rafl^rc  ,  il  cfl  rare  qu'on 
demeure  dans  la  même  htmtion. 

La  conr.oitfance    anticipée    que   Dieu 
avoit  donnée  au  faint  Prélat  de  fa  more 
prochaine,  ne  produifk  en  luy  aucun  chan- 
gement \  comme  ii  avoit  vécu  de  la  mê- 
me manière  que  fi  chaque  jour  eût  été  le 
dernier  de  fa  vie  ,  fa  conduite  rut  toujours 
lérion.  la  même.  On  remarqua    feulement  qu'il 
s'enf.rmoit  plus  fôuvent  qu'à  l'ordinaire 
avec  l'Evêque  de  Calcédoine  fon  frère  Se 
fon  Coadjiueur.  Là  ils  examinèrent  avec 
foin  les  mémoires  &  les  états  du  Dicccfè 
de  Genève  ,  qu'ils  avoiem  drefTé  conjoin- 
tement ou  fepuément  j  ils  rcpafioicnt  tout 
ce  qu'ils  avoient    remarqué    touchant  le 
génie  &  les   mœurs  des  peuples    àc  des 
Pafteurs  ,  leurs  bom.es  &  leurs  mauvaifès 
qualitcz  ,  touchant    les  moyens  les    plus 
propres  à   bannir   les  defordres  ,    à  éta- 
blir ou  affermir  le  bien  ;  6c  comme  le  fâint 
Evêque  étoit  perfuadé  que  le  plus  grand 
compte  qu'il  auroit  à  rendre  à  Dieu ,  (croit 
celuv  des  ames  qui  luy  avoient  été  con- 
fiées ,  il  n'épargnoit  rien  ou  pour  repa- 
rer ce  qu'il  croyoit  avoir  négligé  ,  ou  pour 
achever   ce    qui  n'étoic  que  commencé. 
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L'affiduité  avec  laquelle  il  s'appliquoit  à 
ce  travail   faifmt  craindre  à  l'Evêque  de 
Calcédoine  ,  qu'il  ne  nuisît  à  fa  ianté3  il 
crut  le  luy   devoir   reprefenter  ;  mais  le 
faint  Prélat ,  incapable  de  fe  ménager  lors 
qu'il  s'agiiïait  du  devoir  de  Ca.  charge  3  luy 
repondit  avec  fa  douceur  ordinaire  :  j4h 
contraire,  dépêchons-nous ,  le  jour  baijfe,  & 
la  nuit  approche.  Ces  paroles  que  l'Evê- 
que  de  Calcédoine  regarda  comme  une 
prédiction  de  fa  mort  prochaine  ,  comme 
elle  lecoit  en  eff-t ,  l'affligèrent  jufqucs  à 
luy  faire   répandre  des  larmes.    Le  faine 
Prdat  s'en  étant  apperçû  luy  dit  en  l'em- 
braifant  tendrement  :  Réprimez,  ce  t  larmes, 
mon  cher  frère ,  fi  mejféantes  a  un  Chrétien , 
encore  plus   menantes  a  un  Evscfne  ;  il 
n  appartient    qua  des  ivfidelles  qui  n'ont 
point  de  pa*t  a  une  meilleure  vie ,  de  s'af- 
fliger de  la  perte  d:  celle- cy. 

Ils  s'occupoient  de  la  forte ,  interrom- 
pant fouvent  leur  travail  par  des  encre- 
tiens  pleins  de  pieté  ,  lors  que  le  faint 
Prélat  reçut  une  lettre  du  Duc  de  SiVoye. 
Il  luy  mandoit  de  venir  le  joindre  à  Avi- 
gnon ,  où  il  devoir  fe  rendre  pour  faluer 
le  Roy  Louis  XIII.  qui  venoit  de  rédui- 
re à  fonobeïfTance  les  Huguenots  du  Lan- 
guedoc. Le  Prince  &  la  Princefll*  de 
Piedmont  fœur  du  Roy  ,  dévoient  être  de 

X  ij 


2.44  La  Vie  de  S.  François 
la  partie  ,  ils  avoiem  fouhaité  cjue  l'Evê- 
que  de  Genève  s'y  trouvât  pour  y  fliirc 
fa  charge  de  premier  Aumônier  ,  6V  pour 
le  fervir  de  ils  confeils  dans  plufieurs 
affaires  qu'ils  avoient  à  ménager.  Le  mau- 
vais état  de  (a  ianté  ne  luy  permettant  pas 
de  faire  ce  voyage  ,  l'Evêque  de  Calcé- 
doine étoit  d'avis  qu'il  s'en  exeufât  ,  &c 
il  luy  offrit  même  d'en  écrire  au  Duc. 
Mais  le  faint  Prélat  fut  d'un  fèntiment 
contraire.  Il  l'appuya  de  deux  raifons  ; 
l'une  qu'étant  revêtu  de  la  charge  de  pre- 
mier Aumônier  ,  il  étoit  jufte  qu'il  en 
fît  au  moins  quelquefois  les  fonctions  ; 
l'autre  que  l'entrevue  du  Roy  Trcs-Chré- 
tien  avec  leurs  AltefTes  Royales  croit  me 
occasion  prccieule  que  Dieu  luy  offroit 
pour  procurer  les  avantages  de  la  Reli- 
gion Catholique  dans  cette  partie  de  (on 
D'ocefc  qui  dépendoit  de  fa  Majeité  ,  ÔC 
qu'il  fe  croyoit  obligé  de  la  ménager. 
Cette  dernière  raifon  l'emporta  fur  tout  ce 
qu'on  put  luy  repreCnter.  Ainii  n'ayant 
plus  que  quelques  jours  pour  fe  préparer 
à  fon  voyage,  il  commença  par  faire  lbn 
teftament ,  &  à  diipofer  de  toutes  chofes 
comme  s'il  eût  été  à  la  veille  de  fa  mort. 
Il  ne  le  put  faire  fi  feerttement  que  le 
bruit  ne  s'en  répandît.  Il  parut  dans  cette 
Qccaiïon  combien   il  étoit  aimé   de  ion 
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peuple.  L'opinion  de  la  mort  prochaine 
caufa  par  tout  une  conftemation  générale. 
Il  ne  iortoit  plus  qu'il  ne  fe  vît  environ- 
né d'une  foule  de  peuple  -,  tour  le  monde 
fortoit  des  maifons ,  &  les  ouvriers  mê- 
mes quittoient  leur  travail  pour  luy  venir 
demander  fa  benedi&ion.  Le  faint  Prélat  ^**. 
ne  fe  contentoit  pas  de  la  leur  donner , 
il  s'arrêtoit  prefque  à  chaque  pas ,  il  diioit 
à  l'un  quelque  mot  de  confolation  ,  il 
donnoit  à  l'autre  quelque  avis  fur  la  pa- 
tience. Il  fiifoit  l'aumône  à  tous  ceux 
qui  la  luy  demandoient ,  £c  il  les  exhor- 
toit  tous  à  aimer  &  à  fervir  Dieu  ,  de  la 
manière  qui  convenoit  à  chacun  dans  fon 
état.  Les  enfans  mêmes  fentoient  l'im- 
preffion  de  fa  fainteté  ,  &  l'on  en  a  vu 
Souvent  entre  les  bras  de  leurs  nourri- 
ces témoigner  l'impatience  qu'ils  avoienc 
qu'on  les  approchât  de  luy.  La  bonté 
du  faint  Prélat  ne  iuy  permettoit  pas  de 
paiïc-r  outre  ,  il  s'arrêtoit  pour  un  enfanc 
comme  il  eût  fait  pour  la  perlbnne  du 
monde  la  plus  raifonnablc.  Il  leur  fai- 
foit  le  (îgne  de  la  Croix  fur  la  poitrine, 
fur  le  front  ,  fur  la  bouche  ,  ou  fur  les 
yeux  ,  &  ce  n'étoit  prefque  jamais  fans 
effet.  On  en  a  vu  plufieurs  guéris  dans 
le  même  moment ,  du  mal  de  dents ,  de  la 
colique,  8c  des  autres  petits  maux  que  cet 
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âge  rendre  a  coutume  de  reflêmir.  Ses  Au- 
môniers &c  ceux  qui  l'accompagnoient  , 
s'impatientoient  ibuvent  de  le  voir  ainfî 
liid.  s'arrêter  pour  des  enfans  -,  alors  le  fainr 
Evêque  leur  di Toit ,  que  Jesus-Christ 
en  avoit  ufe  ainfi ,  qu'il  avoir  beaucoup  ai- 
mé les  enfans ,  &  qu'il  ne  pouvait y  avoir 
de  £  indécence  à  l'imiter. 

La  veille  de  (on  départ  étant  arrivée, 
il  fut  de  bon  matin  voir  Tes  chères  Filles 
de  la  Vifiuition  ,    il    leur  dit   le  dernier 
adieu,  les  benit ,  Se  les  lai  fia' pénétrées  d'af- 
fliction.  Enluire  il  monta  en  chaire  pour 
prendre  congé  de  Ton  peuple.  Le  fermon 
fut  touchant ,  vif ,  plein  d'onction.  Mais 
ayant   fini   fon  dilcours  ,  en  leur  dilanc 
qu'il  ne  les  reverroit  plus ,  Se  qu'il  les  con- 
fyid.     juroit  de  prier  Dieu  qu'il  eût  pitié  de  fon 
ame ,  tout  fondit  en  larmes ,  èc  il  n'y  eue 
perfonne  qui  ne  donnât  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  douleur. 
thU.        Le.  jour  du  départ  étant  arrivé ,  il  fortit 
d'Annecy  accompagné    de    l' Evêque   de 
Calcédoine  ,  des   principaux   du  Clergé 
&  de  la  ville,  qui  l'accompagnèrent  juf- 
ques  à  SeiflcI.    Ce  fut  en  ce  lieu  où  ils 
dévoient  ie  feparer  ,    qu'après   les   avoir 
remerciez  avec  des  paroles  pleines  de  ten- 
drefle  ,  il  fe  mit  à  genoux  ,  cV  levant  les 
yeux  &  ks  mains  au  Ciel ,  il  fît  fa  pnere 
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à  Dieu  ,  5c  luy  demanda  .r-  ec  une  dévo- 
tion qui   tira  des  larmes  des  yeux  de  tous 
ceux  qui  l'accompagnoicnt ,  qu'il  luy  plût 
de  conferver  le  peuple  qu'il  luy  avoit  con- 
fié ,  Se  d'en  être  luy-mêmc  le  Pafteur , 
de  réparer   par  l'abondance  de  Tes  giaces 
les  fautes  qu'il  avoit  commifes  ou  par  fa 
négligence  ou   par  fon  peu  de  capacité , 
&  il  finit  fa  prière  par  les  mêmes  paroles 
que  Jésus -Christ  adreiTe  à  fon  Pcre  : 
Perefaint  ,je  vous  prie -pour  ceux  que  vous  jca*.  c 
m'avez,  donnez.,  farce  qu'ils  font  a  vous.  ''  v'*' 
ConfirveZrles  four  la  gloire  de  votre  Nom. 
Puis  ayant  donné  (a  bénédiction  à  tous 
ceux  qui  étoient  prefens  ,  en  demandant 
à  Dieu  que  luy  -  même  les  benîc }  il  ks 
embraffà  ,  6c  fe  recommanda  à  leurs  priè- 
res.   Enfuite  il  s'embarqua  lur  le   Rhône 
environ  la  my- Novembre  de  l'an  mil  fix. 
cens  vingt-deux  ,  par  un  temps  froid  dont 
il  fut  fort  incommodé.  Ses  gens  étoient 

D' 

■d'avis  qu'il  s'arrêtât  a  Lyon  pour  s  y  re- 
poser quelques  jours  ;  mais  il  voulut  paf- 
f?r  outre  ,  ôc  la  rai  fon  qu'il  en  rendit ,  fut 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  fe  rendre  à 
Avignon  avant  leurs  Alteifes  Royales, 
que  le  temps  prefloit ,  Se  qu'il  n'en  avoit 
point  à  perdre. 

Il  parut  dans  ce  voyage  combien  la  ré-  ^«<>«. 
putation  de  fa  fainteté  étoit  répandue  par  '• ,lfa 
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tout.  Il  y  eut  des  villes  où  le  Clergé  vint 
le  recevoir  en  proceiîion  à  la  defeente  de 
fon  bateau  ,  d'où  on  le  conduisît  à  l'Eglife 
où  le  Te  Deum  fut  chanté.  Mais  Ton  hu-i 
milité    ne  s'accommodant    point   de    Tes 
honneurs,  il  cacha  les  marques  de  fadi-l 
gnité  ,  &  défendit  qu'on  dît  fon  nom.   Il 
arriva  ainfi  à  Avignon  (ans  être  connu,  t 
la   veille   de  la    magnifique   entrée   qu'y 
fit  le  Roy  Tres-Chrétien  au  retour  de  la, 
prife  de  Montpelier.  Ses  gens  le  logèrent* 
par  hafard  dans  un  endroit  où  fa  Maiefte 
paiîa  le  lendemain.    Ce  fut  pour  luy  une 

Iï>ld'  occafion  de  mortification  ;  car  au  lieu  de| 
contenter  une  curiofité  oui  ne  pouvoit 
'  être  que  fort  innocente ,  en  voyant  les  ma- 
gnificences publiques  ,  il  s'enferma  dansl 
un  cabinet  où  il  pallk  en  priefe  tout  te 
temps  que  ce  grand  ipeclacle  dura.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  du  bruit  de  l'artillerie  ; 
ne  pouvant  s'empêcher  de  l'entendre , 
il  fit  à  fon  occasion  cette  reflexion  fichré- 

IhU.  tienne  :  Que  Ditu  faifoit  aux  Princes  au 
milieu  des  honneurs  quon  leur  rendoit ,  une 
arande  leçon  &  humilité:  Que  le  bruit  du  ca- 
non cjui  dm oit  fi  peu  ,  &  qui  s'en  al  loi  t  en 
fumée ,  leur  apprenoit  que  leur  gloire  finirait 
bientôt ,  &  qu  après  quelques  momens  de 
durée  ,  elle  fe  dijfipercit  comme  un  fon^r. 
Cependant  le  Vice- Légat  ayant  a 
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l'arrivée  de  l'Evêque  de  Genève ,  il  le  fut 
vifîter  ,  &  Iuy  rendit  par  tout  de  grands 
honneurs  ;  la  Cour  de  France  en  ufa  de 
même  ,  Se  lors  qu'il  fut  faluer  le  Roy  ,  il 
en  reçut  des  uniques  d'une  cftime  fî  par- 
ticulière,  qu'à  l'exemple  du  Prince  il  n'y 
eut  per Tonne  qui  ne  luy  témoignât  toute 
la  confideratien  qui  étoit  due  à  Ton  ca- 
ractère &  à  la  vertu. 

On  attendoit  encore  le  Duc  de  Savoye 
lors  que  le  Prmce  Cardinal  fôn  fils  arriva. 
On  fçut  de  luy  que  la  failon  étant  trop 
avancée  pour  pafiTer  les  monts  ,  le  Duc 
ne  feroit  point  le  voyage  dont  on  a  parlé  , 
il  ht  Tes  exeufes  au  Roy  ,  &  l'aiTura  que 
le  Prince  6c  la  PrincclTe  de  Piedmont  le 
rendroient  à  Lyon  pour  y  faluer  fa  Maje- 
fté.  La  Cour  partit  quelques  jours  après  , 
&  le  faint  Prélat  accompagna  le  Cardi- 
nal qui  avoit  ordre  du  Duc  Ion  père  de 
ne  point  quitter  fa  Majcfté. 

A  Ton  arrivée  à  Lyon  ,  il  trouva  plu- 
sieurs perfonnes  de  marque  qui  l'atten- 
doient  pour  le  'loger  i  le  fieur  Ollicr  In- 
tendant de  la  Province  ,  qui  logeoit  pro- 
che le  Monaftere  de  la  Vifïtation  ,  luy 
offrit  un  appartement  commode.  Les  Peies 
Jefuites  luy  vinrent  offrir  aufîî  leur  mai- 
ion  de  faint  Jofeph  i  mais  le  faint  Pré- 
lat leur  répondit  à  cous  qu'ayant  prévu. 
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la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  le  loger, 
les  deux  Cours  de  France  6c  de  Savoye 
étant  à  Lyon  ,  il  y  avoir  pourvu  ,  Se  qu'il 
fçavoit  un  Iogrm.nt  alTcz  commode  pour 
luy  ,  qui  ne  luy  pouvoit  pis  manquer.  On 
le  crut  j  mais  on  fut  bien  iutpris  lors 
qu'on  apprit  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
logis  que  la  chambre  du  Jardinier  de  la 
Vifiration.  Les  inftances  recommence- 
ment pour  luy  donner  un  logement  plus 
conforme  à  fa  dignité.  Mais  le  ùint 
Prélat  qui  n'étoit  jumais  mieux  que  lors 
qu'il  pouvoit  imiter  la  pauvreté  de  Jesus- 
Christ  ,  parut  fi  refo'iu  à  ne  point  quit- 
ter cette  pauvre  demeure  ,  qu'on  fut  obli- 
gé de  l'y  lai  fier.  Ce  qu'il  y  avoit  encore 
de  plus  fingulier ,  eft  que  (es  gens  étoient 
beaucoup  mieux  logez  que  luy.  Mais  il 
avoit  toujours  coutume  d'en  ufer  ainfi , 
&  lors  que  les  cho(ès  dépendoient  de 
luy  ,  il  prenoit  toujours  ce  qu'il  y  avoit 
de  pire  ;  il  le  vouloit  fi  abfolument  que 
(es  gens  n'ofoient  le  luy  contefter.  C'cll 
l4non.  ce  qui  parut  à  fbn  retour  d'Avignon.  Le 
'"'  pafifage  de  la  Cour  rendoit  les  logemens 
rares  &  difficiles.  Il  dit  à  {es  gens  de 
fè  loger  comme  ils  pourroient ,  il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  le  fût  toujours  mieux 
que  luy  '-,  car  une  fois  entr'autres  il  fut 
obligé  dejfe  retirer  dans  une  chaumière  a 
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eu  il  pafla  la  nuit  tout  vêtu  fur  de  la  pail- 
le :  quand  on  !uv  repreflnroit  que  ces  m- 
commodirez  qu'il  ne  fe  IafToit  point  de 
rechercher,  nuit  oient  enfin  à  U  (ànté  -,  il  ré- 
pondoit  qu'il  étoit  d'un  tempetamment  ro- 
huile  ,  que  les  aifes  Se  les  commoditez  ne 
fervirçicnt  qu'à  l'altérer  ,  Se  qu'un  peu 
de  fatigue  contribuoit  à  l'entretenir  dans 
ù  vigueur.  C'cft  ainfi  qu'il  couvroit  de 
rai(ons  fp.cieufes  I'efpiit  de  mortification 
qui  animoit  tout:s  Ces  actions.  Il  ne  vou- 
loit  plaire  qu'à  Dieu  ,  il  vouloit  auflî  que 
les  motifs  qui  le  faifoient  agir  ne  fullènc 
connus  que  de  luy  feul.  Il  n'y  arien  qui 
foit  -plus  dû  à  la  vertu  que  les  louantes, 
il  n'y  a  rien  aufli  qui  (oit  plus  capable 
de  la  détruire  •>  on  ne  fçautoic  les  éviter 
avec  trep  de  précaution. 

Le  premier  foin  du  faint  Prélat  étant 
arrivé  à  Lyon  ,  fut  d'aller  rendre  fes  de- 
voirs à  leurs  Majeftez  ,  au  Prince  &  à  la 
Piinceflède  Piedmont ,  Sz  aux  amis  qu'il 
avoit  dans  les  deux  Cours.  Le  Roy  Tres- 
Chrétien  avoit  hérité  de  l'eftime  Se  de 
l'affection  que  le  Grand  Henry  fon  père 
avoit  eue"  pour  luy  ;  les  Reines  Marie  de 
Mcdxis  Se  Anne  d'Auftriche  en  faifoient 
un  cas  tout  particulier  ,  leurs  lentimens 
pour  luy  alloient  juiques  à  la  vénération  ^ 
le  Prince  Se  la  PrinceiTe  de  Piedmont  ne 
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leur  ccdoienten  rien  ,   5c  les  deux  Cours 
comme  à  l'envi  rendoient  juftice  à  cette 
fainteté  éminente  qui  éclatoit  malgré  luy 
dans  toutes  Ces  actions.  Tant  d'attraits  qui 
fembloient  le  devoir  attacher  au  monde, 
ne  fervoient  qu'à  luy  en  donner  du  dégoût; 
toujours  en  garde  contre  tout  ce  qui  au- 
roic  pu   corrompre    fa  vertu  ,   dés  qu'il 
avoit  fatisfait  aux  devoirs  de  fa  charge, 
à  ce   que  la  charité  5c  la  bienleance  de- 
mandoient  de  luy  ,  il  fe  retiroit  avec  Ces 
chères  Filles  de  la  Vifîtarion  ,  ôc  Ce  prév- 
ient d'autant  plus  de  les  former  à  la  per- 
fection  j  qu'il  fçavoit   que  ia  mort  ap- 
prochoit  j  5c  que  dans  peu  de  temps ,  il 
ne  pourroit  plus   les   aider    que  par  fes 
prières. 
Uug.  de       II  étoit  occupé  de  la  forte  lors  que  les 
jff"      Pères  Jefuites  le  vinrent  prier  de  prêcher 
le  fécond  Dimanche  de  l'Avent  dans  leur 
Eçlifè  du  çrand  Colley  >  »l  le  leur  ac- 
corda  ,  &  il  le   fit  avec  un  zèle   qui  fit 
bien  voir  que  la  grâce  ne  fî  fent  point 
des  foiblefies  de  la  nature.  Comme  il  re- 
venoit  chez  luy  après  cette  prédication , 
il  rencontra  un  gentilhomme   qui  avoit 
été  fort  riche  ,  trais  que  le  je  i   °-:  les  dé- 
bauches   avoient    réduit    à  une   extrême 
Pauvreté.    Ce   malheureux   luy  demanda 
aumône,  5c  le  faine  Pielat  la  luy  donna 
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Ifi  largement  ,  qu'en  étant  furpris  ,  il  Je 
fuivit"  long-temps  en  luy  faifantde  grands 
remercimens  ,  Se  en  luv  répétant  fouvent 
qu'il  ne  ceflètoit  de  prier  Dieu  de  le  luy 
rendre  au  centuple.  Vous  me  ferez,  plaifir ,  ibii, 
luy  dit  le  laint  Evéque  \  mais  dêpechez.- 
vous  de  me  procurer  un  fi  grand  bien  ,  car 
dans  peu  de  temps  vous  &  rnoy  n'aurons 
plus  befoin  de  rien.  C'étoit  prédire  bien 
clairement  la  mort  du  gentilhomme  Se  la 
fienne.  Le  faint  Prélat  ne  paflà  pas  le 
mois  ,  Se  le  gentilhomme  le  fiiivit  de 
prés. 

La  veille  de  Noël  il  fut  prié  par  la  Hid. 
Reine  Mère,  de  faire  drelfer  en  fon  nom 
la  Croix  des  Pères  Recollets  ,il  le  fit ,  & 
prêcha  avec  beaucoup  de  zèle  ,  fur  la  nail- 
fance  de  Jesus-Christ.  Le  lendemain 
il  confeflà  le  Prince  &  la  Prirccflé  de 
Piedmont ,  il  dit  leur  MeiTc  ,  &  les  com- 
munia. L'aprés  midy  il  donna  l'habit  à 
deux  Filles  de  la  Vifitation  ,  prêcha  fur- 
ie myftere  du  jour ,  Se  eut  pluiieurs  en- 
tretiens de  pieté  avec  la  Communauté. 
On  remarqua  qu'il  répéta  plus  fouvent 
qu'à  l'ordinaire  cette  grande  maxime  3 
Qu'il  r.e  faillit  rien  demander t  &  rien  re- 
fufer.  En  effet ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
neccflàire  pour  maintenir  la  paix  &  \  hu- 
milité dans  les  Monafteres  3  Se  pour  en 
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bannir  l'ambition   £c  l'inquiétude. 
lAn»n.  Le  jour  fuivant  ,  il  s'apperçut  que  la 

l.  m.  v^^  gr  (cs  forces  diminuoient ,  il  ne  la: (Ta 
pas  de  dire  la  Me  fie  ,  après  laquelle  il 
rencontra  le  Duc  de  Bellegarde  &  le 
Marquis  Dalincourt  qui  lkntretiiucnt 
long-temps  à  l'air  qui  étoit  fort  froid  ,  ce 
qui  augmenta  Ion  incommodité.  Il  fut 
de- la  chez  le  Duc  de  Nemours  pour  re- 
mettre bien  dans  fon  etprit  ces  mêmes 
Officiers  de  fon  Duché  de  Genevois  ,  qui 
en  avoient  nfé  fi  mal  avec  luy.  Ce  Prince 
en  étoit  fort  mécontent  ,  &  il  avoir,  ré- 
folu  de  leur  ôter  leurs  Charges.  Mais  la 
colère  où  il  étoit  contre  eux ,  ne  l'empêcha 
pas  de  remarquer  rcmprciTement  avec  le- 
quel le  S.  Prélat  s'emplovoic  pour  eux  ,  il 
l'admira ,  &  ne  put  s'empêcher  de  luy  dire 
plusieurs  fois  qu'après  les  mauvais  rraite- 
mens  qu'ils  luy  avoient  faits,  ils  ne  méri- 
taient pas  la  bonté  qu'il  avoir  de  parler 
pour  eux.  Le  faint  Prélat  n'en  r.ibbatit 
rien  de  ils  lollicitations ,  ôc  le  Duc  qui 
ne  luy  pouvoit  rien  refufer ,  luy  accorda 
enfin  tout  ce  qu'il  voulut  nour  ces  cens 
qui  le  mencoient  11  peu. 
Zbid.  Comme  il  devoit  partir  ce  jour- là,  il 
alla  encore  chez  le  Prince  de  Piedmont 
pour  prendre  congé  de  leurs  Altciîts 
Royales  ,  de   terminer  quelques  affaires 
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011  (on  Eglife  éroit  intereflee.  De-Ià  il 
s'en  retourna  chez  luy  fort  fatigué.  Com- 
me on  luy  prefenta  (es  bottes ,  il  les  refuia 
d'abord  ;  mais  fon  valet  de  chambre  les 
luy  ayant  rapportées  un  moment  après  : 
IL  les  faut  prendre  ,  luy  dit-  il  ,  p':if<jne 
vous  le  voulez. ,  mais  nous  n  irons  pas  loin. 
Il  écrivit  enfuite  quelques  lettres  de  re- 
omm&idation  qu'on  luy  avoit  demandées, 
ôc  tut  vilité  de  plulîeurs  perfonnes  qui  ve- 
naient prendre  congé  de  luy.  Maisfès  do- 
mcltiques  ayant  remarqué  que  contre  (a 
coutume  il  ne  les  reconduifoit  point ,  ils 
jugèrent  qu'il  fe  trouvoit  mal  ;  en  effet 
ils  le  trouvèrent  (i  abatu  qu'ils  le  mirent  ^"g-  àe 
au  lit ,  &  t]ue!que  temps  après  il  tomba  Uv!*tm 
dans  l'apoplexie  dont  il  mourut. 

Nous  voilà  arrivez  2ux  derniers  mo- 
mens  d'une  vie  innocente  &  fainte  ,  d'une 
vie  précieufe  devant  Dieu  ,  cV  toujours 
occupée  de  (on  (ervice  ou  de  celuy  du 
prochain.  Momens  redoutables  pour  les 
plus  juftes  ,  mais  infiniment  plus  terribles 
pour  les  enfans  du  fiecle  qui  ont  paffé 
leur  vie  fans  penferà  Dieu,  &  qui  après 
l'avoir  oublié  dans  le  temps  de  fi  miséri- 
corde ,  ne  fe  fou  viennent  de  luy  que  dans 
celuy  de  (a  juftice. 

La  mort  de  (aint  François  de  Sales  fut 
femblaWe   à  fa  vie  ,  douce  ,  tranquille  , 
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pleine  de  (oûmiffion  aux  ordres  de  Dieu, 
&  de  confiance  en  Ton  infinie  miséricor- 
de ;  accoutumé  à  méprilcr  le  monde  Se 
à  regarder  la  vie  prefente  comme  un 
exil  ,  il  vit  avec  joïe  la  diiTolurion  de 
fon  corps  ,  il  ne  regretta  rien  ,  parce  qu'il 
n'avait  jamais  rien  aime  que  dans  l'ordre 
de  Dieu  ;  -S:  tout  plein  du  defîr  de  le 
poffeder  ,  il  ne  penfa  aux  créatures  que 
pour  luy  en  faire  un  facrifice.  C'cft  ce 
qu'on  va  voir  dans  toutes  les  circonstan- 
ces de  cerre  mort  bienheureufe.  Elles 
font  trop  édifiantes  pour  ne  les  pas  ra- 
conter. 
'jiug.  At  Dés  qu'on  eut  appris  dans  Lyon  que 
jfles  Je  faint  Prélat  étoit  dangereufement  ma- 
lade ,  tout  le  monde  accourut  pour  le 
vifîter.  Les  Pères  Jefuites  de  faint  Jofcph 
furent  les  premiers  qui  luy  rendirent  ce 
devoir  de  charité.  Des  que  le  fiint  Evêque 
eut  apperçû  le  Père  Supérieur  accompa- 
gné du  Frère  Apotiquaire  qui  avoir  ap- 
porté des  remèdes  ,  •&  qui  s'empreilbir. 
pour  le  foulager:  Vous  me  voyez.,  luy  dit-il, 
mon  Père ,  dans  un  état  on  je  nay  plus  be- 
foin  que  de  la  rnlfencorde  de  Dieu ,  &  on 
fattens  tout  de  fa  bonté.  Le  Père  luy  ayant 
répondu  que  Dieu  n'abandonnoit  jamais 
les  fiens  ,  il  luy  demanda  h  c'étoit  la  vo- 
lonté de  Dieu  de  l'appeller  à  luy  ,  s'il  éioit 

prêt 
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prêt  de  s'y  foûmetrre.  Je  nay  jamais  eu  , 
répondit  le  (aint  Evêquc  ,  d'autre  volonté 
que  la  fienne ,  Il  cfl  le  maître ,  il  peut  faire 
de  ?noy  tout  ce  qu'il  luy  plaida.  Il  demanda    ï>*j>s  U 
enfuite  à  taire  fa  proRiîion  de  foi ,  il  la  p,  Ca7:o. 
fit  avec  de  grands  fentimens  de  pieté  3  &  w"V»««" 
pria  tous  ceux  qui  étoient  prefens  de  luy 
lervir  de  témoins  ,  comme  il  avoir  tou- 
jours vécu  ,  &  moiu'oit  dans  la  religion 
catholique. 

Comme  Ton  mal  augmentoit ,  quoi  que 
l'apoplexie  ne  fût  pas  encore  formée ,  8c 
qu'il  craignoit  de  perdre  cette  prelence 
d'etprit  ,  Ci  neceiTaire  pour  rec- voir  les  Sa- 
crcmsns  avec  la  décence  de  la  dévotion 
qui  leur  eft  due"  ,  il  demanda  l' Extrême- 
Onction  ,  fes  frequens  vomiflèmens  ne 
luy  permettant  pas  de  recevoir  le  Viati- 
que. Les  Médecins  qui  n'avoienc  point 
de  temps  à  perdre  pour  luy  faire  des  remè- 
des j  s'y  oppoierent  ,  &C  dirent  qu'ils 
avertiraient  quand  il  feroit  nece (Taire. 
Dans  ce  même  temps  le  Vicaire  General  ji%g.  <u. 

de  l'Archevêque  de  Lvon  arriva  ,    pour  s7ales 

i       j  j  1  »-i  '    i    •  '•'  fi   /!"JX* 

luy  demander  s  il  ne  voulo.:  pas  qu  u  tu  Ar.on. 

f.iive  pour  la  lamé  les  prie;e'.  de  quaraure  '•■iiiî 

heures  dans   i'Eglifè  de  la  Vifiration  ,    1 

réponrîit  ivj'il  ne  le  mt.ritoit  pc-:s.   Le  Vi- 

c  a^  Gcoeral  tnfi  ta  ,  Se  hiy  denaaridaVil 

çrouvo'    mauvais  qu'on  priât  Dkù  pour 

tmt  IL      '  Y 
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luy.  Au  contraire ,  répondit  le  S.  Evéqtrev 
vous  me  ferez,  plaifir  ,  je  rien  eus  jamais 
■pins  de  bsfoin.  Comme  on  craignoit  qu'il 
ne  tombât  dans  l'afloupifTement ,  un  Ec- 
clefi.iftique  qui  étoit  prefent  ,  s'avifa  de 
luy  demander  pour  le  tenir  éveillé  ,  s'il 
n'étoit  point  huguenot ,  &  il  ajoura  qu'il 
avoit  eu  d'aflez  longs  commerces  avec  les 
hérétiques  pour  donner  lieu  d'en  douter. 
Alors  ce  faint  Evêque ,  dont  la  foy  avoir 
toujours  été  fl'pure  ,  dont  le  zèle  pour  la 
converfion  des  hérétiques  avoit  toujours 

&id.  été  Ci  ardent ,  faiGnt  un  grand  effort  :  Oh .' 
Dieu  yrien  garde  ,  jugez,- en  par  cette  mar- 
que ,  dit-il  en  faifànt  le  ligne  de  la  Croix. 
On  luy  entendit  enfuite  repérer  plusieurs 
fois  :  La  trahifin  feroit  trop  grande ,  mon 
Dieu  ,  vous  connoijfcz.  mon  cœur. 

Le  Vicaire  General  luy  demanda  quel- 
que temps  après ,  s'il  ne  craignoit  point 
la  mort  ,  &C  il  ajouta  que  les  plus  grands 
Saints  l'avoient  appréhendée.  Le  faint 
Prélat  répondit ,  Q^Hs  avaient  bien  raifon> 
&  que  devant  décider  de  notre  éternité ,  il 
n'y  avoit  rien  de  plus  ternble.  O  mort ,  con- 
tinua le  Vicaire  General  ,  que  ton  fouvenir 
eji  amer  !  Le  faint  Evêque  pourfùi vit  , 
u4  celny  qui  a  mis  fon  efperance,  &  fon  faint 

%iid.  d*n*  fe*  richejfes.  A  l'heure  même  le  Vi- 
caire General  étant  forty  5  il  fit  expoler  le 
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faine  Sacrement  dans  toures  les  Eglifès , 
pour  demander  à  Dieu  le  recouvrement 
de  fa  famé  ;  mais  il  étoit  un  fruit  meur 
pour  le  ciel.  Ainfi  fon  mal  le  trouvant 
plus  fort  que  les  remèdes  ,  les  Médecins 
avertirent  qu'il,  étoit  temps  de  luy  donner 
l'Extrême- Onction.  Dieu  luy  donna 
dans  cette  occatîon  une  liberté  d'efprir, 
qui  n'eft  pas  ordinaire  ,  &  qui  tient  du 
miracle  ;  il  la  reçut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  pieté,  re'pondant  luy-même  aux 
prières  avec  une  dévotion  pleine  de  ten- 
drelfe.  Comme  l'apoplexie  Ce  formoit 
lentement  ,  &  que  la  prefence  d'eiprit 
fembloit  augmenter  au  lieu  de  diminuer, 
on  mit  en  délibération  ,  (1  on  luy  donne- 
roit  le  Viatique  >  mais  comme  il  avoic 
dit  la  Mefl'e  le  jour  même  ',  Se  que  le  vo- 
minTcm:nt  continuoit ,  on  crut  qu'on  s'm 
dévoie  difpenlèr. 

A  peine  eut-il  reçu  ce  dernier  Sacre- 
ment ,  que  Madame  Ollier  l'Intendante 
arriva  dans  fa  chambre  avec  fes  filles ,  pour 
luy  demander  fa  bénédiction  po«r  elle  ôC 
pour  toute  fa  famille.  Dans  ce  même 
temps  le  Duc  de  Nemours  arriva  ;  il  étoic 
au  lit  fort  tourmenté  de  la  goûte ,  îor$ 
qu'il  apprit  que  le  faint  Evêque  étoit  à 
l'extrémité.  La  violence  de  ion  mal  ne 
fut  pas  capable  de  le  retenir  ,  il  fe  leva  #, 

Y  *j 
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l'heure  même,  &  Ce  fit  porter  chez  luv." 
Il  ne  put  voir  ce  4kim  homme  accablé 
de  la  violence  de  fon  mal  ,  &  prefcjue 
hors  d'efperance  d'en  guérir,  fans  en  té- 
moigner fa  douleur  par  une  grande  abon- 

lèid.  dance  de  larmes.  Il  étoit  bien  revenu  de 
Tes  préventions ,  il  l'avoit  fouvent  perfè- 
cuté  de  plus  d'une  manière.  Mais  cette 
faimeté  éminente  que  tout  le  monde  ref- 
pecloit  en  luy  ,  l'avoit  comme  forcé  de 
Juy  rendre  fon  eftime.  De  fon  ennemy 
étant  devenu   fon  admirateur  ,  il  voulut 

jlid.  en  donner  des  marques  publiques  ,  il  fe 
jetta  à  Ces  pieds  ,  luy  prit  la  main  ,  la 
bai  (à  ,  l'arrofa  de  fes  larmes ,  &c  luy  de- 
manda fa  bénédiction  pour  luy-même , 
&  pour  le  Prince  de  Genevois  fon  fils 
aîné.  Comme  on  crut  que  fon  mal  l'cm- 
pêchoit  de  faire  attention  à  l'action  du 
Duc  ,  on  luy  demanda  s'il  le  connoirToit , 
il  répondit  que  c'étoit  le  Duc  de  Ne- 
mours,  qu'il  étoit  né  fon  VafTal  ,  qu'il 
avoit  toujours  été  fon  ferviteur,  Se  qu'il 
prioit  Dieu  de  le  bénir  luy  Se  toute  ion 
illuitre  maifon  ,  &c  en  difànt  ces  paroles 
il  luy  donna  fa  bénédiction. 

A  peine  le  Duc  fut- il  forti ,  que  l'Evê- 

.que  de  Damas  arriva  ,  il  étoit  fon  ami 

particulier  ,   Se  le  faint  Prélat  en  faifbït 

.une  eftime  îinguliere  ;  l'Evcque  luy  dit 
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en  l'abordant  :  Mon  cher  frère  ,  je  viens 
pour  vous  aider  en  tout  ce  que  je  pourrai, 
car  vous  fçavez  qu'il  cft  écrit  :  Que  le 
frère  aide  par  le  frère,  eft  comme  une  cité  bien 
7nunie.  lleftvray,  répondit  le  faint  Pré- 
lat ,  en  luy  donnant  la  main  ;  &  il  eft  en- 
core écrit  :  Le  Seigneur  fanvera  l'un  & 
Vautre. Mettez,  votre  cor.fance  au  Seigneur, 
répliqua  i'Evéque  ,  &  il  nous  nourrira, 
répondit  le  faint  Prélat.  Un  moment 
après  il  dit  Tes  paroles  de  l'Ecriture  fainte  : 
Âdon  cœur  &  ma  chair  fe  font  réjouis  au 
Dieu  vivant.  Je  chanteray  les  mijericordes 
du  Seigneur  pendant  toute  T éternité.  Quand 
pa'oitrai-je  devant  fa  face  ?  .  .  Aîontrez.- 
moy  a  0  le  bien  aimé  ,  oit  vous  paijjlz. ,  oh 
vous  vous  repefèz,  aumidy.  L'Archevêque 
d'Ambrun  étant  venu  le  vifiter  dans  ce 
même  temps  ,  il  le  trouva  tout  occupé  de 
Dieu  ,  &  il  l'entendit  qu'il  difoit  avec 
beaucoup  de  ferveur  ces  autres  paroles  de 
l'Ecriture  :  O  mon  Dieu  ,  mon  defir  c[i  de-  M<k 
vant  vous  ,  &  mes  gernijfc  mens  ne  vous  font 
■point  inconnus.  Mon  Dieu  &  mon  tout,mon 
defir efl cc'uy  des  colines  éternelles. 

Cependant  comme  l'apoplexie  fe  for- 
moit  inier.fiblement  ,  on  luy  fit  pluficurs 
remèdes  violens  pour  en  empêcher  le 
cours.  On  luy  avoit  mis  fur  la  tête  un  em- 
plâtre de  cantarides ,  en  la  luy  ôtant  on 
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luy  arracha  la  première  peau.  On  luy  ap- 
pliqua deux  fois  le  fer  chaucl  fur  la  nu- 
que du  col ,  &c  une  fois  le  bouton  de  feu 
fur  le  haut  de  la  tête  ,  qui  en  fut  brûlée 
iufqucs  à  l'os.   Pendant  des  opérations  lî 
violentes  ,  le    faint    Prélat    qui    n'avoit 
perdu  ni  le  fentiment  ni  la  parole,  ne  fît 
pas  la  moindre  p'ainte  ,  il  pou  (Ta  feule- 
ment quelques  fo  ûpirs   ,    &  ver  fa  beau- 
coup de  larmes  ,  que  la  violence  de  la 
douleur  luy  arracha.    Mais  comme  il  re- 
gardoit  fes  fou fTi ances ,  comme  des  peines 
diîës  à  Ces  péchez  ,  &  comme  autant  de 
fatisfa&ions  à  la  juftice  divine  ,  qui  ne 
lailTe  rien  d'impuni  ,  il  repetoit  fouvent 
jbid.     ces  paroles  du  Pfalmifte  :   Lavez  -  moy  , 
Seigneur ,  de  mes  iniquitez ,  otez-moy  mon 
péché,  pur'fez-moy  toujours  de  plus  en  plus, 
La  douleur  devenuè\plus  violente ,  ne  fèr- 
vit  qu'à  redoubler  fes  emprefTemens  pour 
Dieu.    Que  fais- je  icy  ,  difoit-iK,  o  mon 
#id.     L>ieu ,  éloigné  de  vous ,  feparè  de  vous  ?  ve- 
nez à  moy  ,  ou  commandez   que  j  aille  a 
vous.  Tirez-moy  de  cette  v Allée  de  larmes  , 
&  je  courray  après  Codeur  de  vos  parfums. 
Des    fentimens    fi    tendres  ,  fi  dignes 
d'un  Saint  prêt  à  quitter  le  monde ,  &  à 
jouïr  de  Dieu  *,  d'un  Saint  que  fon  extrê- 
me douceur  faifoit  aimer  de  iês  ennemis 
mêmes  ,  ayant  arraché  des  larmes_  de  to«ç 
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le  monde ,  &  pcrfonne  ne  fe  Tentant  plus 
la  force  de  luy  parler,  on  n'enrendic  plus 
qu'un  bruit  confus  de  foûpirs  &:  de  (àn- 
glots.  Mais  le  S.  Prélat  s'en  étant  apperçu  : 
Ne  pleurez  pas,  mes  enfans,  leur  dit- il,  ne 
faut-il  pas  que  la  volonté  de  Dieu  (oit  ac-  il\i. 
complic  }  Après  cela  il  fut  quelque  temps 
fans  parler  ,  ce  qui  obligea  un  de  Ces  do- 
meftiques  de  luy  dire  :  Monfeigneur , 
vous  ne  parlez  plus  ,  dites-nous  quelque 
chofe.  Vivez  en  paix  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  répondit  le  faint  Prélat  ,  mais  ai- 
mez Dieu  fur  toutes  chofes.  Il  fe  tut  enco- 
re ',  mais  comme  il  importe  beaucoup 
dans  ces  fortes  de  maux  de  tenir  les  gens 
éveillez  ,  quelqu'un  s'avifa  de  luy  dire  #>«& 
qu'il  eut  bon  courage  ,  Se  qu'on  efperoit 
de  le  voir  un  jour  aflîs  fur  fon  thrône  de 
Genève.  Le  Saint  à  qui  ces  mots  5c  ces 
idées  faftueufcs  n'avoient  jamais  plu,  ré- 
pondit avec  (on  humilité  ordinaire  :  Je 
n'ay  jamais  défi  ré  le  thrône  de  ceux  de 
Genève  ,  mais  pour  leur  falut  ,  pour  leur 
converfion  ,  ô  mon  Dieu  ,  je  vous  l'ay 
toujours  demandée  ,  &  je  vous  la  de- 
mande encore  de  rout  mon  cœur.  Un  au- 
tre s'avi(a  plus  à  propos  de  le  faire  fou- 
venir  de  fes  chères  filles  de  la  Vifitation  , 
$c  de  luv  demander  s'il  n'avoir  rien  à  leur 
recommander.  Non ,  dit-il  }  mais  j'efpe-    #"i 
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rc  que  Dieu  tout-puiffant  >  tout  bon  SC 
tout  mifericordieux  achèvera  ce  qu'il  a 
commencé. 

Le  mal  augmentant  toujours,  on  per- 
dit enfin  Ieiperance  qu'il  en  pût  guérir, 
ce  qui  obligea  le  père  Ferrier  Jefuite  ,  qui 
ne  l'avoit  point  quitté  ,  de  l'exhorter  à 
faire  la  prière  de  faint  Martin  :  Seigneur, 
fi  je  fuis  encore  necejfa'tre  a  votre  peuple  , 
je  ne  refufe  pas  le  travail.  La  profonde  hu- 
milité du  faint  Prélat  parut  blelTée  de  ce 
qu'on  le  comparait  à  un  fi  grand  homme  , 
à  qui  pourtant  il  reflembloit  fi  fort ,  qu'il 
n'y  avoit  que  luy  feul  qui  ne  s'en  apper- 
çût  pas.  C'efl:  pourquoy  ,  au  lieu  de 
Uanj  la  fajre  cette  prière  ,  il  repéra  plufieurs  fois 

Bulle   de        ,.i   ,       ■       c      c        .  F  il        >    t^- 

fa  Cano- ^  lf  et01t  un  ierviteur  inutile, dont  Dieu 
motion,  ni  fon  peuple  n'avoient  pas  befoin.  Il 
n'en  ufa  pas  de  même  ,  lors  qu'un  autre 
Jefuite  luy  fuggera  de  dire  :  Saint ,  Saint , 
Saint  efl  le  Seigneur  t  le  Dieu  des  armées, 
toute  la  terre  efl  remplie  de  fa  gloire.  Il  la 
répéta  plufieurs  fois  \  mais  on  s'apperçut 
que  l'idée  de  la  grandeur ,  de  la  fainteté 
ÔC  de  la  majefté  de  Dieu  ,  l'avoit  telle- 
ment pénétré  qu'il  en  étoit  comme  acca- 
blé. Il  perdit  la  parole ,  &  l'on  ne  s'ap- 
perçut plus  qu'il  vivoit  encore  ,  qu'au 
mouvement  de  fes  lèvres  &  de  fes  yeux  > 
qu'il  levoit  de  temps  en  temps  au  ciel. 

Cet 
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Cet  accident  ayant  fait  ju^er  qu'il  n'a- 
voit  pas  long- temps  à  vivre  ,  tout  le  mon- 
de fe  mit  en  prière  pour  faire  la  recom- 
mandation de  l'aine  ;  Se  comme  l'on  en 
fut  à  ces  paroles  des  Litanies  des  Saints , 
Saints  Innocens ,  priez,  pour  lity  ,  le  faint 
Prélat  leva  pour  la  dernière  fois  les  yeux 
au  Ciel,  Se  rendit  à  D;cu  Ion  efprit,  pur 
S:  innocent  ,  avec  la  même  tranquillité 
avec  laquelle  il  avoit  vécu.  Sa  mort  arri- 
va le  vingr-huitiéme  Décembre  ,  fête  des 
Innocens ,  dont  il  avoit  imité  la  pureté  , 
à  huit  heures  du  foir  ,  la  cinquante-fixié-  l'iu 
me  année  de  Ion  âçre,  Se  la  vingtième  de  '6i*' 
ion  EpKcopar. 

On  a  pu  remarquer  ,  par  tout  ce  que 
dit  ce  faint  Evêque  dans  les  dernières 
heures  de  (à  vie  ,  qu'il  avoit  bien  plus 
fouhairé  la  mort  qu'il  ne  l'avoit  appre* 
h:ndée  \  Se  certainement  après  avoir  irrfljk» 
té  la  chariré  du  grand  Apcrre  pendant  la 
vie  ,  c'eût  été  une  chofe  étrange  qu'il  fûc 
mort  dans  d'autres  (entimensque  les  liens. 
En  erî:t ,  G  faint  Paul  a  pu  dire  que  Je-   rhilif*. 

fus-Chriit  étoit  fa  vie  .  qu'il  reçardoit  (a  c-'-vtTf- 

_    *         . a  tu 

mort  comme  un   profit  ,   Se  comme  un 

gain   ,  Se  qu'il  fouhaitoit   la  diiïblution 

de   fon  corps  ,    pour   pouvoir  être  avec 

Jefus  -  Chrilr  :  y  a-t-il  lieu  de  s'étonner 

qu'un  homme  Apoftolique   comme  fâint 

Tome  IL  Z 
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François  de  Sales  aie  fait  paroîcre  fi  p?u 
d'amour  pour  la  vie  ,  fi  peu  de  crainte  de 
Ja  mort ,  &  des  defirs  (i  ardens  d'être  en- 
fin réuni  à  la  four  ce  de  tous  les  biens, 
au  même  Dieu  qu'il  avoit  aimé  avec  tant 
d'ardeur ,  &  qu'il  avoit  fervi  avec  tant 
de  fidélité  ? 
^«g-  Mais  comment  fût-il  mort  dans  d'au- 
Evanrl.  tres  fèntimens ,  luy  qui  avoit  tant  de  fois 
q*eji-  enieigné  après  faint  Auguftin  ,  que  Ci 
nous  cbniuhôns  notre  Foy,  &  lespenfées 
qu'elle  nous  doit  infpirer  ,  nous  trouve- 
rons que  la  bonne  vie  &c  le  defir  de  la 
mort  font  infeparables  ?  Car  félon  luy  , 
on  ne  peut  être  véritablement  Chrétien 
fans  aimer  Dieu  ,  8c  on  ne  peut  pas  l'ai- 
mer fans  fouhaiter  de  le  poflèder ,  &  fans 
defirer  cette  vie  éternelle  qu'il  promet  à 
ceux  qui  le  craignent.  On  la  croit  cette  vie 
bien-heureufe  par  la  Foy  ;  on  l'attend  par 
l'Efperance  ',  on  l'aime  ,  on  la  defire  par  la 
Charité  :  ainfi  à  proportion  qu'on  avance 
dans  l'exercice  de  ces  vertus  u  elTentielles 
au  Chnftianifme  ,  on  avance  auffi  dans 
l'exercice  de  ce  fiint  defir  ,  ôc  plus  on  dé- 
lire cette  vie  éternelle  ,  plus  on  fe  déta- 
che de  la  temporelle,  &  plusauffi  on  trou- 
ve, comme  faint  Paul  ,  que  c'en:  un  gain 
&  un  avantage  d'en  fortir  ;  puifque  la 
mort  feule  nous  fait  entrer  pour  jamais 
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clans  lapoiTefïion  de  Dieu  ,  Se  que  cetcc 
pofTeflîon  doit  erre  en  ce  monde  l'objet 
de  la  véritable  pieté  ,  Sz  la  fin  de  tous  nos 
defîrs.  Telle  a  éré  la  pratique  de  tous  les 
Saints ,  Se  l'on  peut  dire  qu'il  eût  manqué 
quelque  choie  à  l'eminentc  fainteté  de  S. 
François  de  S^les ,  s'il  fût  mort  dans  d'au- 
tres ientimens. 

Il  eft  vray  que  la  juftice  de  Dieu  a  quel- 
que chofe  de  terrible  ,  Se  qu'on  ne  doit 
jamais  fe  croire  afTez  pur  pour  n'avoir  pas 
lieu  de  la  craindre  j  quoy  qu'on  ait   pu 
faire  pour  Dieu,  on  doit  fe  r  garder  tou- 
jours comme  faifoit  le  fiint  Prélat  ,  com- 
me un  fervireur    inutile  ,    Se   l'efperance 
qui   doit  animer   les  Chrétiens  iroit  jus- 
qu'à la  preiompeion  ,  fi  on  ie  croyoit  di- 
gne delà  récompenfe  que  Dieu  a  prépa- 
rée à  ceux  qui  l'aiment.  Mais  la  Charité 
qui  fait  délirer  la  mort  ,  pour  être  uni  à 
D.eu  d'une  manière  qui  ne  permette  plus 
qu'on  en  foit  leparé  ,  compatit  fort  bien 
avec  la  crainte  qu'on  doit  toujours  avoir 
de  fa  juitice.    D'ailleurs  la  bonté  infinie 
de  Dieu  ,  (es  mifericordes  qui  (ont  fans 
bornes,les  mérites  de  Tefus-CHrift  qui  nous 
a  aimez  jufques  à  mourir  pour  nous,  font 
des  fondemens  fi  légitimes  d'efperer  pour 
une  ame  pure  Se  dégagée  du  monde ,  qu'il 
cft  rare  que  le  dedr  ne  l'emporte  pas  fur  la 
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crainte.  On  craint  donc  ,  on  efperc  &Z 
on  defirc.  Mais  dans  les  Saints  d'une  cha- 
rité confbmméc  ,  l'efperance  &T  le  delîr 
l'emportent  enfin  fur  la  crainte  ,  ôc  c'eft 
ce  qui  faifoit  dire  au  faint  Prélat  :  O  mon 
Dieu  !  venez,  a  moy  ,  ou  commandez,  que 
j  aille  a  vous ,  tirez,-moy  de  cette  vallée  de 
larmes  ,  &  je  courrai  après  Codeur  de  vos 
parfums. 
*An«n.  Dés  qu'on  fut  affuré  de  fa  mort  ,  on 
l'ouvrit  pour  l'embaumer  ,&  ce  fut  alors 
qu'on  s'apperçut  de  ce  qu'on  a  déjà  dit  , 
que  cette  grande  douceur  qu'on  a  fi  fort  ad- 
mirée en  luy  ,*ne  luy  étoit  pas  naturelle  : 
car  on  trouva  Ion  fiel  durci  &  partagé  en 
plufieurs  petites  pierres  par  la  violence 
continuelle  qu'il  s'étoit  faite  pour  fur- 
monter  la  colère  ,  à  laquelle  il  étoit  natu- 
rellement fujet.  Ses  habits  &  le  linge 
qui  étoit  teint  de  fon  fang,  furent  partagez 
entre  plufieurs  perfonnes  de  confédéra- 
tion ,  qui  les  reçurent  avec  beaucoup  de 
refpeCt ,  &  les  conservent  encore  aujour- 
d'huy  comme  de  précieufes  Reliques.  Le 
Duc  de  Nemours  demanda  une  médaille 
qu'il  portoit  toujours  lur  luy  ,  &  l'on 
envoya  fa  Croix  au  Prince  de  Piedmont , 
&£  fbn  anneau  à  la  P rincette  Ion  époule. 
Son  cœur  fut  mis  dans  un  b.ifiîn  d'argent, 
&  porté    folemnellement  ,   accompagné 
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d'un  grand  nombre  de  flambeaux,  au  Mo- 
nafterc  de  la  Vifitation  de  Belle-Cour  à 
Lyon,  où  il  fut  mis  quelques  jours  après 
dans  une  boete  de  plomb  ,  &c  enfuicc  dans 
un  reliquaire  d'argent. 

Son  corps  ayant  été  embaumé  on  le  re  *tug.  de 
vêrit  de  fes  habits  Pontificaux.  Alors  Ièx*  ' 
bruit  de  fa  mort  s'étant  répandu  on  secou- 
rut de  tous  cotez  ,  pour  luy  donner  des 
marques  de  l'eit'me  qu'on  raifoit  de  G 
fainteré  pendant  fa  vie.  Le  peuple  en  rou- 
le venoit  bai  fer  avec  devorion  fes  vête- 
mens  ,  y  failbit  toucher  des  médailles, 
des  linges 3  &c  des  chapelets  ;  &  le  con- 
cours fut  fi  grand ,  &c  dura  fi  long-temps, 
qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde  de 
le  porter  à  l'Eglife  de  la  Vifitation.  Il  y 
fut  mis  fur  un  lit  de  parade  ,  où  il  fut 
deux  jours,  pendant  lefqucls  on  fit  l'O- 
raifon  Funèbre  ,  Se  les  Prières  accoutu- 
mées. On  le  mit  enfuite  dans  un  cercueil , 
&  tout  étoit  prêt  pour  le  porter  en  Sa- 
voye  ,  torique  l'Intendant  de  la  Provin- 
ce, à  la  prière  des  habitans  de  Lyon  ,  qui 
ne  pouvoient  fbuffrir  qu'on  leur  enlevât 
ce  précieux  dépôt  ,  vint  défendre  de  la 
part  du  Roy  de  pafier  outre  ,  avant  qu'on 
eût  reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

Cette  oppofition  obligea  la  mai  (on  de 
Saks  à  qui  on  la  manda ,  d'en  écrire  au 
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Duc  de  Savoye  ,  3c  ce  Prince   envoya 
auifi-tôc  un  Expiés  au  Roy  Très  Chré- 
tien ,  avec  une  copie   du    Teftarnent  du 
faint    Prélat  ,  qui    portoit   expreflemenc 
que    (c-n  corps   feroit   enterré  à  Annecy 
dans  l'Eglife  de  la  Vifitation.  Il  ne  falloir 
pas  une  moindre  interceiîion  que  celle  d'un 
fi  grand  Prince  ,  ni  une  moindre  preuve 
des  dernières  yolontez  du  faint   Evêque , 
que  Ton  Teftament  en  bonne  forme  ,  pour 
obliger  Sa  Majefté  à  confentir  que   ion 
Royaume  fût  privé  d'un  gage  fî  précieux  j 
il  envoya  des  ordres  exprés  pour  en  per- 
mettre  le   tranfport.     Dés    qu'on  en  tut 
reçu  la  nouvelle   à  Annecy  ,  le  Cheva- 
lier   de  Sales  ,  accompagné    de  pluficurs 
de  Ces  païens  &  de  deux  Chanoines  de  la 
Cathédrale  de  Genève  3  fe  rendit  à  Lyon 
pour  en  procurer  l'exécution    Les  ordres 
du  Roy  éïoient  fi  exprés  qu'il  n'y  avoir, 
aucun  moyen  de  les  éluder  ;  ainfi  dés  que 
le  jour  marqué  pour  la  cérémonie  fut  ar- 
rivé ,  le  Vicaire    General     fuivi    d'une 
grande  partie  du  Clergé  ,  &c  du  Peuple ,  fc 
rendit  à  l'Eglife  de  la  Vibration  ,  doù  il 
accompagna  ce  faint  corps  aflTez  loin  hors 
de  la  Ville  ,  les  habitans   ne  pouvant  le 
confolcr  de  fe  voir  privez  des  reftes  pré- 
cieux d'un  Saint  qui  les  avoif  fi  fouvenc 
honorez   de    fa  prclence   durant  fa   vie. 


de  Sales.  Liv.  VII.        2.71 

Pendant  le  chemin  ,  les  habitans  des  Vil- 
les,  des  Bourgs  ôc  des  Villags  couroient 
en  foule  au  devant  de  ce  fàint  corps ,  & 
le  Clergé  fans  y  être  invité  l'accompagnoit 
d'une  parroifTe  à  l'autre. 

Des  qu'il  fut  à  la  vue  d'Annecy  ,  &  f*— 
que  le  Ion  de  toutes  les  cloches  eut  aver- 
ti qu'il  approchoit  ,  on  entendit  un  ga- 
rni ifcment  univerfèl  par  toute  la  Ville. 
Il  n'y  avoir  perfbnne  qui  ne  crût  avoir 
perdu  en  luy  ,  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher  ; 
&C  tous  les  Pauvres  principalement  ,  qui 
avoient  toujours  fait  le  principal  objet 
de  Ces  foins  ,  ne  pouvoient  fe  conibler 
lorsqu'ils  penfoient  qu'ils  avoient  perdu 
leur  Père ,  leur  Protecteur  &:  leur  appuy. 
Quand  il  fut  proche  de  la  Ville  ,  l'Evê- 
que  de  Calcédoine  ,  frère  cV  fucceiTeur  du 
faint  Prélat  ,  fortir  au  devant  de  fon 
corps  ,  fuivi  du  Clergé  &  du  peuple,  les 
yeux  pleins  de  larmes  ,  5c  qui  don  noient 
à  l'envi  toutes  les  marques  de  la  plus  vi- 
ve douleur.  On  le  laiiîà  pendant  deux 
jours  en  dépôt  dans  l'Eglife  du  faint  Se- 
pulchre ,  pendanr  qu'on  préparait  la  pom- 
pe funèbre.  Quand  rout  fut  prêt  on  le 
porta  dansl'Eglife  de  fainr  François,  qui 
ferr  de  Cathédrale.  L'Evêque  de  Calcé- 
doine célébra  la  MefTe  ,  &  après  qu'on 
eut  prononcé  l'Orailb n  Funèbre  ,  6v  ache- 

Z  iiij 


271       La  Vie  de  S.  François 

vé  la  cérémonie,  on  porta  ce  faint  corps 
à  l'Eglife  du  premier  Monafterc  d'An- 
necy ,  Se  on  l'y  enterra  prés  du  grand 
Autel  à  main  droite  contre  la  muraille. 
Dans  la  fuite  on  luy  éleva  un  magnifique 
Tombeau,  embelli  de  colomnes  de  mar- 
bre Se  de  plusieurs  inferiptions  ,  pour 
conserver  à  la  poftericé  un  lou  venir  éter- 
nel de  ces  vertus  Se  de  cette  fainteté 
éminente  ,  que  Dieu  couronnoit  dans  le 
Gicl ,  lors  qu'il  l'honoroit  fur  la  terre  par 
un  grand  nombre  de  miracles. 

Pendant  que  les  chofes  que  l'on  vient 
de  raconter  îe  palïoient  à  Lyon  ,  la  Mè- 
re de  Chantai  étoit  à  Grenob'e  ,  d'où 
elle  devoit  aller  par  l'ordre  du  laint  Pré- 
lat,  à  Belley  Se  à  Chambery.  Comme 
elle  prioic  pour  luy  le  jour  des  Innocens  3 
qui  fut  celuy  de  fa  mort  ,  elle  entendit 
une  voix  qui  luy  dit  très- diftincrement  : 
11  neffi  plus.  Elle  expliqua  ces  paroles 
dans  un  fens  figuré.  Il  n'eft  plus,  dit- 
elle  ,  il  en:  vray  ,  ô  mon  Dieu  !  Il  ne  vit 
rie  *bre-  plus  pour  luy  -  même  ;  mais  il  vit  peur 

liLdime  VOUS  »    &    POUr    mC    ^âire    vivrC    etl    V0US* 

de  eban-  Comme  elle  n'avoir  rien  appris  de  fa 
mort ,  même  de  fa  maladie  ,  elle  ne  ré- 
fléchit pas  davantage  à  ces  paroles.  Quel- 
ques jours  après  elle  reçut  une  lettre  de 
l'Evêque  de  Calcédoine  ,  qui  luy  appre- 


de  Sales.  Liv.  VII.         275 

noir  la  perte  commune  qu'ils  venoicnt 
de  faire.  Elle  comprit  alors  le  véritable 
fens  de  ces  paroles  :  Ilntfl  plus.  Pendant 
quelque  temps  fa  douleur  fut  extrême  , 
mais  rappellant  auiîï-tôt  dans  fon  efprit 
tout  ce  qu'elle  avoit  ciïi  dire  au  faint  Pré- 
lat ,  de  la  fourmilion  à  la  volonté  de  Dieu  , 
elle  crut  ne  pouvoir  mieux  honorer  fa 
mémoire  qu'en  pratiquant  fes  maximes  , 
&£  en  exécutant  fes  dernières  volontez. 
Ainfi  elle  partit  quelques  jours  après  pour 
Beîlcy  de  pour  Chambery  ,  &  fe  rendit 
à  Annecy  pour  donner  ordre  à  fa  pompe 
funebre. 

Ayant  fatisfait  à  ce  devoir  avec  cette 
grandeur  d'âme  qui  luy  étoit  naturelle , 
elle  s'appliqua  avec  beaucoup  de  travail  à 
recueillir  tous  les  écrits  du  faint  Evèque, 
ôc  c'efl  à  elle  qu'on  a  l'oblieation  de  ce 

t'y* 

que  {hs  Lettres ,  fes  Méditations ,  fes  En- 
tretiens ,  les  Sermons  &  fon  excellent 
Livre  de  l'amour  de  Dieu  font  devenus 
publics.  Elle  fit  faire  enfuite  les  mémoires 
de  la  vie  du  faint  Prélat ,  &  travailla  dés- 
lors  fans  relâche  aux  preuves  de  les  mi- 
racles avec  tant  d'application  &  de  fucecs, 
qu'on  peut  dire  que  l'Ordre  de  la  Vifîta- 
rion  luy  a  l'obligation  de  la  Canonilation 
de  Ion  faint  Fondateur. 

Après  avoir  ainli  donné  tout  ce  qu'elle    U*d. 
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croyoit  devoir  à  la  mémoire  de  ce  grand 
homme  ,  elle  crut  ne  pouvoir  rien  faire 
de  mieux  que  de  régler  en  toutes  choses , 
pour  l'intérieur  8c  pour  l'extérieur  3  l'or- 
dre qu'ils  avoient  établi  enfemble  ,  fui- 
vant  Ton  efprit  Se  fes  maximes.  Dans 
cette  viié*  elle  fit  arTemblcr  à  Annecy 
toutes  les  anciennes  Supérieures  de  l'Infti- 
■**'*'•  tut.  Elles  ramaflerent  enfemble  tout  ce 
que  le  fàint  Evêque  avoit  écrit  pour  la 
direction  &  la  perfection  de  l'Ordre  ,  & 
elles  en  compoferent  un  Livre  qu'elles 
appelleront  leur  Coûtumier.  La  Meie  de 
Chantai  ne  vouloit  point  avoir  d'autre 
part  à  cet  ouvrage  qu'une  grande  exacti- 
tude,  à  n'y  laifler  rien  mettre  qui  ne  fût 
de  leur  faint  Fondateur  ,  foit  par  des  mé- 
moires de  (a  main  ,  ou  pour  avoir  prati- 
qué fous  fa  conduite  les  maximes  qu'elle 
mettoit  en  Règle. 

Enfin  cette  fainte  Femme  après  avoir 
donné  à  l'Ordre  de  la  Vifitation  mille 
exemples  de  vertu  ;  après  avoir  écabîy 
foixante  &c  quinze  Monalrercs ,  pendant 
les  dix-neuf  ans  qu'elle  fùrvécut  au  faint 
Evêque  ;  après  avoir  paru  en  routes 
chofes  fa  diane  fille  Spirituelle  ,  &c  fa  ri- 
delle difciple;  elle  mourut  à  Moulins  en- 
odeur  de  fainteté  ,  le  treizième  de  Dé- 
cembre de  l'année  mil  fix  cens  quarante- 
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un  :  Ton  corps  fut  porté  à  Annecy  ,  <Sc  en- 
terré dans  l'Eglifc  du  premier  Monaftere 
de  la  Vifîtation. 

Avant  fa  mort  elle  eut  la   fatisfaclnori 
de  voir  la  fàinteté  du  bien-heureux  Pré- 
lat ,  autorifee  de  Dieu  par  plufîeurs  mira- 
cles qui  fe  faifoient  à  fon  tombeau  Se  ail- 
leurs par  fon   interceflîon.    En  France  il 
ne  s'en  ràifoit  pas  de  moindres  par  l'at- 
touchement de  fon  cœur  qui  étoit  refté  à* 
Lyon  ,  au  Mona Itère  de  la  Vifiration  en 
Belle- Cour  ,  où  on  le  conferve   encore 
avec    beaucoup  de    vénération.    Quelque 
temps  après  fa  mort ,  le  Duc  de  Vendôme 
fil  prefent  à  ce  Monaftere  d'un  cœur  d'or 
pour  y  renfermer  celuy  du  faint  Evêque , 
en    reconnoilînnce    de    plufieurs    faveurs 
qu'il  avoir  obtenues  de  Dieu  par  fon  en- 
tremife.   En  l'année  mil  fix  cens  trente, 
huit  ans  après    (a  mort  ,  le    Roy   Louis 
XIII.    ayant  été  guery  d'une  dangereufe 
maladie    par    l'application    de   ce    faint 
cœur  ,  fit  prefent  à  ce  même  Monaftere 
d'un  cœur   plus  çrand   que    le    premier 
dont  on  vient  de  parler  s  pour  être  une 
marque    perpétuelle  de  la  reconnoiflan- 
ce,  &r  du  crédit  de  ce  grand  Saint  auprès 
de  Dieu.    La  feue    Reine- Mère  ,   Anne 
d'Autriche  fon  époufe,  a  fouvent  témoi- 
gné que  la  France  luy  étoit  redevable  de 
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Dans  une  la  confèrvation    de    Loiiis  le  Grand  ,  &C 

Lettre   de  '  ' .    •  r  '  ■  1  •      /    / 

l'Evêque  *îue  c  etolt  Par  'cs  prières  qu  il  avoit  ete 
duPuyJ  délivré  d'une  petite  vérole  très  dangercu- 

la     Mère   /-     j        „  -1  ■       '    '     \     ^>  a'    •    ' 

Eugénie.  *e  "ont  "  av01t  ccc  a  *  extrémité. 

Ces  miracles  ,  &  un  grand  nombre 
d'autres  qui  feroient  trop  longs  à  racon- 
ter ,  luy  ayant  acquis  la  vénération  des 
peuples  qui  couroient  en  foule  à  (on  tom- 
beau ,  de  qui  l'invoquoient  publiquement 
comme  un  Saint  ,  obligèrent  l'Ordre  delà 
Viiitation  de  s'adrefler  au  Pape  pour  ob- 
tenir fa  béatification.  Sa  Sainteté  nom- 
ma auflî-tôt  des  Commiflaires  pour  in- 
former de  fa  vie  &  de  (es  miracles.  Cet- 
te information  fe  fit  avec  de  fi  grandes 
précautions  ,  que  l'on  peut  dire  que  ce 
qui  dépend  du  témoignage  des  hommes 
ne  peut  jamais  être  certain ,  fî  les  mira- 
cles qui  y  font  atteftez  ne  le  font  pas. 
Avant  que  cette  information  fût  achevée, 
Innocent  X.  qui  l'avoit  ordonnée,  mou- 
rut. Le  Cardinal  Fabio  Chïgy  luy  ayant 
fuccedé  ,  fous  le  nom  d'Alexandre  V  I  I. 
on  recommença  les  fbllicitations.  On 
avoit  d'autant  plus  de  Heu  d'en  bien  efpe- 
rer ,  qu'il  pouvoir  fournir  luy-même  des 
preuves  autenticjues  de  la  fainteré  du  fiunt 
y*™».  Evêque  de  Genève  :  Car  ce  même  Pape 
llld.  étant  à  Munfter  en  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire ,  l'année  qui  précéda  fon  exaita- 
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tion ,  y  a  voit  été  guéri  d'une  dangercufè 
maladie  par  l'interccfiion  du  faint  Evê- 
que ,  6t  il  avoir  reconnu  luy-même  qu'il 
dévoie  à  les  prières  la  fanté  qu'il  avoir  re- 
couvrée ,  en  envoyant  une  Tomme  consi- 
dérable à  Annecy  ,  pour  contribuer  au 
bâtiment  de  l'Eglife  où  Ton  Corps  étoit 
enterré  ,  Se  il  avoit  même  promis  de 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  fa  béa- 
tification quand  il  feroit  à  Rome. 

Ces  avances  donnèrent  lieu  à  la  Du-  ibiJU 
cheiTe  de  Montmorency  qui  s'étoit  retirée 
à  Moulins  dans  le  Monaftcre  de  la  Viiî- 
tation  ,  de  luv  écrire  après  (on  élection  , 
pour  le  faire  fouvenir  de  fa  parole.  Elle 
l'en  fit  folliciter  par  plufieurs  Cardinaux  , 
à  qui  elle  en  écrivit  ;  mais  le  Pape  en 
étoit  bien  plus  vivement  follicité  par  fa 
propre  reconnoiffance  ,  Se  par  les  preu- 
ves indubitables  Se  perionnelles  ,  qu'il 
avoit  luy-même  de  la  fainteté  du  faine 
Evêque  de  Genève  ,  Se  du  bonheur  dont 
il  joiiiiTbit  dans  le  Ciel.  Ainfi  fans  atten- 
dre que  les  cinquante  ans  qui  (e  paflenc 
d'ordinaire  depuis  la  mort  d'un  faint, 
jufques  à  fa  béatification  ,  fulTent  paffez  , 
il  le  béatifia  neuf  ans  plutôt ,  le  vingt- 
huitième  Décembre  mil  fix  cens  foixante- 
un  ,  Se  le  Bref  en  fut  adrefle  au  premier 
Monaitere  d'Annecy. 
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Alors  on  tira  du  tombeau  le  Corps  du 
Bien-heureux  Prélat  ,  &  on  le  mit  fur 
l'Autel  dans  une  riche  châife  d'argent, 
dont  la  Ducheflfe  de  Savoye  Chriftine  de 
France  avoir  fait  prelènt.  On  efperoic 
que  la  Canonifation  fe  feroit  l'année  fui- 
vante  \  mais  comme  tout  Ct  fait  à  Rome 
avec  beaucoup  de  maturité  ,  il  fe  palïa 
trois  ans ,  fans  que  cette  affaire  avançât  da- 
vantage. 
Iciiii  Ce  fut  ce  qui  obligea  le  Roy  Tres- 

*IlL'    Chrétien   ,  les    Reines  fa    Mère  Se   fon 
Epoufe  ,  la    Reine   Douairière   d'Angle- 
terre ,  leurs  Mijeftez  Polonoifès  ,  la  Du- 
chelTe  de  Savoye  ,  le  Duc  Se  la  Duchelïè 
"ibid.    de  Bavière,  d'écrire  au  Pape ,  pour  le  prier 
■Dans  U  de  la  terminer.  L'affemblée  du  Clergé  de 
BulU  de  prance     les  Ordres  Religieux  ,  les  Par- 
iiiftùon.  lemens  ,  les  Gouverneurs   des   Provinces 
joignirent  leurs   inftances  aux  leurs  }  Se 
afin  d'y  donner  plus  de  poids ,  le  Roy  en- 
voya à  Rome  les  Evcques  d'Evreux  Se  de 
Soi  lions  ,  pour  y  folliciter  en  fon  nom 
conjointement   avec  le    Duc  de  Crequy 
fon  AmbaiTadeur  ,  la   Canonifation    du 
Bienheureux  Evêque  de  Genève. 

Une  follicitation  fi  générale  acheva  de 
déterminer  le  Pape  ;  air.fi  après  les  for- 
malitez  Se  les  cérémonies  accoutumées , 
le  Dimanche  dix -neuvième   d'Avril  de 
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l'an  mil  lix  cens  foixante  ôc  cinq,  il  fut 
Canonifé  avec  beaucoup  de  folemnité , 
ÔC  le  Pape  ordonna  que  la  fête  en  fur  cé- 
lébrée dans  l'Eglife  le  vingr-neuviéme 
Janvier  de  chaque  année  Tous  le  titre  de 
Confeflcur  Pontife. 

Le  Pape  envoyant  la  Bulle  de  la  Cano- 
nisation aux  Rcligieufes  de  la  Vifitation 
d'Annecy  ,  y  joignit  un  étendart  fort  ri- 
che. D'un  côté  on  y  voit  le  faim  Prélat 
reprefenté  de  fa  grandeur  naturelle  ,  en 
habits  Pontificaux  ,  &  de  l'autre  en  habit 
de  Chanoine  ,  tel  qu'il  le  portoit  lors  qu'il 
étoit  Prévôt  de  Genève. 

Dans  cette  Bulle  qui  futenfuite  adref- 
fée  à  toutes  les  Eglifes  de  la  communion 
Romaine  ,  après  que  le  Pape  luy  adonné 
tomes  les  louanges  qu'on  peut  donner 
aux  plus  grands  Saints ,  il  le  loue  en  par- 
ticulier d'avoir  converti  foixante  5c  dou- 
ze mille  hcietiques.  Ce  fait  tout  prodi- 
gieux qu'il  paroiffoit  ,  pafToit  à  Rome 
pour  fi  confiant ,  quelque  exacte  perquisi- 
tion qu'on  en  eût  faite  3-ou'on  l'inféra  de- 
puis dans  les  Leçons  qu'on  lit  tous  les 
ans  dans  l'Eglife  le  jour  de  fa  fête.  En- 
fui;*" de  tant  de  miracles  qui  avoient  été 
vérifiez  ,  le  Paf  en  rapporte  fept  des  plus 
comians  (S:  "^s  plus  aiuentiques.  Le  pre- 
mier e(t  d'un  mort  refïiifciré  ,  le  fécond 
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d'un   aveugle   né  qui   recouvra  la  vue'  i. 
fon  tombeau  >  le  rroifiéme  Se  le  quatriè- 
me font  mention  d'une  paralytique  ,  Se 
d'un  perclus  guéris  j  le  cinquième  eft:  en- 
core   d'une   morte    rcfîufcitée  ;  enfin  le 
fîxiéme  Se  le  feptiéme  font  aullî  de  deux 
perclus  fubitement  guéris  à  ion  tombeau. 
Ceux    qui   fçavent    les   extrêmes  précau- 
tions  qu'on  prend   à  Rome  pour  la  vé- 
rification des  miracles  ,  ne  feront  aucu- 
ne difficulté    de  croire   au   moins    ceux 
qu'on  vient  de  rapporter  ;  autrement  tout 
ce  qui  dépend   de  la  foy  humaine  feroit 
incertain  ,   Se    l'on   feroit    réduit  à    ne 
croire  que  ce  qu'on  auroit  vu  de  les  pro- 
pres yeux  ,    ce    qui   n'efl;   jamais   tombé 
dans  la  penfée  d'une   perfonne  tant  foit 
peu  raifonnable. 
16(6.         L'année    fuivante  le  même  Pape  en- 
/.  ni.  voyant  à  fon  tombeau  une  Croix  &  Cix 
chandeliers  d'argent  d'un  poids  Se  d'un 
travail  extraordinaire ,  y  joignit  un  Bref 
adrelîé  aux    Religicufes  de  la   Vifîtation 
d'Annecy  ,  c'eiè  un  aune  éloge  de  iaint 
■  îtid.    François  de  Sales.    Il  y  dit  entre  autres 
chofes ,  que  la  fageiTe  Se  les  vertus  de  ce 
faint   Prélat  ,  répandent  une  lumière  (â- 
lnt.iire   dans   toute  l'étendue   du    monde 
Chrétien  *,  qu'après  en   avoir  été  éclairé 
dés  Ces  premières  années,  qu'après  avoir 

admiré 
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admiré  d'abord  Ion  mérite  éclatant  &  fà 
doctrine  toute  divine  ,  il  l'a  choiii  com- 
me Ton  principal  guide  Se  (on  maître 
pour  luv  marquer  les  routes  qu'il  devoit 
iiiivrc  pendant  fa  vie.  Enfin  il  répète 
encore  dans  la  fuite  ,  que  les  vertus  héroï- 
ques Se  Tes  écrits  falutaires  ,  (ont  comme 
autant  de  flambeaux  ardens  qui  portent 
le  feu  Se  la  lumière  dans  toutes  les  par- 
tics  de  l'Eglife. 

A  ces  éloges  du  Pape  on  pourroit 
ajouter  tout  ce  que  les  plus  grands  hom- 
mes de  notre  fiecle  ont  dit  à  la  louange 
de  ce  faint  Evêque  :  mais  comme  ce  fe- 
roit  palTcr  les  bornes  deThiftoirc  ,  on  îe 
contentera  de  dire  qu'il  eft  peu  de  Saints 
dans  l'Eglife  plus  généralement  rcfpe- 
ctez.  De  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
on  accourt  tous  les  jours  à  ion  Tom- 
beau. La  réputation  de  fa  fainteté  a 
pafle  même  dans  les  Indes  Occiden- 
tales y  Se  des  peuples  entiers  l'y  ont 
choifi  pour  leur  prote&eur  auprès  de 
Dieu. 

C'efl:  ainiî  que  le  Tout-puirTant  ,  le  ihii, 
Père  des  lumières  Se  des  mifericordes ,  le 
Dieu  de  toute  vérité  ,  apre's  avoir  promis 
que  ceux  qui  croiroient  en  luy  ,  Se  qui 
feroient  les  imitateurs  de  la  fainteté  de 
fon  Fils  3  feroient  de  plus  grands  mira-. 

Tome  IL  A  a 
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clés  qu'il  n'en  avoir  fait  luy  -  même  fur 
la  terre  ;  c'eft:  ainfi  ,  dis-je  ,  que  ce  ju- 
fte  Juge  couronne  fès  propres  dons.  Car 
enfin  quelque  excellence  que  nous  re- 
connoiflions  dans  les  Saints  pendant 
leur  vie  ,  &c  après  leur  mort  ;  l'Eglife 
Catholique  n'en  admet  aucune  qui  ne 
vienne  de  Dieu.  Elle  fait  profeffion  de 
croire  qu'ils  n'ont  aucune  confideration 
devant  luy  que  par  leurs  vertus ,  que  ces 
vertus  font  des  dons  de  ù  grâce,  &  que 
le  bonheur  éternel  qui  en  eft  la  récom- 
penfè  ,  ne  s'acquiert  que  par  une  hum- 
ble dépendance  ,  une  foumiiïion  Se 
une  conformité  parfaite  à  fa-  divine 
volonté. 

C'efl:  par  cette  foumiffion  conftanre 
aux  ordres  de  Dieu  ,  5c  par  la  pratique 
exacte  &  continuelle  c!e  (hs  Commande- 
mens  &:  de  fes  confeils,  que  faint  Fran- 
çois de  Sales  a  acquis  cette  fainteté  émi- 
nenre  ,  que  le  Ptre  des  mifericordes  a 
bien  voulu  couronner  dans  le  Ciel  ,  8c 
que  l'Eglife  propofè  aux  fidèles  fur  la- 
terre  ,  pour  être  l'objet  de  leurs  imita- 
tions. Il  avoit  reçu  de  Dieu  comme 
Sdp.8.19.  Salomon  ,  une  inclination  naturelle  au 
bien  ,  une  ame  tendre  &  bien-faifante  ,. 
un  cœur  droit ,  ferme ,  conilant  >  toujours 
attaché  à  fes  devoirs.    Exempt  de  cette 
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malheureufe  viciflitude  qui  caufe  les  chu- 
tes &  les  rechutes ,  &c  qui  ne  permet  pas 
aux  hommes  de  marcher  conftimment 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  il  l'aima  dés 
qu'il  la  put  connoîcre  ,  il  la  pratiqua 
fans  relâche  dés  qu'il  l'eut  une  fois  con- 
nue. Par  une  grâce  particulière  de  Dieu  , 
il  conferva  julqu'à  la  mort  l'innocence 
qu'il  avoir  acquifë  dans  (on  baptême, 
elle  fut  le  fondement  de  toutes  ùs  autres 
vertus.  Une  crainte  refpectueuie  ,  un 
amour  tendre  pour  Dieu ,  une  charité  ar- 
dente pour  le  prochain  ,  un  zèle  infatiga- 
ble pour  le  falut  des  âmes  ,  une  humili- 
té profonde  ,  une  patience  invincible,  une 
douceur  à  l'épreuve  de  tout  ,  un  mépris 
de  foy-même  ,  qui  ne  pouvoir  aller  plus 
loin  ,  étoient  comme  autant  de  ruiflk.uix 
qui  couloient  continuellement  d'une  four- 
ce  (î  pure. 

I->ftruit  âés  (es  plus  tendres  années  à 
l'école  dejESus-CHRiST  ,  il  ref- 
pecla  ,  il  aima  toujours  l'Eglife  comme 
fa  mere  »  il  s'attacha  à  fi  doctrine  „  il 
évita  avec  foin  dans  fa  conduite  &C 
dans  fes  écrits  ,  ces  chemins  écartez  .> 
ces  routes  particulières  &  détournées, 
qui  ne  manquent  jamais  de  conduire  ait 
précipice  :  En  un  mot ,  il  fi.it  fçavant  (ans 
orgueil  >  (ans  attachement  à  fon  propre 
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fens  ,  humble  fans  baflèffe  ,  ferme  fins 
dureté  ,  doux  fans  moleife  ,  fans  cette 
complaifance  lâche  3  timide  ,  incereffée 
qui  flatte  le  crime  en  voulant  épargner  le 
pécheur.  Et  toujours  occupé  de  la  gloire 
de  Dieu ,  &c  du  falut  des  âmes  ,  il  fe  fit 
tout  à  tous  pour  gagner  tout  le  monde 

à  J  E  S  U  S-C  H  R  I  S  T. 

C'elt  cette  même  gloire  du  Touf- 
puiflfant  qu'on  a  eu  en  vue*  en  écrivant 
cette  vie.  C'efl:  dans  cette  unique  vue 
qu'on  la  doit  lire.  Car  enfin  quelque 
grands  que  foient  les  Saints  ,  quelques 
éloges  qu'on  en  faiTe  ,  c'eft  Dieu  feul 
qui  les  a  fanctifiez  par  fa  grâce  }  qui  les 
a  éclairez  par  fa  iageffe ,  &c  qui  lésa  foû- 
tenus  par  la  force  de  fon  efprit^ainfi  ils 
n'ont  été  fur  la  terre ,  &  ils  ne  font  au-- 
jourd'huy  dans  le  Ciel ,  que  ce  qu'il  les 
a  faits  par  fon  infinie  milericorde.  C'elt 
ce  qu'ils  ont  toujours  reconnu  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  verra  dans  le  Livre  fuivant  où 
l'on  va  traiter  de  l'efprit ,  des  maximes, 
6c  des  fenrimens  du  fàint  Evêque  'dont 
on  vient  d'écrire  la  vie. 

Fin  du  fixiéme  Livre. 
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Inlîituteur   de   l'Ordre   de  la  Vibration 
de  Sainte  Marie. 
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Qui  contient  fon  efpAt  ,  fa  conduite ,  & 
fes  maximes, 
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Portrait  de  l'intérieur   de   S.  François  de 
S.ues  ,  par  la  Mère  d.e  Chantai. 

CO  m  m  e    l'intérieur    eft   la  fource     f. 
des  fèntitnens  6\i  des  maximes  ;  com- 
me c'eft   luy  qui   règle  la  conduite  ,  8c 
quelle  en  porte  prelque  toujours  le  ca~ 
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ractere  s  il  n'cft  pas  aifé  de  fe  mépren- 
dre à  l'une  quand  on  connoît  bien  l'au- 
tre ;  mais  dans  la  plupart  des  hommes 
cette  fource  eft  G.  cachée  ,  qu'on  eft  ré- 
duit b:en  plus  fouvent-à  ju?er  de  leur 
efpric  de  de  leur  cœur  par  leurs  aclions 
&c  par  leurs  paroles,  que  des  paroles  de 
des  aclions  par  la  connoilTàncç  qu'on 
pourroit  avoir  de  leur  cœur  &  de  leur 
e(prir.  De- là  vient  qu'on  fe  trompe  Ci 
fouvent  dans  les  idées  qu'on  fe  forme  des 
hommes  ,  on  juge  du  dedans  par  le  de- 
hors ,  &  iouvent  ils  ne  s'accordent  pas. 
La  bouche  ,  dit  l'Ecriture  Sainte  ,  par- 
le de  l'abondance  du  cœur  '-,  mais  le  cœur 
ne  fcr.t  pas  toujours  ce  que  la  bouche  ex- 
prime. Le  moyen  le  plus  ordinaire  de 
conncître  les  hommes  ,  c'eft:  d'en  juger 
par  leurs  fentimens  Se  par  leur  condui- 
te -,  mais  le  plus  fur  fans  comparai  (bn  eft: 
d'en  juger  par  l'efprit ,  &  par  le  cœur 
même.  Z/n  mauvais  a^bre  ne  fçauroit 
Produire  de  bons  fruits  ,  un  bon  arbre  rien 
veut  pas  porter  de  mauvais. 

C'eft:  de  ces  deux  manières  qu'on  peut 
juger  de  faint  François  de  Sales  :  nous 
feavons  fes  aclions ,  nous  avons  fes  écries  ; 
mais  nous  avons  encore  le  portrait  de  Ion 
cœur  Se  de  fon  efprir.  L'auteur  de  ce 
portrait  ne  peut  être  fufpcct  >  c'eft  Ja  Me- 
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re  de  Chantai ,  cette  perfbnne  fi  éclairée 

de  i\  fincere  ,  qui  l'avoit  étudié  fi  long- 
temps ,  pont  qui  il  n'avoit  point  de  fe- 
cret  ,  6c  qui  le  connoilloit  fi  bien. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  de  fa  vie, 
qu'un    grand   fervitcur   de   Dieu   en  qui 
elle  avoit  beaucoup  de  confiance,  la  pria 
après  la  mort  de  ce  grand  Saint ,  d'écri-  Muuj,**, 
re  ce  qu'elle  fcjvoù  de  Ion  intérieur  ;  clic  ;'/ '    lf 
s  en  détendit  d  abord  par    un   i  -ncimrnt  çianuL 
d'humilité  ;  mais  celuy  qui  luy  falloir  cet- 
te prière  ne  le  rebutant  point  ,  elle  le  fit 
enfuitc  par  un  principe  de  fou  million  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  luy  fût  permis  de  def- 
ob/ir  à  une  personne    qui  luy   tenoit  la 
place  de  Dieu.     Voicy  donc  ce  qu'elle  a 
écrit  de  l'efprit  &c  du  cœur  du  fain:  Pré- 
lat ,  prelque  dans  les  mêmes  termes. 

Il  avoit ,  dit-eile  ,  l'efprit  vif,  net ,  &     BcpoG- 
univerfd  ;  &  notre  Seigneur  n  avoit  rien  tiondtU 
oabi:c  pour  ht  perfection  de  cet  ouvrage  ,  cUmu-1. 
que  fa   main  toute-viiffinte  s *é toit  formé 
pour  elle-même,    Quoyquc  l'égalité  d'cC- 
prit  ne  Ce  rencontre  pas  d'ordinaire  avec 
beaucoup    de    vivacité  ,  elle  afiure  que 
fon    égalité    d'esprit    éroit    incomparable  ; 
que  psrfonne  ne  V avoit  jamais  vu  en  co-     ,,.« 
lc"e  ,  quoy  qu'il  fut  v>f  y   Ô"  d'an  te?n- 
ftrament   tout  de  firtt.     La  force  de  l'es- 
prit  accompagne  prelque  toujours  l'éga- 

Bb   i) 


192,         La  Vie  de  S.  François 

lire  j  autrement  l'on  ne  pourroit  pas  Ce 
fb  11  tenir  parmi 'les  contre  -  temps  &.:  les 
traverfès  de  la  vie ,  ny  même  parmi  les 
épreuves  au  (quelles  les  Saints  font  plus 
expofez  que  les  autres.  C'eft  encore  une 
qualité  qu'elle  reconnoit  dans  le  faine 
Evêque.  Sa  force  d'efprit  ,  continue-t- 
elle ,  a  bien  paru  dam  fa  confiante  ver- 

lùid.  tu  ;  perfonne  ne  l'a  jamais  vu  fe  de- 
mentir  dans  la  pratique  d'aucune.  Qui 
efi  celny  qui  a  vît  fa  patience  ébranlée , 
[on  air  moins  ma  de  fie  ,  &  moins  gra- 
cieux ,  ny  fon  ame  altérée  contre  qui  que 
ce  fui  ? 

A  ces  qualitez  qu'on  peut  appcller 
naturelles  ,  quoy  qu'on  ne  puifle  pas  nier 
qu'elles  ne  foient  de  fort  grands  dons 
de  Dieu  ,  la  Mère  de  Chantai  ajoute  ce- 
luy  de  la  foy  dans  un  degré  éminent. 
J'ay  r  connu ,  dit-elle  ,  en   -non  bien  heu- 

Ih-id.  reux  Père  &  Seigneur  un  don  de  par- 
faite  foy  accompagnée  dé  grande  clar- 
té ,  de  certitude  ,  de  goût  ,  de  fuavltè 
extrême  ;  H  m  en  a  fait  des  difeours  ad- 
mirables ,  &  m'avoua  une  fois  que  Dieu 
tavoit  gratifié  de  beaucoup  de  lumières 
(  ce  fi  de  quoy  fa  vie  &  fes  œuvres  ren- 
dent témoignage.  )  Dieu  avoit  répandu  an 
centre  de  atte  (ointe  ame ,  ou  (  comme 
il  difoir  )  en  la  pointe  de  fon  efprit  uns 
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lumière  fi  claire ,  qu'il  voyoit  d'une  fim- 
ple  vite  le*  veritez  de  la  fiy  ,  &  leur 
excellence.  Cela  luy  caufoit  de  grandes 
ardeurs  ,  &  des  ravijfemens  de  volonté  , 
nonobftant  fies  continuelles  occupations  ex- 
térieures ;  car  il  tenait  fin  efprit  dans 
une  folitude  intérieure  ,  qui  ne  luy  lai  fi 
fiit  pas  perdre  un  moment  la  prefience 
de  Dieu. 

La  confiance  en  D;en  ,  &c  l'abandon 
en  fa  providence  couloient  comme  tic 
leur  fource ,  d'une  foy  fi.  vive  &  fi  ani- 
mée •,  il  ne  donnoit  rien  ,  ou  tres-pea  de 
choses  ,  aux  lumières  naturelles  &  acqui- 
fes.  //  mus  difiit  foùvent  ,  continue  la 
Merc  de  Chantai ,  que  s'il  eût  été  a  re-  m^ 
naître ,  il  eut  mèprifè  la  prudence  humai' 
ne  plus  e/'.'.e  jamais  ,  pour  fie  laijjèr  con- 
duire dis  le  premier  ufage  de  raifion  a  la 
divine  Providence.  Il  portait  a  cet  aban- 
don toutes  les  ames  qu'il  dirigeait  t  com- 
me le  chemin  le  p'us  fiiir  de  la  vie  par- 
faite. Q^and  filon  la  pntience  humaine 
il  prévoyait  de  timpoffibilitè  pour  l'exé- 
cution d'un  dcjf.in  ,  il  était  ftrme  dans 
fa  confiance  en  Dieu  ,  Cir  nefperoit  ja- 
mais plus  de  réùjfir  ,  que  quand  il  n'a- 
voit  d'autre  appui  que  la  providence ,  & 
fur  cela  il  vivoit  toujours  égal  &  con- 
tent. 
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Cet  abandon  à  la  providence  n'étoit 
pas  l'effet  de  la  pareiTe  &  de  l'indolen- 
ce qui  Ç:  rencontrent  afTez  {bavent  dans 
d;s  perfonnes  d'ailleurs  vertueufes  &  ap- 
pliquées à  Duu.  Le  faim  Prélat  avoit 
l'ame  grande  &z  àgiflànte  ;  il  atrendoit 
tout  de  Dieu  ,  &  i!  travailloit  comme  iî 
tout  eût  dépendu  de  luy.  C'était  ,  ajoute 
la  Mère  de  Chantai  ,  Famé  la  plus  har- 
die (Sr  la  plus  genereufe  a  (apporter  le 
travail  ,  &  a  pouf  Cuivre  les  entreprifes 
que  Dieu  luy  infpinit  tejke  faye  jamais 
ccrruiie.  Quand  noire  Seigneur  (  difoit 
ïbid.  ii  )  nom  commet  une  tffîtire  }  il  faut  em- 
ployer tout  ce  qui  rfi  en  notre  pouvoir 
four  lever  h  s  d^jp.u'tcz.  ,  &  puis  atten- 
dre te  fuccés  avte  tranquillité. 

Le  deiîntereiTcinent  cft  une  des  plus 
grandes  marques  de  lagrandear  deî'amc  ; 
un  efprit  bis  s'occupe  prefque  toujours 
de  luy- même  -,  c'eft  une  cfpccc  de  centre 
autour  duquel  il  tourne  5  ÔV  dont  il  ne 
s'éloigne  preiqie  jamais  -,  fouvent  même 
les  perfonnes  vertucu'.cs  ont  befoin  d'ap- 
puis &  de  confolations  ;  il  en  cft  peu  oui 
fervent  Dieu  grauitement  ,  &c  fans  au- 
cun retour  fur  elles-mêmes.  Le  feint 
Prélat  étoit  bien  éloigné  de  ce  caractère. 
Ibid.  Il  difoit  ,  continué'  la  Mère  de  Chantai , 
que  la  vraye  manière  de  fervir  Dieu  c- 
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toit  de  le  fuivre  ,  de  marcher  après  h-y 
fans  encan  appui  de  confolation  ,  de  fen- 
time,  i  ou- de  lumière ,  que  celle  de  la  foy 

nui  &  /impie.  Il  ma  dit  [cuvent  qu'il 
rie  Prenoit  p.is  garde  s'il  et  oit  en  confit- 
la t ion  ou  defolation  ;  quand  notre  Seigneur 
luy  donnait  de  bons  fntimens ,  il  les  re* 
civoit  en  fv.pUcité  ;  s'il  ne  li:y  en  donnoty 
point ,  il  en  fupportoit  la  privation  avec 
Patience  ;  mais  la  vérité  eft  qu'il  a  voie 
a  ordinaire  de  grandes  fuaviteZ.  intérieu- 
res. Sa  méthode  dans  ï  or  ai j on  ètoit  de  fe 
tenir  tres-humb'.e  ,  trespttit  ,  tres-abdifft 
devant  Dieu  ,  avec  une  fnguliere  reve- 
ra.ee  cr  confiance. 

La  manière  dont  le  faim  Prelar  re- 
commande l'oraifon  mentale  comme  un 
des  principaux  exercices  de  la  pieté  chré- 
tienne ,  ne  laifïè  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
n'y  fur  fort  exact  ;  cependant  il  s'en  dif- 
benfbit  (ans  (cnipule  lors  que  le  il r vice 
de  Dieu  ou  du  prochain  demandoit  au- 
tre choie  de  luy.  Plufieurs  années  avant 
fon  deces  ,  ajoute  la  Mère  de  Chantai, 
il  nàvoit  quafi  tins  de  temps  pour  fai- 
re fon  oraijon.  fe  luy  demandai  un  jour 
s'il  l'avoit  fa> te  ,  il  ?ne  répondit  que  non  : 
mais  qu'il  tâchait  d'être  toujours  uni  à  ttld. 
Dieu  ,  <é"  que  quand  le  fervice  du  pro- 
chain nous  occHpoit  ,  la  'meilleure  or  ai  fon 
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étoit  celle  daflion  &  d'oeuvre ,  &  je  puis 
dire  fans  exagération  que  fa  vie  étoit  une 
oraifon  continuelle  par  l'union  de  fin  efprit 
avec  Dieu. 

Il  n'en  eft  pas  des  Evêques  comme  des 
Solitaires  Se  des  Religieux.  Ceux-cy  peu- 
vent ne  vivre  que  pour  Dieu  ,  ou  pour 
eux-mêmes  par  rapporta  Dieu  ,  &  quand 
leur  état  ne  les  appelle  pas  au  1er  vice  du 
prochain  ,  ils  doivent  beaucoup  plus  don- 
ner à  la  prière  de  à  la  contemplation  , 
qu'à  l'action.  Les  Evêques  au  contraire 
font  des  perfonnes  publiques  ,  dévouées 
au  fervice  de  l'E^life  ;  la  prière  &  i'ac- 
tion  cior/ent  les  occuper  tour  a  tour  j 
mais  ce  feroit  manquer  à  leur  miniftere , 
que  de  donner  à  l'orailon  le  temps  qu'ils 
doivent  au  gouvernement  de  leurs  Dio- 
ceies.  Ce  n'eit  pas  quitter  Dieu  que  de 
fervir  l'Eglife  qu'il  a  rachetée  de  tout 
fbn  Sang  ,  Se  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
pas  de  meilleure  prière  ,  que  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  en  quov  que  ce  foir  qu'- 
elle Ce  trouve.  C'éioit  la  maxime  du  faine 
Prélat ,  Se  c'eft  par  elle  que  la  Mère  de 
Chantai  achevé  le  portrait  de  Ton  efprit. 
Voicy  ce  qu'elle  dit  des  difpofitions  de 
fon  cœur. 
IbH.  Il  èt'it  parvenu  a  une  telle  ptrfolîo», 
qu'il  n  aimait  t  ne  voulait  ,  &  ne  voyait 


de  Sales.  Liv.  VIII.  297 
■plus  que  Dieu  en  toutes  choies  ,  &  Il  me 
difoit  confidemment  qu'il  n'y  avait  rien 
au  monde  qui  put  le  defoccuper  de  Dieu  , 
vy  toucher  fon  coeur  d'autre  defir  ny  vou- 
loir ,  que  de  celuy  de  luy  plaire. 
-~  Cet  amour  de  la  volonté  de  Dieu  ,  ibiJ~ 
continue  la  Mcre'de  Chantai ,  êtoit  d'au- 
tant plus  excellent  &  pur ,  que  cette  fain- 
te  ame  n  et  oit  point  fu jette  à  fe  tromper  , 
à  caufe  de  la  très  -  claire  lumière  que 
Dieu  y  avolt  répandue  ,  par  laquelle  il 
'voyoit  naître  les  monvemens  de  l'amour 
propre  ,  qu'il  retranchoit  &  coupoit  avec 
une  fidélité  qui  l'iinijjoit  toujours  plus  in- 
timement a  Dieu. 

Voilà  des  difpofitions  fi  faintes  ,  qu'il 
femble  qu'il  feroit  difficile  d'y  rien  ajou- 
ter ;  n'aimer  ,  ne  vouloir  ,  &c  ne  voir 
que  Dieu  en  toutes  chofes ,  n'être  occu- 
pé que  du  defir  de  luy  plaire,  de  la  mor- 
tification des  paflîons  3  Se  de  la  deftru- 
ction  de  l'amour  propte  ;  il  femble  enco- 
re un  coup  qu'on  ne  puilfe  porter  plus 
loin  le  dégagement  Se  la  pureté  du  cœur  , 
cependant  la  Mère  de  Chantai  ajoute  : 

Je    luy   ay  fouvent  oui  dire  qu'au  plus    ihïd. 
fort  de  [es   afflictions   il  fentoit  une  dou- 
ceur inexprimable ,  e-T  que  par  cette  union 
dé'lcleufe  de  fon  cœur  a  Dieu  ,  les  chofes 
les  plus  ameres   luy   éto'unt  rendues  fa- 
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voureufis   ;    de   c  tte    union  fi  parfaite  , 

continue- r-elle  ,  procédaient  [es  ém'tnentet 

tlle  doit  vertus  ;   cette  générale    &  un'werfeUt  ir- 

duë  dam  différence   dans  tous    les  évenemens   de  la 

••/""  Vie'    M  praticjuok  a  U  lettre  ce  qu'il  en- 

donne      feignoit  en  quatre  mots ,  cette  Içonfip  u 

ldlnsvZ-connlié  &  ?mrtant  fi  Htlle ■"  Ne- demandée 

trenen      rien  ,  ne  défiiez,  rien  ,  Çy  ne  refttfèz.  rien. 

**"  Quoy  qu'il  {bit  difficile  de  s'imaginer 

qu'on  puilTe  donner  un  mauvais  fens  à 
une  fi  fume  maxime,  qui  marque  fi  bien 
la  Co ûmifllon  &  la  dépendance  conti- 
nuelle du  faint  Evêque  à  l'égard  de  Dieu  , 
&  qu'il  ne  loir  pas  plus  aifë  de  compren- 
dre qu'on  puilTe  mal  interpréter  cette 
indifférence  que  la  Mère  de  Chantai  ap- 
pelle générale  Se  univerfelle  ;  cependant 
comme  on  peut  abufer  de  tout  ,  il  cft 
bon  d'avertir  qu'elle  n'alloit  pas  jufqu'a 
être  indiffèrent  pour  le  fa  lut  ,  pour  la 
polïlfïîon  de  Dieu  ,  Se  pour  les  vertus 
commandées  qui  font  neceffaires  pour 
l'acqucnr.  C'cft  une  impiété  horrible 
dont  il  n'en;  pas  même  permis  de  foupçon- 
ner  un  homme  fi  faint ,  (\  éclairé  ,  Se  Ci 
attaché  à  la  doctrine  de  l'Eglise;  aucon- 
ifcfi-  traire  plus    il   avoit   d'indifférence    pour 

tnatirn  la  1  -i      1  1     •  i  t 

&.  '  m.  tout  le  relte,  plus  il  dcmandoit  ,  plus  il 
^'•Weliroit  avec  ardeur  d'être  uni  à  Dieu  Se 
ïta^ois  de  le  pofleder  pendant  toute   l'éternité. 
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C'cft  ce  qu'on  a  pu  remarquer  clans  tour  de   <r,'': 

.1,  1  r     J        ■  ij-        nés' étend 

ce  au  il  eue  pendant  la  dernière  maladie  ,  7,.',t;<x 
.Se  ce  qu'on  peut  voir  encore  en  plufieurs  évemmlt 

,       ?       1      vr  temporel* 

endroits  de  les  ouvras*  s.  rt;c.  je 

C'c  ft  de  cette  indifférence  univerfclle,  1.!u,n  f' 
de  ce  détachement   gênerai  de  toutes  les  de  Die». 
chofesdu  mor.de  ,  que  nailîoit  la  paix  de1";  9' 
Ton  cœur  ;  cetic  paix  que  Dieufeul  peut  Êntretim 
donner  ,  6V:  qu'il  ne  donne  en  effet  qu'à  2t' 
C;ux    dont  ks    paffions   font  domptées  } 
les  affections    réglées    6V:   fourni  (es  à  Ces 
ordres  ,  6V:  dont  tous  les  defîrs  fe  rédui- 
fent  à  procurer  fa   gloire  ,  &c  à  faire  (a 
volonté  en  toutes  choies.   C'eft  ce  que  la 
Mère  de  Chantai  allure  expreflement  du 
faint  Prélat.  La  paix  de  [on  cœur,  conti- 
nue-t-elîe,  éto't  divine:  aujfi  étcit-elle  éta- 
blie dans  la  parfaite    mortification  de  fes 
p.-rjjlons  y  &  dans  la  totale  fourni ffion  de 
(on  ame  a  la  volonté  de  Dieu. 

La  douceur  ,  6V:  la  droiture  du  cœur  z^-' 
qui  ont  toujours  fait  deux  des  principaux 
caractères  du  faint  Prélat  ,  font  comme 
des  fuites  neceiTaires  de  certe  paix  divine 
dont  fon  ame  étoit  remplie;  c'eft  ce  que 
la  Merc  de  Chantai  n'a  pas  oublié  de 
remarquer,  jamais,  dit-elle,  il  ne  fit  un 
feul  aile  par  amertume  de  cœur  contre 
quelqu'un  ,  auffi  na-t-on  jamais  vn  un 
cœur  fi   doux  ,  fi   droit  ,  fi  humble  ,  fi 
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gracieux  ,  fi  affable  quètoit  le  Jîcn  ;  & 
avec  cela  quelle  ètoit  l'excellence  &  la 
folidité  de  fa  prudence  ,  &  de  fa  figejfe 
naturelle  &  fur-naturelle. 

Tant  de  qualitez  naturelles  &  furna- 
turelles ,  acquifes  &  inhales  ,  éroient  ac- 
compagnées d'une  modeftie  ,  &  d'un  mé- 
pris généreux  de  l'approbation  des  hom- 
mes,  qui  les  déroboit ,  pour  ainCi  dire, 
aux  yeux  de  ceux  qui  l'examinoient  avec 
tbid.  le  plus  d'attention.  //  et  oit ,  continue  la 
Mère  de  Chantai  ,  ennemi  des  airs  de 
miflere  y  &  de  tout  ce  qui  donne  de  V admi- 
ration a  ceux  qui  ne  regardent  que  P exté- 
rieur ;  point  de  fmgitlaritè ,  ny  de  ces  for- 
tes ctathions  que  le  vulgaire  admire.  Il 
fe  tenoit  dans  le  train  commun  ,  mais 
d'une  manière  fi  extraordinaire  ,  qu'il  me 
femble  que  rien  net  oit  plus  admirable 
dans  fa  vie  que  cela, 

La  Mère  de  Chantai  en  jugeant  de 
la  forte  ,  fait  voir  qu'elle  avoir  un  goût 
merveilleux  pour  la  véritable  vertu.  En 
effet  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  aux  yeux 
de  Dieu  ,  ny  qui  marque  mieux  le  defîr 
qu'on  a  de  ne  p'aire  qu'à  luy  ftul ,  que  de 
fbutenir  une  vie  commune  en  apparence, 
d'une  manière  non  commune  ;  que  d'évi- 
ter ces  affectations,  qui  dans  le  fonds  n'ont 
rien  que  de  très  humain  3  que  de  fuir  ces 
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diftinctions  ,  ces  fingularitez  étudiées  qu 
ont  plus  d'éclat  que  de  folidité  ,  &c  qui  en 
attirant  l'ertime  des  hommes  ,  flattent  la 
vanité  naturelle  ,  6c  font  enfin  capables 
de  détruire  la  vertu  la  mieux  établie.  Qui 
veut  conferver  un  trefor ,  ne  l'expofe  point 
aux  yeux  des  hommes  ,  il  le  cache  avec 
foin.  Qui  veut  être  regardé  &c  admiré, 
ou  même  qui  n'évite  pas  de  Têtre  ,  mec 
ia  vertu  en  danger ,  &c  marque  par  cela 
feul  que  fes  intentions  ne  {ont  pas  pures. 
L'humilité  a  toujours  été  la  compagne  la 
plus  fidelle  ,  de  la  plus  fuie  gardienne  de 
la  pieté  foîide. 

Après  que  la  Mère  de  Chantai  a  ainii 
dépeint  en  particulier  I'efprit  &  le  coeur; 
du  faine  Prélat,  elle  raflèmble ,  pourainfî 
dire  ,  ces  traits  feparez  pour  nous  donner 
une  idée  jufte  de  l'ame  de  ce  grand  Evê- 
que. 

Tout  ètoit  ,  dit-elle  ,  calme  &  range  ibii:- 
dans  cette  ame  ;  ce  n  ètoit  que  pureté  ,  hu- 
milité ,  /implicite  ,  &  unité  d'efp  it  avec 
Dieu  ;  c'était  une  chofe  ratifiante  de 
F  entendre  parler  de  Dieu  ,  &  de  la  per- 
fi  cl  ion  ;  il  avoit  des  termes  fi  p^éài  & 
fit  intelligibles  ,  au  il  f.zifoit  comprendre 
avec  facilité  les  ebofrs  les  ylus  dé'icates 
dr  les  plus  obfcwes  ;  aifii  chacun  a  con- 
nu  que  Dieu   luy  avoit  donné  un  talent 
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tout  particulier  pour  la   conduite   des  a- 

mes. 

Tmt  de  gens  s'en  mêlent  aujourd'huy  , 
qu'il  fcmble  que  ce  raient  n'ait  rien  d'ex- 
traordinaire ,  ce  n'étoit  pas  au  moins  le 
fèntiment  de  faint  Grégoire  le  Grand,  ce 
Pape  (î  éclairé  ,  qui  l'appelle  l'art  des  arrs  ; 
ce  n'étoit  pas  non  plus  celuy  de  la  Mcre 
de  Chantai  qui  le  fiifoit  con(îft?r  dans  un 
grand  fonds  de  lumière ,  de  ménagement , 
de  chanté  ,  de  d'une  patience  à  l'épreuve 
de  toute  les  foiblefles  du  prochain. 
Ibid.  I!  penetroit  ,  continué'-t-elle ,  le  fonds 
des  cœurs  t  &  les  gouvernait  avec  une 
dextérité  &  une  charité  extraordinaire  \ 
il  ètoit  infatigable  fur  cela  ,  &  navoit 
point  de  repos  qu'il  neut  mis  la  paix  dans 
la  conscience.  Selon  mon  intrement  ,  il  me 
fernb'e  yue  le  z.ele  du  falut  des  âmes  ê- 
toit  la  vertu  dominante  de  ?non  bienheu- 
reux Prre.  Elle  ajoute  une  chofe  qu'on 
ne  fçauroit  trop  remarquer,  ny  trop  imi/- 
ter.  Souvent,  die- elle,  je  ïai  va  quitter 
le  ferrice  qui  rtgarde  Dieu  immédiate- 
?nent  ,  pour  p.^ferer  celuy  du  prochain  , 
quand  le  prDmier  n  ètoit  pas  d' obi i (ration. 
O  Dieu  !  quelle  tendnffc  ,  quelle  douceur , 
quel  fupport  ,  quel  travail  pour  le  pro- 
chain !  Enfin  il  s'y  efl  confommè. 

Elle   ne    pouvoir   pas  mieux  finir  le 
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portrait  de  ce  iaim  Prélat ,  qu'en  difanc 
pu'à  L'exemple  rie  Jefus-Chriit  l'E/êque 
de  nos  âmes  Si  le  modèle  des  Paftcurs  , 
il  s'étoit  ucrifié  &  confbmmé  pour  le  fa- 
kir du  prochain.  Agfll  ne  raie-elle  pas  dif- 
ficulté d'ajouter  qu  et  faint  Evêcjiie  ètoit  ibli, 
une  image  viv  ntc  dans  laquelle  notre  Sei- 
gneur s'étoit  peint ,  çfr  que  tordre  &  Fœ- 
conorrie  de  cette  fainte  a  me ,  étoit  tout-à- 
fait    urmtotrel  &  divin. 

Omme  le  comble  de  la  perfection 
chrétienne  ,  &  le  plus  haur  degré  de  la 
fainteté  confifte  dans  la  relTemblance  Se 
la  coi -formitc  à  Jefus  Chrift  ,  c'en  par 
elle  que  la  Mère  de  Chantai  finit  le  por- 
trait fidèle  qu'elle  a  fait  de  l'cfprit  &c  du 
cœur  du  faint  Prélat  ;  il  n'eft  pas  pofîible 
de  rien  ajouter  à  cette  idée ,  c'eft  pourquoy 
on  le  contentera  de  dire  qu'il  ne  peu- 
vent couler  d'une  fburce  fi  pure  3  que  les 
eaux  d'une  doctrine  falutaire,  digne  d'ê- 
tre piopolée  «à  toute  Eglife.  C'eft  ce 
qu'on  verra  dans  l'explication  de  {çs  fen- 
limens  far  la  morale  chrétienne  ,  après 
qu'on  aura  répondu  à  ceux  qui  prétendent 
que  ù  doctrine  eft  relâchée  ,  &  peu  con- 
forme à  la  feverité  de  l'Evangile. 

0 
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£)ue  la  doctrine  ejr  la  condute  de 
faim  François    de  Sales    ne  font 
point  relâchées  ;  que  l'une  &  l'autre 
ejl  conforme  aux  règles  de  l'Evan- 
gile. 

I  \%  f~^  E  n'eft  pas  d'aujourd'huy  qu'on  ac 
V~v  eufe  la  doctrine  de  faint  François 
de  Sales  de  relâchement ,  &  qu'on  trai- 
te fa  conduite  de  condefeendance  trop 
molle  pour  les  pécheurs.  Il  y  a  eu  de  tout 
temps  des  perfonnes  feveres  qui  ne  s'ac- 
commodent point  de  la  douceur ,  &c  qui 
ne  reconnoiiîcnt  la  vertu  que  lors  qu'elle 
paroîc  Tous  un  vifage  auftere  ,  Giuvagc  ,  Se 
rebutant.  Tel  étoit  le  caractère  des  Pha- 
rilîcns  ,  gens  aufteres  en  apparence  :  ils 
ne  pou  voient  ibufFrir  la  douceur  de  Jc- 
îus-Chrift  ,  8c  (a  charitable  condefeendan- 
ce pour  Ijs  foibleiïes  des  hommes.  Sa 
conduire  leur  paroiiîbit  trop  molle  :  ils 
J'acculoient  luy-même  d'aimer  la  bonne 
chere  ,  d'avoir  trop  de  complaifance  pour 
les  pécheurs  Se  les  Publicains  ,  ik  cou- 
vrant des  interêcs  fècrets  ,  de  cclny  de 
Dieu  &  du  public  ,  ils  le  t  aitoient  de 
deftru&eur  du  Temp!  s  de  la  Loy  t  &  de 
la  Religion  de  Moyfè. 

Si 
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Si  le  Sauveur  qui  croit  la  vérité  &  la 
Êunteté  même  ,  n'a  pu  échaper  à  ce  pa- 
reilles accufations,  y  a-t-il  lieu  de  s'éton- 
ner qu'on  les  faflè  contre  la  doctrine  6c 
hi  conduite  du  faint  Evêque  de  Genève? 
Le  ferviteur  <5c  le  difciple  ne  doivent  pas 
être  plus  privilégiez  que  le  maure  '■,  mais 
comme  les  plaintes  des  Pharilîens  n'ont 
lien  ôté  à  la  fainteté  6c  à  l'autorité  de 
1  Evangile,  on  c-fpere  de  même  que  celles 
qu'on  fait  contre  la  conduire  &  la  doctri- 
ne de  faint  Frauçois  de  Sales  s  ne  tervi- 
ront  qu'à  en  augmenter  l'eftime. 

Pierre  Camus  ,  Evéque  de  Belîcv  ,   ce 
Prélat  h  habile  &  h  éclairé  ,  dont  la  vie 
étoit  ii  hinre  év  (î  auftcre,la  doctrine  il 
pure  ,  <Sc  qui  raifoit  gloire  d'être  le  difci- 
ple du  faint  Evêque  de  Genève  ,  <$c  d'a- 
voir appris  de  luv  tout  ce  qu'il  fçavoit  de 
la  feiencedes  Saints  3&  de  la  perfection 
chrétienne  ,  parlant  des  accufations  qu'on  ^p,jes. 
faifoit  de  fon  temps  contre  la  doctrine  &î  Fran(-  de 
h  conduite  du  faint  Evéque  ,  ne  kir  point  tom.' m. 
de  difficulté  de  les  comparer  à  celles  des  «*.**** 
Pharifiens  contre  Jefus-Chrift.  il  prérend 
qu'elles  partoient   du  même   elprir  ,    8c 
qu'elles  avoient  les  mêmes  motifs.   Il  die 
en  termes  exprés  que  l'ennemi  de  notre 
falut  ,   l'efprit  de  ténèbres  prévDvant  le 
ort  que  les   écrits   du   faint  Evêque  fc- 

Tome  IL  Ce 
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roient  à  Ton  empire  }  n'avoic  rien  épar- 
gné pour  les  décrier.  Il  adure  que  ce  que 
le  Démon  apprehendoit  le  plus  ,  ctoic 
eju  ils  ne  defabufaffnt  les  ejprits  ,  qui 
fous  prétexte  (£um  prétendue  difficulté 
tendante  a  Cimpojfible  ,  renonçaient  a 
la  dévotion  comme  n'étant  pas  prati- 
éjnable  dans  le  ficelé  ,  ce  fi  -  à  -  dire  y 
dans  la  vie  civile  &  populaire.  Il  attri- 
bue enfuite  l'approbation  générale  que 
reçut  enfin  fa  doctrine  dans  laquelle  il 
comprend  celle  de  csirx  qui  Pav oient 
combattue  d'abord  avec  le  plus  d'animo- 
fné ,  a  une  protection  é\l  une  bénédiction 
particulière  de  Dieu.  Enfin  parlant  de 
l'Introduction  à  la  Vie  devo:e,qui  eft  celuy 
de  tous  les  ouvrages  du  faint  Prélat  qu'on 
s'eft  le  plus  çfTorcé  de  décrier  ;  il  ne  fait 
•point  de  difficulté  de  dire  que  le  Saint- 
ËJprit  en  a  été  le  premier  auteur,  & 
que  le  faint  Evoque  ntn  a  été  que  comme 
le  Secrétaire. 

A  ce  témoignage  qui  ne  fera  peut- être 
pas  fufpcct  ,  puifquc  le  lçavant  Prélat 
qui  le  rend,  étoit  luy-même  un  des  plus 
grands  zélateurs  de  la  feverité  Evaneeli- 

Ail  I 

que  ;  on  peut  ajouter  celuy  du  Pape  Ale- 
xandre feptiéme.     On  le  voit  dans  une 
Uv.nù   lettre  qu'il    écrivit  iorfqu'iî    n'étoit    en- 
core qu'Evêque  de  Nardo^  au  Cardinal 


>Ântn. 
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Bichy  Ton  neveu.  On  ne  peut  n'en  ajou- 
ter aux  éloges  qu'il  donne  dans  cette  let- 
tre à  la  perfonne  &:  aux  ouvrages  de  laine 
François  de  Sales. 

Il  conjure  ce  Cardinal  d'en  faire  Tes  .^v 
délices  cV  fi  principale  étude  ,  d'être  Ton 
lecteur  aflïdu  ,  fon  fils  oballant,  &  Ton 
fidèle  imitateur.  Il  loue  en  particulier  fpn 
lntroduVilon  à  la  Fie  dévote.  Il  dit 
qu'elle  eft  le  meilleur  guide  qu'on  puiffe 
prendre  dans  le  chemin  de  la  vertu  -,  qu'il 
îuv  doit,  après  Dieu  3  depuis  vingt  ans  la 
correction  de  Tes  mœurs  ;  Se  que  s'il  y  a  en 
luv  quelque  chofe  de  bon  ,  il  luy  en  a 
l'obligation.  Il  affure  qu'il  l'a  lue  une  in- 
finité de  fois  ,  qu'il  ne  peut  fe  paflèr  de 
la  relire  ?  qu'il  y  trouve  toujours  des  grâ- 
ces nouvelles  ,  6V  que  toutes  les  fois  qu'il 
la  relit  il  luy  femble  qu'elle  luy  dit  tou- 
jours quelque  choie  de  plus  que  ce  qu'elle 
lûyavok  dit  auparavant.  Enfin  il  exhorte 
le  Cardinal  d'en  faire  le  miroir  de  fa  vie , 
la  règle  &  la  mefure  de  fes  actions ,  de  la 
conduite  &  de  toutes  Ces  penfées. 

Entrant  enfuite  dans  le  deiTein  de  ce 
Livre ,  il  dit  que  les  vues  de  l'Auteur  n'ont  lb-f^ 
point  été  de  former  Aqs  Hermites  &c  des 
Solitaires  ;  mais  de  conduire  an  but  de 
la  p  erfettion  chrétienne  ,  &:  d'inftruirc 
dans  la  folide  -pieté  ,  par  une  voye  doues 

C  C  ij 
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ôc  facile  qui  s'accommode  admirablement 
bien  à  coûtes  les  différentes  conditions  des 
hommes,  quelque  baflfes  ou  relevées  qu'el- 
les puiflent  être  j  &c  il  alïîire  qu'il  y  a  re- 
prefenté  la  vertu  au  vif  avec  tout  l'éclat  &c 
toute  la  majefte'qui  peuvent  la  faire  admi- 
rer j  avec  toute  la  beauté  &  toutes  les  grâces 
qui  font  capables  de  la  faire  aimer. 

{I/id.  Ce  qu'il  dit  de  l 'Introduction  a  la  Vie 

dévote ,  il  le  dit  de  tous  Ces  aurres  ouvra- 
ges ,  &  particulièrement  de  celuy  de  l'A- 
mour de  Dieu  ,  qu'il  appelle  un  Livre  tout 
d'or ,  dont  il  admire  les  penlées  &  les  fen- 
timens. 

PafTant  enfuire  des  louanges  des  ouvra- 

Jhd.  gCS  ^  cillés  de  l'Auteur ,  il  dit  que  ce  qu'on 
ne  peut  afTez  admirer  dans  cet  excellent 
Ecrivain,  cft  que  Ce  propofant  notre  Sei- 
gneur pour  modèle  ,  il  a  commencé  de- 
bien  faire  avant  que  de  bien  dire  ;  que 
Ton  premier  foin  à  été  de  pratiquer  luy- 
même  ce  qu'il  devoit  enieigner  aux  au- 
tres ,  qu'on  peut  dire  que  ceux  qui  étu- 
dient Ces  Livres,  étudient  fa  vie-,  &  que 
fes  préceptes  &c  Ces  avis  font  d'autant  plus 
faciles  à  mivre  ,  qu'ils  font  autorifez  par 
fon  exemple. 

Ibfd.  Enfin  il  ajoute  qu'étant  né  d'une  mai- 
fon  noble  &c  "riche ,  élevé  dans  la  vertu  &c 
dans  les  belles  lettres  de  la  manière  donc 
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on  a  accoutumé  d'inftruire  les  per  Tonnes 
de  condition  ,  il  a  paru  à  la  Cour  des 
Rois  &c  dans  les  Palais  des  Princes ,  dans 
hs  mai  Tons  des  particuliers  ,  dans  les  com- 
pagnies de  Tes  amis ,  dans  les  affaires  du 
monde  ,  dans  les  exercices  de  dévotion  , 
en  un  mot  dans  tous  les  emplois  de  Ta 
charge  EpiTcopale  ,  avec  une  conduite  Se 
une  faim et è  admirable. 

Ce  portrait  qu'Alexandre  Teptiéme  Tait 
de  la  vie  Se  de  la  pcrTonnc  de  faint  Fran- 
çois de  Sales  long-temps  avant  Ta  Cano- 
niTation,  eft  une  preuve  que  ceiuy  qu'on 
en  a  Tait  dans  cette  hiftoire  n'eft  point 
flatté  ;  il  peut  n'être  pas  tout-à-Tait  Tem- 
blable  à  ceiuy  que  pluficurs  en  ont  Tait, 
mais  il  n'en  reflèmble  que  mieux  à  l'ori- 
ginal. Ce  qu'il  dit  de  Ta  doctrine  Se  de 
les  ouvrages  n'eft  pas  moins  remarqua- 
ble, &  il  n'y  a  perTonne  qui  ne  voyc  qu'on 
a  droit  d'en  conclure  que  ceux  qui  l'accu- 
fent  de  relâchement,  ou  n'ont  pas  Jû  Tes 
écrits ,  ou  ne  Te  Tont  pas  donné  la  peine  de 
les  bien  examiner. 

,  Chigy  ayant  été  élevé  fur  le  Taint  Siè- 
ge ,  ne  rabatit  rien  de  J'eftime  qu'il  TaiToic 
de  la  conduite  Se  de  la  doctrine  du  Taint 
Prélat  -,  l'examen  qu'il  en  fit  Se  qu'il  en 
fit  Taire,  ne  Tervit  qu'à  l'augmenter  ;  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  aux.  Religieuies  de 
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la  Vifitation  d'Annecy  après  fa  Ca- 
flU.  nonifation  ,  il  appelle  fa  duclnne  divi- 
ne -,  il  die  qu'il  a  choifi  ce  grand  Saint 
pour  être  fon  principal  guide &  le  maî- 
tre qui  nous  devoir  marquer  les  routes 
que  nous  devions  fuivre  pendant  le  cours 
cette  vie.  Enfin  il  ajoure  que  fes  écrits 
falutaires  font  comme  autant  de  flam- 
beaux ardens  qui  portent  le  feu  &  la  lu- 
mière dans  toutes  les  parties  du  corps  de 
tEglifi. 

Le  même  Pape  &  les  Cardinaux  aiTem- 

T>ans  U  blez  pour   fa  Canonifation  ,   difent  dans 

Bulle  de  fa  Bune  adrciTée  à  toute  l'Eelife  Catho- 

pifution.  Iique ,  que  iatnt  François  de  Sales  s  étant 

rendu  célèbre  par  fa  doctrine  ,    a  com- 

pofé  un  grand  nombre   d'ouvrages  dont 

les  cœurs  des  peuples  &  des  Grands  du 

monde  étant  comme  arrefez  ,  ont  enfin 

produit  une  abondante  moiiïbn  à  la    vie 

Ev  an  gélifie. 

Enfin  le  dernier  Auteur  qui  a  écrit  fa 
vie,  Se  qu'on  a  fî  fouvent  cité  fous  le 
'Mtn.  norn  d'Anonyme  ,  afiuie  qu'avant  de  le 
canonifèr  on  examina  tous  fts  ouvra- 
ges ,  qu'on  les  trouva  remplis  d'une  on- 
ction particulière,  &  qu'ayant  confideré 
le  bien  qu'ils  avoient  fait,  Se  qu'ils  fai- 
foient  tous  les  jours  dans  le  cœur  des 
Fidèles  ,  on  les  crut  dignes  d'être  mis  au 
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nombre  des  écries  des  Pères  de   TEeli- 

&.    ^  8_ 

Après  cela  pourroit-on  fans  témérité 
aceufer  fa  conduire  6c  fa  doctrine  de  re- 
lâchement? Quels  ouvrages  ont  eu  jamais 
une  approbation  plus  aurcn tique  que  les 
liens  ?  Et  à  qui  le  fiera- 1- on  lî  Ton  ne 
le  fie  pas  à  wk  Saint  que  les  Papes  eux- 
mêmes  proposent  à  toute  FEglife  comme 
un  guide  allure  ,  &c  comme  le  maître  de  la 
vie  Evangclique,  dont  les  écrits  falutaircs, 
comme  autant  de  flambeaux  ardens ,  ont 
porté  le  feu  &  la  lumière  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'Egliie. 

Suite  du  même  fît/et. 

ON  peut  ajouter  à  ce  que  l'on  vient  I 
de  remarquer  ,  que  le  relâchement 
dans  la  conduire  &  dans  la  doctrine  vient 
toujours  de  l'une  des  quatre  eau  Tes  que 
l'on  va  rapporter  -,  premièrement  de 
l'ignorance  :  car  enfin  comment  appren- 
dra- t-on  aux  autres  ce  qu'on  ne  fçait  pas 
foy-même?  Le  moyen  d'être  guide  &C  de 
ne  pas  s'égarer  ,  quand  on  ne  fçait  pas  le 
chemin  ?  L'ignorance  a  donc  toujours  été 
&  fera  toujours  la  premierere  lource  du 
relâchement. 
Mais  il  a  encore  une  autre  caufe  >  on 
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peut  fçavoir  les  maximes  de  l'Evangile , 
6c  cette  doctrine  iakuaire  fur  laquelle 
l'Eglifea  toujours  réglé  la  conduite  Se  fes 
fendmens  *,  mais,  on  peut  ne  les  pas  goû- 
ter ;  la  lumière  peut  erre  dans  l'elprit ,  la 
corruption  Se  l'aveuglement  dans  le  cœur  j 
qui  ignore  la  force  des  pallions,  Se  avec 
combien  de  facilité  l'on  fisse  de  mauvais 
penchans  malgré  Ces  propres  lumières  ? 
£/>.  aux  Je  n  approuve   pas    ce    que  je    fais  ,   dit 
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vn.f.    i  Apôtre,  parce  que  je  ne  fais  pas  ce  que 
H-  je  veux,  mais-  je  fais  ce  que  je  condamne 

Ç?  ce  que  je  bais.  Y  a-t-il  donc  lieu  de 
s'e'tonner  fi  l'on  égare  les  autres ,  puii- 
qu'on  s'égare  (buvent  foy-même  ,  quoy- 
qu'on  s'apperçoive  de  fon  égarement  ? 
Alorson  neconieillepas  félon  fon  elprit , 
mais  félon  fon  cœur;  on  ne  confulte  pas  ce 
qu'on  fçait ,  mais  ce  qu'on  fait }  Se  de- là 
vient  que  la  féconde  fource  du  relâche- 
ment eft  la  corruption  du  cœur  ,  Se  de  ne 
pasgoûter  les  maximes  de  l'Evangile, 
quovqu'on  les  fçsche  ,  Se  qu'on  foit  per- 
fuadé  qu'elles  font  les  règles  de  notre 
vie. 

La  troifiéme  caufe  du  relâchement  dans 
la  doctrine,  eft  l'intérêt  propre  Se  parti- 
culier ,  ou  celuy  des  corps  Se  des  iocietez 
dont  on  fait  partie,  Se  aufquclles  on  eft 
inséparablement  attaché.    Cela  eft  fi  vrai, 

qu'on 
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{qu'on  a  vu  fouvcnt  des  gens  très  éclai- 
rez Se  très  habiles  ,  rrcs  réglez  même 
dans  leurs  mœurs,  avoir  des  fentimens  très 
relâchez  ,  parce  que  les  fevercs  quoyque 
véritables  ,  choauoient  ou  leurs  intérêts 
particuliers ,  ou  celuy  des  corps  dans  les- 
quels ils  s'étoicntengagtz.  Cette  préven- 
tion va  11  loin  ,  que  des  nations  toutes 
entières  ne  jugent  des  chofes  que  par  l'in- 
térêt qu'elles  y  ont.  Combien  de  maxi- 
mes partent  pour  très  confiantes  en  Ita- 
lie, quipifTent  en  France  pour  très  fauf- 
iès  ?  Cependant  la  verké  eft  toujours  la 
même ,  mais  les  intérêts  font  difrerens.  Ce 
font  eux  qui  décident  8c  qui  règlent  les 
opinions ,  au  moins  ctlks  qu'on  avance 
en  public.  Il  eft  donc  vrai  que  l'intérêt  eft 
Ja  troiueme  fource  du  relâchement  dans  la 
doctrine. 

La  quatrième  eft  le  défaut  de  fermeté  > 
une  douceur  molle  ,  unefaufTe  compafïîon 
pareille  à  celle  d'un  Médecin  qui  laiffe- 
roit  gagner  la  gangrenne  pour  épargner 
au  malade  la  douleur  du  fer  ou  du  feu  , 
ou  du  retranchement  d'un  membre  dont 
la  contagion  fe  communique  enfin  à  tout 
le  corps ,  &  caufe  la  perte  de  la  vie  qu'un 
peu  plus  de  refblution  eût  infailliblement 
empêchée.  Il  en  arrive  de  même  dans  la 
morale.  Souvent  on  ne  peut  fe  refoudte 
Tome  IL  Dà 
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à  affliger  le  prochain  par  des  avis  rigou- 
reux ,  mais  falutaires  ;  une  fauflè  condes- 
cendance ,  une  compaflion  mal  entendue 
prend  h  place  de  cette  fermeté  prudente 
év  genereufê  qui  doit  faire  un  des  prin- 
cipaux caractères  des  Pafteurs  Se  des  Di- 
recteurs ,  Se  fous  de  faux  prétextes  le  re- 
lâchement fe  gliffe  Se  s'affermit  infenfi- 
blement.  C'eft  ainfi  que  l'ignorance ,  la 
corruption  du  cœur  s  l'intérêt ,  Se  le  dé- 
faut de  fermeté  ont  introduit.  Se  intro- 
dnifent  encore  tous  les  jours  le  dérègle- 
ment des  mœurs ,  Se  le  relâchement  dans 
la  doctrine. 

Cela  eft  Ci  vrai ,  que  fi  tous  les  Pafteurs 
Se  les  Directeurs ,  ceux  qui  fe  mêlent  ou 
d'enfeiener  ,  ou  d'écrire  ,  étoient  fçavans 
Se  éclairez  ;  qu'ils  gcûrafient  les  maximes 
de  l'Evangile  s  qu'ils  en  fuTent  !a  règle  de 
leurs  mœurs  ;  qu'ils  fuiTent  fans  intérêt , 
généreux  Se  fermes;  on  ne  pourroit  ren- 
dre aucune  raifon  du  relâchement  de  leur 
doctrine. 

C'eft  par  cette  règle  qu'il  faut  juger  de 
la  conduire  &  des  fentimensde  feint  Fran- 
çois de  Sales.  Si  fa  morale  cft  relâchée  3 
il  faut  ou  qu'il  ait  manqué  de  lumières , 
Se  qu'il  a;r  négligé  de  s'inftrùire  de  ce  qu'il 
de  voit  enlergner  aux  autres  \  ou  que  la  cor- 
ruption de  Ion  cœur  l'ait  empêché  de  goû- 
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ter  les  maximes  de  l'Evangile ,  Se  d'en 
faire  la  règle  de  fa  vie  ;  ou  que  l'intérêt 
Tait  emporté  fur  les  lumières  ,  Se  fur  la 
droiture  de  fon  cœur  ;  ou  enfin  qu'il  ait 
manqué  de  fermeté  ,  Se  que  cette  douceur 
qu'on  a  tant  louée  en  luy ,  Se  qui  a  ga- 
gné tant  d'ames  à  Je  sus- Christ  ,  ait  dé- 
généré en  une  molle  condefccndance  ,  Se 
i'ait  rendu  prévaricateur  de  fon  min-ftere  , 
d'autant  plus  coupable  qu'il  auroit  trompé 
les  autres  fans-  s'être  trompé  luy-même 
feduit  par  une  fauffe  douceur.  O  i  laifïe 
aux  aceufiteurs  de  fa  doctrine  à  choiiir  de 
tous  ces  motifs. 

Cependant  on  ne  peut  s'empêcher  de 
dire  que  faint  François  de  Sales  étoit 
trop  pénétré  de  la  grandeur  de  l'Epifco- 
pat ,  Se  trop  inftruit  de  fes  devoirs  pour 
n'avoir  pas  fatisfait  à  l'obligation  indif- 
penfable  qu'ont  tous  les  Evê^ues  d'être 
fcivans  ;  on  fçait  d'ailleurs  qu'il  avoir 
l'elprit  excellent ,  Se  la  mémoire  heureuie, 
on  n'a  peut-être  pas  oubHé  avec  quel 
fuccés  il  étudia  à  Paris  S:  à  Padoiie  fous 
les  plus  excellens  maîtres  de  fon  temps, 
Se  avec  quelle  application  le  fameux  Pe-» 
re  PoiTevin  le  forma  à  la  feience  des 
Saints.  On  fe  (bu vient  encore  de  la  répu- 
tation qu'il  acquit  à  Rome  dans  le  fameux 
examen  que  Clément  huitième  ,  ce  Pape 
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fî  fçayanc ,  y  fit  de  fa  doctrine  ;  Se  du  deC- 
icin  qu'avoit  Léon  onzième  Ton  fuecef- 
fèur,  de  le  faire  Cardinal ,  dans  la  vue  de 
fe  fervir  de  fes  confeiis  Se  de  Tes  lumières 
pour  la  conduite  de  l'Eglife.  Ce  fut  cette 
même  capacité  (1  généralement  reconnue 
de  Ton  temps ,  qui  fit  former  à  Henry  qua- 
trième le  deflein  de  luy  procurer  le  Cardi- 
nalat, &  qui  porta  Loiiis  treizième  à  luy 
Vont  la  ^re  offrir  l'Archevêché  de  Paris.  En  un 
Bulle  mot  foixante  Se  douze  mille  Hérétiques 
Cttitmi-  convertis ,  un  nombre  infini  de  Catholi- 
i»tion.  ques  ramenez  à  une  meilleure  vie,  Se  ce 
grand  nombre  d'excellens  ouvrages  qu'il 
a  compofez  ,  dont  les  uns  l'ont  imprime?  , 
&  les  autres  ne  le  font  pas  encore ,  prou- 
vent trop  ir.contcflabiement  qu'il  étoit  un 
des  plus  fçavans  Prélats  de  fon  temps,  pour 
laifler  aucun  lieu  d'en  douter. 

D'où  pourrait  donc  venir  le  relâche- 
ment prétendu  de  ù  doctrine  ?  de  la  cor- 
ruption de  fon  cœur  ,  de  ce  qu'il  n 'aurait 
pas  goûté  les  maximes  de  l'Evangile? 
Mais  pourrait-on  faire  un  reproche  fî 
injurieux  à  un  Saint,  qui  par  un  privilè- 
ge Ci  peu  commun  a  confervé  jufqucs  à 
li  mort  l'innocence  Se  la  fainteté  de  (on 
Baptême  ?  à  un  Saint  qui  méditait  joul- 
es: nuitlaLoyde  Dieu,  qui  n'en  faifoit 
pas  feulement  l'objet  de  fes  études ,  mais 
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ïe  fujet  de  les  méditations  continuelles ,  &C 
la  règle  de  fa  vie  ? 

L'intérêt  ,  ce  grand  mobile  qui  re- 
mue tant  de  chofes  ,  5c  qui  a  perverti 
tant  de  grands  hommes ,  n'a  pas  non  plus 
été  la  caufe  du  relâchement  prétendu  de 
û  doctrine;  jamais  Saint  n'y  fut  moins 
fènfible.  On  luy  a  vu  refufer  des  pendons 
plusieurs  fois  offertes  -,  les  dignirez  Ecclc- 
fîaftiques  les  plus  éclatantes  5c  du  plus 
çrand  revenu  n'ont  pas  été  capables  de 
le  tenter  ;  les  preiens  mêmes  qui  pouvoienc 
paifer  pour  une  recompenfe  légitime  de 
fon  travail ,  n'ont  jamais  eu  d'entrée  cher 
luy.  Jamais  homme  n'aima  plus  à  don- 
ner ,  de  moins  à  recevoir,  toujours  prêt 
à  fe  iacrificr  luv-même,  5c  à  donner  ùt 
vie  pour  le  prochain  ,  il  a  toujours  eu 
foin  de  fe  conferver  les  mains  au llî  pures 
que  le  cœur.  Des  Saints  de  ce  caractère 
ne  font  pas  aifez  à  tenter  ;  autant  élevez 
au  delTus  de  toutes  les  créatures  ,  qu'ils 
font  fournis  Se  attachez  à  Dieu,  ilscroi- 
roient  faire  un  crime  ,  non  pas  d'altérer  la 
morale  de  l'Evangile  par  quelque  motif 
que  ce  pût  être ,  mais  même  d'en  avoir 
la  penfée  ;  fur  un  point  fi  important  tous 
les  Saints  ont  été  inflexibles ,  de  rien  ne 
feroit  plus  capable  de  les  dégrader  de  cet- 
te haute  cftime  qu'ils  ont  acquife  par  leurs 
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vertus ,  que  d'avoir  pu  trahir  par  des  inté- 
rêts humains  tk.  leur  miniftere  Se  l'Eglnc 
confiée  à  leurs  foins. 

Enfin  le  défaut  de  fermeté  n'a  pu 
être  non  plus  la  caiifc  du  prétendu  relâ- 
chement de  la  doctrine  de  fàint  François 
de  Salr s.  Il  faut  un  cœur  bien  ferme  pour 
rtiçprifei  aufîi  conftamment  qu'il  l'a  fait* 
les  grandeurs  ,  les  riche/Tes  &c  les  plai- 
nts 3  &  pour  expofer  la  vie  auiîî  genereu- 
(cmenrque  !uy  toutes  les  fois  que  lbn  mi- 
niftere  &c  le  faîut  du  prochain  l'ont  de- 
mandée. Mais  pour  ne  rien  dire  qui  ne 
convienne  exactement  au  fujet  dont  il  s'a- 
git ,  il  faut  bien  de  la  fermeté  pour  ne  poinr 
flatter  îts  Frinces ,  Se  pour  dire  aux  Rois 
mêmes  les  veritez  faluraires  que  û  peu  de 
gens  ont  le  courage  de  leur  dire.  C'clfc 
cependant  ce  que  le  {àinc  Prélat  a  fait 
routes  les  fois  que  l'occafion  s'en  eft  pre {en- 
tée -,  Si  l'on  peut  le  fou  venir  de  ce  que  di- 
foit  le  grand  Henry  à  cette  occafîon  :  Q^Sil 
aimoit  l'Evèque  de  Genève  ,  farce  qud 
ne  l'ai' oit  jamais  flatté. 

Ce  n'eft  donc  pas  non  plus  le  défaut  de 
fermeté  qui  a  pu  caufèr  le  relâchement 
prétendu  de  la  doctrine  de  faint  François 
de  Sales.  Quelle  pourroit  donc  en  avoir 
été  la  caule  ?  Ses  aceufateurs  mêmes  au- 
roienc  bien  de  la  peine  à  la  trouver.  Qu'ils 
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«fcmeurent  donc  d'accqrd  de  h  pureté  de 
loérrine  ,  &  de  fa  conformité  aux  règles 
immuables  de  l'Evangile.  Mais  l'expo  li- 
non de  t'a  morale  en  convaincra  mieux 
que  tout  ce  qu'on  pourroil   dire    a   hn 

En  effet,  on  peur  dire  qui!  manquerait 

quelque  chofe  à  la  vie  de  ce  faint  Eve- 
que ,  iï  après  avoir  raconte  les  actions , 
nous  ne  rapportions  pas  fa  doctrine  Sr 
il-;  fentimens  fur  les  principaux  devoirs 
dis  Chrétiens.  On  s'y  c:oic  d'autant  plus 
gé  ,  qu'ayant  compote  un  grand  nom- 
bre d'excellens  ouvrages  ,  dans  lefquels  il 
s'eft  peint  luy-même, pour ainfi  dire  ,  fans 
en  avoir  le  delTcin  ;  'il  eft  certain  qu'on 
ne  le  connoîtroit  qu'imparfaitement  ,  fi 
en  apprenant  ce  qu'il  a  faitj  en  ne  fça- 
yoit  pas  encore  ce  qu'il  a  penfé  ,  ce  qu'il 
a  die,  <?£  ce  qu'il  a  écrit  pour  l'utiluc 
comrauneMe  tous  les  Fidèles  qui  compo- 
fenc  l'EgUfe  de  Jesus-Ciirist.  Cela 
eft  d'autant  plus  imponant  à  l'égard  de 
faint  François  de  Sales,  qu'il  n'a  jamais  £-r f<> 
ni  parlé,  ni  écrit  que  d;  l'abondance  de  t.  4$. 
fin  cœur,  6c  qu'il  n'a  enlêiçmé  aux  autres 
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que  cequii  pratiquoit  luy-meme  le  pre- 
mier. C'eft  la  foûrce  de  cette  douceur 
admirable  qui  a  toujours  regné  dans  fa 
conduite  de  dans  Tes  écrits ,  il  fçavoit  com- 
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bien  il  eft  plus  aifé  de  bien  dire  que  de 
bien  faire  ,  &c  que  la  règle  de  nos  mœurs 
étant  immuable  ,  tout  ce  que  la  charité 
toujours  d'accord  avec  la  vérité  ,  ponvoic 
faire  ,  éroit  de  la  propoler  d'une  manière 
douce  &  infirmante  qui  attirât  les  cœurs, 
6c  qui  bien  loin  de  les  rebuter  ,  les  accou- 
tumât inlcnfiblement  à  la  vertu.    Sa  dou- 
ceur n'a  pas  été  plus  loin  ;  exact  obierva- 
teur  des  règles  de  l'Evangile,  il  lésa  tou- 
jours enfeignées  dans  toute  leur  pureté  ,  &c 
s'il  s'eft  fait  tout  à  tous  ,  comme  l'Apôtre  , 
pour  gagner  tout  le  monde  à  Jcfus-Chrilt; 
Ci    comme  luy  il  a  donné  du  lait  aux  foi- 
blcs,  il  a  auffi  comme  luy  donné  de  la  vian- 
de foîide  aux  parfaits ,  &  confervé  comme 
luy  le  dépôt  de  la  doctrine  dans  fon  entier. 
On  joindra  aux  fentimens  defaint  Fran- 
çois de  Sales  quelques- unes  de  fes  actions 
qui  n  ont  pu  trouver  place  dans  ion  hucoi- 
re ,  ou  qu'on  a  refervées  à  deffein  ,  afin  que 
le  mélange  de  la  doctrine  &c  de  l'exemple 
faiTe  plus  d'imprefïlon  fur  les  efprits,&:  que 
l'agrément  des  faits  hiftoriques  fervent  à 
faire  recevoir  Se  à  retenir  des  veritez  qui 
étant  bien  conçues ,   ne    peuvent  qu'être 
utiles  à  tout  le  monde. 
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De  la  charité  de  faint  François   de 
Sales. 

De   l'oblio-ation  quant  tous   les    hommet 

et  aimer  Dieu,  Combien  le  faint  Prélat 

a   excellé  en  cette    vertu. 

COmme  la  charité  efT:  la  plus  exccl-  IV, 
lente  de  routes  les  vertus  ,  on  peut 
dire  auiîi  qu'elle  en  eft:  la  meie.  Sar.s  elle 
la  Foy  cft  lans  vie,  1'efperance  fans  fon- 
dement: ,  £c  toutes  les  autres  vertus  ne 
font  que  de  vains  phantehnesqui  peuvent 
nous  acquérir  quelque  gloire  en  cette 
vie ,  mais  qui  ne  fçiuroient  produire  rien 
de  fcîide  pour  leternité.  C'eft  la  charité 
qui  fait  les  Saints  ;  elle  eft ,  pour  ainfi  dire  , 
la  mère  qui  les  a  formez  «5c  nourris  dans 
ion  fein.  C'eft  elle  qui  a  donné  à  l'Eeliie 
tous  ces  grands  hommes  qui  l'ont  fcûre- 
nue  ,  Si  tous  ces  grands  exemples  qu'elle 
propofe  encore  aujourd'huy  à  fes  enfans 
pour  être  le  modèle  de  leur  vie  Se  la  rè- 
gle de  leurs  actions. 

Mais  fi  la  charité  a  formé  tous  les 
Saints ,  on  peut  dire  en  particulier  qu'- 
elle a  été  la  vertu  chérie  de  faint  Fran- 
çois de  Sales.  En  effet  3  d'où  pouvoit  par- 
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tir  ce  parfait  definterefTement ,  cette  fa\n- 
le  &  humble  élévation  de  cœ;<r ,  comme 
parie  (aine  Bernard ,  qui  luy  a  toujours 
fait  tenir  au  dcfTous  de  luy  ce  qu'il  y  a 
de  plus  éclatant  félon  le  monde  dans  les 
dignitez  de  l'Egiife  ,  en  même  temps 
qu'il  tenoit  fi  fort  au  defius  de  luy  léni- 
fiera mmiftere  ,  ôc  leur  autorité  spiri- 
tuelle dont  il  s'eft  toujours  cru  fi  indi- 
gne ?  Qui  pouvoir  luy  infpirer  ce  grand 
courage  qui  luy  a  fait  entreprendre  tant 
de  travaux  ,  &  cette  fermeté  qui  luy 
a  fait  fi  louvent  expofer  ia  vie  pour  re- 
gagner à  Tcfus-Chrift  ce  grand  nombre 
d'ames  que  l'Herefie  &  le  Schifme  luy  a- 
voient  ravis  ?  Quelle  étoit  la  fource  de 
cette  fécondité  apoftolique  qui  luy  a  fait 
Convertir  ce  nombre  prodigieux  de  Chré- 
tiens de  l'un  &  de  l'autre  fexe  par  la 
force  de  lès  exhortations ,  de  fes  prières 
&  de  fes  exemples  ?  Quelle  a  pu  ,  dis- je, 
être  la  fource  de  toutes  ces  merveilles, 
que  le  Saint  Efprit  même  ,  cet  Efprit 
d'amour  Se  de  charité  ?  Enfin  comment 
auroit-il  pu  écrire  d'une  manière  auflî 
vive  ÔC  auflï  touchante  de  l'amour  de  Dieu, 
s'il  n'avoit  pas  été  pénétré  de  ce  même 
amour  ? 

Pour  en  être  convaincu ,  il  ne  faut  que 
lire  fon  admirable  Traité  de  l'Amour  de 
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Dieu,  que  le  Pape  Alexandre  feptiémc  ap- 
pelloit   un   Livre    tout  d'or.      On  verra 
qu'entre  autres  chofcs  il  y  dit  que  comme 
t  homme   efv   la  perfèg'ton    de  CVnivers  ,?}fe ' lîe 
l'efprit  la  pcrficlicn   de  l'homme ,  &  l'a-  de  Dieu 
rnour  celle  de  Cefbrit ,  ainfi  la  charité  cft  *" 

la  perficlion  de  l'amour,  &  par  confinent 
la  fin ,  la  perfctlion  ,  &  l'excellente  de 
l'Vnivers. 

C'efî  comme  s'il  difbit  que  cette  excel- 
lence confifte  en  ce  qu'il  y  a  des  créatures 
capables  de  connoître  Dieu  &  de  l'aimer, 
de  rapporter  tout  à  G  gloire,  cV  de  s'u- 
nir à  luy  pari'amour  dans  le  temps  &c  dans 
l'éternité. 

Parlant  en  fui  te  du  grand  Se  indifpen- 
fao'e  commandement  de  l'amour  de 
Dieu,  il  dit  qaii  cft  comme  un  Soleil  qui 
donne  le  lulire  &  la  ditrnltê  a  toutes  les 
loix  Jàcrces ,  a  toutes  les  ordonnances  di- 
vines ,  CT  à  toutes  Us  faintes  Ecritures. 
I!  ajoure,  que  tout  efi  fr.it  pour  ce  celefie 
amour,  que  tout  fi  rapporte  a  Ihj,  Q%e 
le  commandement  de  l'amour  de  Bien 
efi  comme  un  arbre ,  dont  les  confolationsy 
exhortations  ,  inspirations  ,  &  générale' 
mnt  tous  les  autres  commandemens  font 
les  fleurs ,  &  la  vie  éternelle  le  fiait  ;  & 
que  tout  ce  qui  ne  tend  pas  a  tarnour 
éternel ,  ne peut  tendre  qttk  la  mort  éfer- 
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nellc.  C'cft  ce  qui  l'oblige  de  s'écrier  d'une 
manière  également  vive  8c  touchante: 
Ht  !  Seigneur ,  ne  fuffifoit-il  pas  qu'il  vous 
■plut  nous  permettre  de  vous  armer ,  fans 
qu'il  vous  plût  encore  de  nous  y  exhorter, 
CT  de  nous  y  obliger  par  vos  Commande- 
mens  ?  Mais  non  ,  bonté  divine  ,  afin  que 
ni  votre  grandeur ,  ni  notre  bajfefiè  ne  nous 
empêchât  pas  de  vous  aimer ,  vous  nous  le 
commande^. 

Le  faint  Prélat  étoit  Ci  pénétré  du  bon* 
heur  qu'il  y  a  à  aimer  Dieu  ,  £c  de  la 
bonté  qu'il  nous  fait  paroître  en  foufhant 
non  feulement  que  nous  l'aimions ,  mais 
encore  en  nous  l'ordonnant  fous  les  plus 
plus  grandes  peines  dont  la  juftice  nous 
puifTe  punir  ,  qu'il  continue  à  s'écrier  avec 
une  tcr.drctfe  que  la  charité  la  plus  arden- 
te efi  feule  capable  d  infpircr  :     O  vrai 

Dieu ,  fi  nous  le  fçavlons  comprendre 

quelle  obligation  aurions -nous  a  ce  fou* 
verain  bien ,  qui  non  feulement  nous  per- 
met ,  mais  qui  nous  commande  encore  de 
£  aimer  ?  Hclas  !  o  Dieu  ,  je  ne  fçai  fi  je 
dois  plus  aimer  votre  infinie  beauté  qu'une 
fi  divine  bonté  m  ordonne  d'aimer  ,  ou 
votre  divine  bonté  qui  m  ordonne  d'ai- 
mer une  fi  infinie  beauté,  O  beauté  ,  com- 
bien étes-vous  aimable,  rn  étant  accordée 
par  une  fi  immenfc  bonté  !   o  bonté,  que 


de  Sales.  Liv.  VIII.        31? 

vous    êtes    aimable   de   me    communiquer 
une  fi  cminente  beauté  ! 

Pierre  Camus ,  ce  fiint  5c   fçavant  E- 
veque  ,  eft   un  témoin  irréprochable  de 
l'excellente  manière  dont  le  fàint  Prélat 
pratiquoit  £c   recommandait    l'amour  de 
Dieu.    Il  allure  que  fuivant  la  doctrine  Ep.  des. 
de  l'Apôtre  ,  il  recommandoit  fans  cefTc  /?*$£{, 
qu'on  eût  la  charité.  Il  ne  vouloir  pas  qu'-  '«».  m. 
on  Ct  coritenût  de  la  feule  habitude  ,  il  VII,/"ïr'« 
ajoutoit  avec  laint  Paul  ,  Que  toutes  vos 
affilons   foïent  faites  en  charité  ,  c'eft-à- 
dire,  par  le  motif  ôc  avec  le  motif  de  la 
charité. 

Il  inculquoit  fans  çefïe,  continuë-t-il,    m^ 
&c  (ans  fe  lalïèr ,  ce  que  dit  le  grand  Apô- 
tre.; que  ce  qu'on  fait  (ans  la  charité  cft 
inutile  ,  que  (ans  elle  ,  la  foy  ,  la  (cience, 
l'aumône,  le  martyre ,  même  celuy  du  feu, 
jie  fervent  de  rien.  Et  il  me  difoit ,  con-  1.  Corint{ 
tinuë-t-il  ,  que  cette  maxime  ne  pouvoit f"  ** 
être  allez  répétée  pour  la  graver  profon- 
dement dans  l'efprit  du  peuple.  Car  enfin  , 
difoit  le  faint  Prélat  à  ce  même  Evêque ,  à 
quoy  fert  de  courir  Ci  l'on  n'arrive  au  but? 
O  combien  de  bonnes  œuvres  (  ce  font  (es    rl>$4,  J 
paroles  )  font   inutiles    tour  la   gloire  de 
Dieu  CT  pour  le  falut  ,  faute  d'être  ani- 
mées 
rite 


y-n  \^  f/vit'  n  liiitii  p  iciriit  vt  t,L'b  nuit- 
ées ou  accompagnées  du  motif  de  la  cha- 
té  !  Ceji  a   quoy  Con  penfe  le  moins , 
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comme  fi  C  intention  net  oit  pas  fa^ede  la 
bonne  atlion ,  on  comme  fi  Dieu  avait  pro- 
mis  de  récompenfèr  des  œuvres  qui  ne  font 
pas  faites  pour  luy. 

On  peut  voir  Tes  fentimens  encore 
mieux  expliquez  dans  Ton  Traité  de  l'A- 
jt,v  ,.  mour  de  Dieu.  Le  falut ,  air- il ,  efl  mon' 
trè  a  lafoy  ,  il  efl  préparé  à  Fefperance  3 
mais  il  neft  donné  qua  la  charité.  La, 
foy  montre  le  chemin  de  la  terre  promife  t 
comme  une  colomne  de  nuée  de feu ,  cef-a- 
dire  ,  claire  &  obfcure  ;  fefperance  nous 
nourrit  de  fa  manne  de  fuavitè  ;  mais  la 
charité  nous  introduit  comme  V arche  de 
V alliance  qui  nous  fait  le  paffage  au  Jour- 
dain ,  c'eft-a-di-'e  t  au  jugement ,  &  qui 
demeurera  au  milieu  du  peuple  en  la  terre 
celefle ,  promife  aux  vrais  Ifra'élites  ,  en 
laquelle  ny  la  colomne  de  la  foy  ne  fert 
plus  de  guide  ,ny  on  ne  fe  nourrit  plus  de 
La  manne  de  Cefprrance. 

Tous  Tes  ouvrages  font  pleins  de  ces 
maximes, il  ne  diCok  ,  il  ne  prêchoit au- 
tre chofe  ,  &  fa  bouche  ne  pirloit  que 
de  l'a  bond  ir.ee  de  Ton  cœur.  Car  il  n'y  a 
peut- être  jamais  eu  perfonne  far  laquelle 
la  vue  de  la  bonté  &  des  perfections  in- 
finies de  Dieu  ait  fait  de  plus  vives  im- 
preflîons.  On  peut  fe  fouvenir  de  l'état 
pitoyable  où  le  tcduiiït  cette  terrible  cèn- 
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ration  dont  on  a  parlé  dans  le  premier  Li- 
vre de  fa  vie  >  la  feule  penfée  qu'il  croie 
deftiné  à  ne  voir  jamais  Dieu  cV  à  le  haïr 
éternellement,  ,  ruina  fa  iar.té  en  peu  de 
jours ,  Se  pcnfi  luy  coûter  la  vie  ;  comme 
il  recouvra  cette  même  fanté  en  un  mo- 
ment des  que  la  tentation  tut  difCpée  ,  &C 
que  l'efperance  eut  pris  le  deltas  dudcfef- 
poir  dont  il  c;oi:  tenté. 

Mi's  1]  la  vue"  de  Dieu  confideré  en 
luy-mcme  agifïbit  fi  fortement  fur  fon 
coeur  j  il  n'étoir  pas  moins  touché  de  Ces 
bienfaits  ,  &c  particulièrement  de  ecluy 
de  la  rédemption.  Jcfus-Chrift  crucifié, 
ioufFrant  Se  mourant  pour  nous ,  écoit  a- 
prés  Dieu  le  grand  objet  de  fon  amour  ; 
Cv  bien  différent  de  quelques  nouveaux 
myfiiques,  il  faifoit  de  fes  Myfteres  ,  de 
fes  fouiTrances  Se  de  fa  mort ,  le  plus  fu- 
blime  &  le  plus  tendre  objet  de  fa  plus 
haute  contemplation. 

De  lardent  amour  de  faint  François 
de  Sales  pour  jefus-Chrifi. 

QUoyque  tous  les  Saints  ayent  aimé      yf 
Jefiis-Chrift,  8c  qu'on  puifle  mê- 
me aflurer  qu'ils  n'ont  été  tels  ,  qu'autant 
qu'ils  fe  font  attachez  à  cette  (burce  iné- 
puisable de  la  fainteté  j  il  eft  vrai  néan- 
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moins  que  l'amour  du  Sauveur  a  été  le 
caractère  particulier  des  hommes  apofto- 
TraB.  liques ,  comme  les  Evoques  le  doivent  ê- 
^'oJn'.'1  tre  >  &  généralement  tous  les  Pafteurs  de 
l'Eglife.  De-là  vient  que  faint  Auguftin 
remarque  que  Jetiis-Chrift  ayant  refolu 
de  donner  à.  fiint  Pierre  le  foin  de  Ton, 
troupeau, il  ne  s'informe  point  de  fa  foy, 
de  fa  fermeté  ,  de  fa  vigilance  ,  de  fon 
zèle  ,  ny  de  toutes  ces  autres  qualitez  qui 
font  pourtant  Ci  neceftaires  pour  l'employ 
qu'il  alloit  luy  confier.  Il  ne  l'interroge 
que  fur  l'amour  qu'il  avoit  pour  luy  ,  S>C 
ne  le  préfère  enfin  aux  autres  Apôtres 
qu'après  luy  avoir  demandé  jufques  à 
rrois  fois  ,  fi  fon  amour  pour  luy  étoit  plus 
grand  que  celuy  des  autres.  Il  eft  vrai 
que  les  terribles  oppofitions  que  les  Apô- 
tres dévoient  rencontrer  dans  l'établi  fle- 
ment  de  l'Eglife  ,  demandoient  d'eux  un 
amour  bien  ardent  pour  les  furmonter  ; 
mais  il  eft  vrai  auflî  que  quoy  que  ces  diffi- 
cultez  ne  (oient  plus  fi  grandes ,  il  en  reftfi 
toujours  aiTez  ,  &c  qu'on  ne  peut  les  vain- 
cre »  que  par  un  amour  vif,  tendre ,  pur 
de  delinterefie  pour  Jc-fus-Chrift. 

C'eft  fur  cet  amour  fi  neceflaire  à  tous 
les  Pafteurs,Guc  faint  François  de  Sales 
s'explique  d'une  manière  qui  ne  pouvoit 
luy  avoir  été  inîpirée  que  par  cette  cha- 
rité 
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tiré  ardente  dont  fon  cœurécoit  embra(e.  Traité  it 
Car    Eyfant   réflexion  fur  ces  paroles  de  l'amour 
l'Apôtre  ,  l'amour  de  Jefîu  -  Chrîft   nom  /.  Vlh 
prejp ,  confiderant  que  Ji  un  féal  tfi  mort  «*•?««• 
^o«r  /c«*  ,  «Wc  t  cm  font  morts ,  &  queje- 
fm  Chriji  eft  ?nort  pour  tous ,  afin  que  ceux 
qui  vivent  ,  ne  vivent  plus  pour  eux-mè- 
me  ,  mais  pour  celuy    qui  eji  mort  &  ref- 
Jkfcité  pour  eux. 

V 'Apôtre ,  dit  le  faint  Prélat,  parlant 
de  fy -même  ,  (  &  il  en  faut  dire  autant 
de  chacun  de  nom  )  ta  charité  ,  dit-il-»  de 
Jt fin  ■  Cbriji  nom  prejfé.  Oui  ,  rien  ne 
prcjjh  tant  le  cœur  de  fhomrne  qie  l'a- 
mour. Si  un  homme  c(i  aimé  de  qui  :  ne 
ce  /bit  ,  il  ejî  prejfé  d'aimer  réciproque- 
ment,  mais  fi  c'eft  un  homme  du  commun 
qui.  eft  aime  d'un  grand  Seigneur  ,  il  eft 
ihn  plus  prejfé  ;  mais  Ji  ceft  un  grand 
Monarque  ,  combien  fe  fent-il  prejfé  da- 
vantage ?  S  cachant  donc  que  Jefits-Chrift 
vrai  Dieu  ,  éternel  &  tout-puiffant ,  nous 
a  aimez,  jufcjues  a  foujfrir  pour  nous  la 
mort  ,  &  la  mort  de  la  Croix  ,  n  eft- ce 
pas  avoir  nos  cœurs  fous  le  prejfoir  ,  & 
les  fentir  prejfer  &  en  exprimer  l'amour 
par  une  violence  &  contrainte  qui  fft 
d'autant  plus  forte  quelle  eft  p'us  ah*<  i- 
ble  ?  Ces  exprefîîons  de  prejfoir ,  de  prejf.r, 
<de  violence    &  de  contrainte  ,  mar  jutât 
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vivement  combien  étoit  forte  l'imprciîîon 
que  raifbit  fur  le  cœur  du  faint  Evêquc 
l'amour  incomprehenfible  que  le  Sauveur 
nous  a  fait  paroître  en  ibunrant  pour 
nous  une  mort  aufîi  violente  Se  auflî 
ignominieufe  que  celle  qu'il  a  endurée 
fur  la  Croix. 
tbid.  Le  laint  Prélat  continue  à  peicr  les 
paroles  de  l' Apôtre  3  confiderant  que  fi 
an  feul  efl  mort  -pour  tous  ,  donc  tous 
font  morts ,  &  que  Jefùs  -  Chrifl  efl  mort 
four  tous  ,  &c.  Il  efl  vray  ,  dit-il  ,  fi 
Jefus  -  Chrifl  efl  mort  four  tous  ,  donc 
tous  font  morts  en  la  perfonne  de  cet 
unique  Sauveur  qui  efl  mort  four  eux , 
&  fa  mort  leur  doit  être  imputée ,  tuif- 
cj/uelle  a  été  endurée  four  eux  &  en  leur 
confideration. 

Mais  que  s "enfuit-il  de  cela  ,  ajofite-t- 
il  ?  //  s'enfuit  ,  o  Chrétiens ,  ce  que  Je- 
fus -  Chrifl  a  defirè  de  nous  en  mourant 
four  nous.  Mais  que  fi  -  ce  qu'il  a  defirè 
de  nous  ?  finon  que  nous  fuffions  femhla- 
bles  a  luy  :  afin  ,  dit  l'Apôtre  ,  que'  ceux 
tfiù  vivent  ,  ne  vivent  plus  déformais  à 
eux-mêmes ,  mais  à  celuy  qui  efl  mort  & 
qui  efl  reffufcitè  pour  eux»  Vrai  Dieu  ,  con- 
tinue le  iaint  Prélat,  que  cette  confluen- 
ce efl  forte  en  matière  d  amour  !  Jefus- 
Chrifl  efl  mort  four  nous ,  il  nous  a  don- 
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fie  la  vie  par  fa  mort  ;  nom  ne  vivons 
que  parce  qu'il  cfl  mort ,  il  efl  mort  pour 
nous ,  à  nous ,  &  en  nom  ;  notre  vie  nejl 
donc  plus  a  nom  ,  mais  a  celuy  qui  nom 
l'a  acquife  par  fa  mort  :  nom  ne  dtvons 
donc  plus  vivre  a  nous  3  mais  a  luy  ;  non 
en  nous ,  mais  en  luy  ;  non  pour  nous , 

mais  pour  luy Il  prefle  encore  plus     M»<& 

fortement  dans  la  fuite  ce  grand  motif 
d'amour.  Confierons  ,  continué-  t-il  i  ce 
divin  Sauveur  étendit  fur  la  Croix  comme 
fur  fon  bûcher  d'honneur  ou  il  meurt  d'a- 
mour pour  nous  ,  mais  d'un  amour  plus 
douloureux  que  la  mort  même  ,  ou  d'une 
mort  plus  amoureufe  que  l'amour  même. 
Hè!  que  ne  nous  jet  ton  s- nous  donc  en  ef- 
prit  fur  luy  pour  mourir  fur  la  Croix  a- 
vec  celuy  qui  a  bien  voulu  y  mourir  pour 
(amour  de  nous,  'je  le  tiendrai ,  devrions- 
nous  dire ,  &  je  ne  le  qu'itérai  jamais  ;  je 
mourrai  avec  luy  ,  &  brûlerai  dedans  les 
fiâmes  de  fon  amour  ;  un  même  feu  confit" 
rnera  ce  divin  Créateur  ,  &  fa  miferable 
créature.  Mon  Je  fus  ffl  tout  a.  moy  ,  &  je 
fuis  tout  a  luy  ,je  vivrai  &  mourrai  fur  fa, 
poitrine  ;  ny  la  mort ,  ny  la  vie  ne  me  fept* 
rera  jamais  de  luy* 

II  faudroit  tranferire  tout  le  Traita- 
dé  l'Amour  de  Dieu  y  ou  pour  mieux  di- 
te ,  une  grande   partie   des  ouvrages  de 
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faine  François  de  Sales  ,  fi  l'on  vouloir 
rapporter  tout  ce  qu'il  a  dit  de  plus  vif  & 
de  plus  touchant  fur  l'amour  de  Dieu  &C 
de  Jelus-Chrift.  On  fe  contentera  donc 
d'ajouter  que  le  faint  Prélat  étoit  bien  c- 
loigné  de  croire,  comme  quelques-uns  des 
nouveaux  myftiques,  qu'on  devoit  exclu- 
re la  vue'  de  Jefus-Chvift  ,  de  Tes  (burrran- 
ces  Se  de  Tes  Myfteres  ,  de  la  contempla- 
tion la  plus  fublime.  Car  outre  que  le 
chapitre  qu'on  vient  de  citer  ,  Se  qui  ne 
contient  prefque  rien  de  remarquable  que 
les  paroles  qu'on  en  a  rapportées  ,  trai- 
te expreffément  de  la  vie  extatique  Se  fur- 
humaine  ,  c'eft  qu'immédiatement  après 
les  paroles  qu'on  vient  de  citer  ,  il  con- 
clad  en  ess  propres  termes:  Ain  fi  donc  [g 
fuit  la  fainte  extafè  du  vrai  amour ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  entre  dans  le  ravifTement 
«n  penlant  vivement  aux  fouffrances  du 
S*uv*ur ,  Se  en  s'uniflant  tendrement  à 
JïÎ35-Chrift. 

L'extafè  Se  le  ravifTement  ne  font-ils 
pas  l'effet  le  plus  fenfible  de  la  plus  fu- 
blime contemplation  ?  Puis  donc  que  la 
vue  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift  cft 
capable  de  les  produire  félon  faint  Fran- 
çois de  Sales,  qui  peut  douter  qu'il  n'ait 
crû  que  Jefus-Chrift  crucifié  pouvoir  Se 
Revoit  être  l'objet  de  la  plus  haute  con- 
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templation  ?  Il  fera  donc  toujours  vrai 
malgré  les   imaginations  mal  fondées  de 

quelques  nouveaux  myitiqucs  y  que  Jefus- 
Chiilt  eft  Ja  feule  voye  par  où  l'on  peut 
aller  à  Dieu  ,  la  veriié  qu'on  peut  de  qu'- 
on doit  contempler  ,  cv  la  vie  divine 
qui  doit  faire  l'accompliiTemcnt  de  tous 
nos  dehrs. 

De  l'amour  de  faint  Tr an  coi  s  de  Sa- 
les four  ÏEglife. 

IL  n'eft  pas  pofîibîe  d'aimer  Jefus-  Vï« 
Chrift  auffi  ardemment  que  faint  Fran- 
çois de  Sales  l'a  aimé  ,  fans  aimer  l'E- 
gliie  {on  époufe  qu'il-  s  eft  acquife  par  le 
prix  ineftimable  de  fon  Sang  ,  fans  avoiE 
pour  elle  un  attachement  plein  de  ref- 
pecl  &:  de  tendreiTe  ,  ôc  fans  fe  fenth? 
preife  de  préférer  les  intérêts  de  cette 
mere  commune  de  tous  les  fidèles  ,  à 
tout  ce  qu'on  pourioit  avoir  de  plus 
cher. 

Ce  fut  un  bonheur  extrême  pour  le 
faint  Prélat  d'être  né  dans  fon  fein  ,  dans 
un  païs  Se  dans  un  temps  où  les  enfans 
de  cette  fainte  mere  s'efforcoient  d'en 
fortir  comme  à  l'envi ,  &  où  l'Herefie 
triomphante  après  avoir  inondé  tant 
«d'Etats  &  tant  de  Royaumes  3  menacoic 
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les  païs  Catholiques  d'un  déluge  univerfel. 
Cependant  ce  bonheur ,  tout  grand  qu'il 
elt  ,  cède  à  celuy  qu'a  eu  le  (aine  Evêque 
de  n'être  pas  né  feulement  enfant  de  l'Egli- 
fê,  mais  encore  d'avoir  été  choifi"  de  Dieu 
pour  en  être,  pour  ainfi  dire ,  de  le  père 
ÔC  l'appui. 
liv.i.  On  a  pu  voir  dans  l'hiftoire  de  fa  vie 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  l'ufage  de  raifon  , 
qu'il  fe  deftina  à  fon  fèrvice  ,  &  qu'il  vou- 
lut en  porter  les  marques  en  recevant  la 
Tondue  ;  il  étudia  dans  cette  vue  ,  Se  il 
conferva  avec  un  foin  extrême  la  pureté 
fi  neceflaire  à  tous  les  Miniftres  de  i'Egiife. 
L'âge  ne  fervit  qu'à  le  fortifier  dans  cet- 
te refolution  ;  des  mariages  avantageux 
propofez  5c  conclus  ,  des  établifïèmens 
confiderables,  les  follicitations  &c  les  lar- 
mes d'un  père  Se  d'une  mère  qu'il  aimoit 
tendrement,  8c  à  qui  il  étoit  infiniment 
cher ,  ne  furent  pas  capables  de  l'en  dé- 
tourner. 

Il  l'exécuta  enfin  malgré  tous  les  obsta- 
cles qu'on  put  luy  oppofer.  Mais  ce  ne 
fut  pas  pour  mener  dans  l'état  Ecclcfiafti- 
que  une  vie  commode ,  d'autant  plus  ai- 
fée  qu'on  y  eft  éloigné  du  trouble  &C  des 
embarras  du  fiecle  ,  &C  que  la  tranquillité 
n'en  peut  être  troublée  que  par  des  paf- 
fions  mal  réglées  qu'il  avoit  eu  foin  de 
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foumettre  à  la  loy  de  l 'cfprit ,  de  dont  il 
ne  luivit  jamais  les  impreffions.  Les  di- 
pnitez  &  les  revenus  de  l'Eczlife  qui  font 
fbuvent  l'unique  motif  qui  portent  tant 
d'autres  à  s'y  engager  3  ne  le  touchèrent 
point.  Plein  d'un  fainr  refpedt,  pour  leurs 
fonctions,  5:  d'un  mépris  généreux  pour 
tout  ce  que  la  pieté  des  Fidèles  y  a  joint 
d'éclatant  félon  le  monde  ,  il  ne  les  re- 
chercha jamais  ,  il  les  refuia  même  avec 
une  confiance  qu'on  ne  pur  vaincre  ;  ÔC 
content  déjà  gloire  de  fervir  l'Eglife  5  il 
ne  fè  propofa  jamais  que  le  travail  ;  if 
croit  aufîï  éloigné  de  penier  à  la  récom- 
penfè  qu'il  en  étoit  digne  3  ÔC  quril  l'a- 
voir méritée  aux  dépens  mêmes  de  la  vie  fï 
fouvent  expofée  pour  les  intérêts  de  cette 
fâinre  Epoufè  de  Jefus-Chrift. 

La  feule  miffion  du  Chablais  fera  dans 
rous  les  fîeclcs  une  preuve  immortelle  de 
/on  zèle  ;  il  l'entreprit  à  les  dépens  Se 
la  foutint  prefque  feul  pendant  plufieurs 
années  ,  appuvé  en  apparence  de  l'auto- 
rité de  fôn  Souverain  ,  abandonné  en 
effet  pendant  long  temps  aux  {éditions  y 
aux  tumultes  ,  aux  confpirations  ,  ôc  à 
tout  ce  que  la  violence  de  l'herefîe  efl  ca- 
pable d'infpirer  contre  un  homme  feul  qui 
n'étoit  foutenu  que  de  Ion  zèle  ÔC  de  là 
confiance  en  Dieu, 
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Comme  les  fuccés  font  en  la  main  dtf 
Touc-puifTant ,  &  qu'ils  ne  dépendent  pas 
de  nous  ,  il  luy  lu  fK  foin  d'entreprendre 
de  grandes  choies  pour  prouver  Tardent 
amour  qu'il  avoit  pour  l'Eglife  8c  pour 
Jefus-Chrilt  qui  l'a  iondée  ,  &c  qui  ne 
cefTe  point  de  la  gouverner  invifiblementi 
cependant  ce  nombre  prodigieux  d' Hé- 
rétiques convertis  ,  8c  de  Catholiques  de 
routes  conditions  ramenez  à  une  meil- 
leure vie  ;  tant  d'établifièmens  fi  fainte- 
ment  projetez ,  exécutez  avec  tant  de  ia- 
gelTe  ,  ces  ouvrages  fi  remplis  de  pieté , 
fi  propres  à  infpirer  la  vertu ,  fi  utiles  à 
ceux  qui  conduifent  &  à  ceux  qui  font 
conduits ,  feront  des  preuves  éternelles 
qu'il  a  aimé  l'Eglife ,  qu'il  l'a  aimée  con- 
itamment  ,  8c  qu'il  n'a  vécu  que  pour 
elle. 

Mais  il  faint  François  de  Sales  a  ai- 
mé l'Eglife  Catholique  en  gênerai  ,  il  n'a 
pas  eu  moins  de  zèle  pour  celle  de  Ge- 
nève en  particulier.  S'il  en  eût  été  crû  , 
il  n'y  eut  occupé  que  le  dernier  rang. 
On  a  pu  remarquer  que  la  feule  propo- 
sition qu'on  luy  fit  de  l'Evêché  de  Ge- 
nève, peu  fa  luy  coûter  la  vie;  fa  profon- 
de humilité  ne  luy  lailfoit  voir  que  des 
dangers  dans  une  dignité  qui  fait  1  ob- 
jet de  l'ambition  de  tant  d'autres,  qui 
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li  ont   ny  Ton   mérite  ,  ny    fa  vertu. 

Cependant  la  Providence  l'y  ayant- 
élevé  malgré  luy  ,  il  fit  voir  qu'une  des 
plus  grandes  marques  qu'on  eft  digne  de 
1  Epifcopat ,  c'eil:  de  le  fuir.  Ne  le  point, 
rechercher  ,  c'eft  quelque  chofe.  On  fait 
plus  quand  il  elt  offert  de  qu'on  le  re~ 
fufe.  Les  Saints  ont  été  plus  loin  ,  il  a 
fallu  les  contraindre  ;  le  fiint  Prélat  a 
fuivi  leur  exemple,  il  ne  s'eft  rendu  qu'à 
l'extrémité  ;  encore  le  repiocha-t-il  tou- 
te fa  vie  d'avoir  été  trop  facile  ,  Se  s'il 
eût  vécu  plus  long  -  temps  i\  eût  quitté 
fon  Evêché  pour  faire  place  à  un  autre  Ep.deS, 
qu'il  en  croyoit  plus  digne  ,  quoy  que  tout  ^reanj°a"e 
le  monde  fût  perfuadé  au 'on  né  pouvoir  t>m.  4- 
pas  porter  plus  loin  que  luy  la  feience  ,  ^*f*  "' 
la  chante  ,  Se  la  vigilance  paftorale.  En 
effet  ,  quoy  que  fon  Succciïcur  fût  un 
fort  grand  Prélat  ,  il  n'approcha  jamais 
de  fa  réputation  ;  Se  encore  aujourd'huy 
quand  on  veut  donner  les  plus  grandes 
louanges  à  un  Evêque  de  Genève  ,  on 
dit  que  ctft  un  autre  [oint  François  de 
Sales- 

On  ne  parlera  point  icy  de  tout  ce 
que  fon  amour  pour  l'Eglifê  luy  fit  en- 
treprendre ;  de  cette  refidence  exacte  ;  de 
ces  vifites  fi  laborieufes  -,  de  fon  appli- 
cation continuelle  aux  moindres  fon- 
Tome  IL  F  f 
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•ftioûs  de  ion  miniftere  •,  de  fa  fidélité  à 
n'admettre  aux  faints  Ordres  &c  aux  Bé- 
néfices, que  des  fujets  qui  en  fulTent  ca- 
pables ;  de  fa  fermeté  à  refifter  aux  Sol- 
licitations ,  8i  a  ne  rien  accorder  qu'au 
mérite  &  à  la  vertu  -,  de  fa  compailîon 
pour  les  pauvres  i  de  fon  zèle  pour  le  fà- 
lut  des  âmes ,  Se  de  fa  charité  pour  tout  le 
monde  :  on  ne  pourroit  parler  de  toutes 
ces  chofes ,  fans  répéter  ce  qu'on  a  déjà 
dit  dans  l'hiftoire  de  Ci  vie. 

Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire 
réflexion  à  la  manière  delinteretïee  donc 
il  a  toujours  fervi  l'Eglife  -,  puifque  c'eft 
la  preuve  la  plus  convainquante  de  l'ar- 
dent amour  qu'il  avoic  pour  elle.  Car  en- 
•tW?./-;  fin     Comme  l'a  remarqué  laine  A ug-uft in  , 
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in  mcd.  tous  ceux  qui  paroitient  attachez  a  1  Egli- 
fe,  n'aiment  pas  l'Eglife.  Il  y  en  a  qui  ne 
recherchent  en  la  fervant  que  leur  pro- 
pre utilité  ,  ou  même  la  gloire  &.  le  plai- 
lîr  de  dominer  -,  qui  paillent  le  troupeau 
de  Jefus-Chriit  ,  non  pas  comme  appar- 
tenant à  Jefus  -  Chriit  -,  mais  comme  é- 
tant  leur  propre  troupeau  :  6c  pour  ceux- 
là  J  ajoute  ce  Père,  il  eft  aile  de  les  con- 
vaincre qu'ils  n'aiment  ny  Jefus-Chrift, 
ny  l'Eglile  ,  mais  qu'ils  n'aiment  qu'eux- 
mêmes.  Se  convincuntur  amare  non  Chri- 
ftn?n ,  vel  qloriandi ,  vel  domïnandi  ,  vel 
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Ttcsjuîrendi  cuflditate  3non    obediendi  & 
fubveniendi  &  Deo  placendi  charitate. 

L'Evêque  de  Bclley  raconte  que  s'en-  z«des. 
tretenant  un  jour  avec   luy  ,  il  ne   pût  F«Bf«« 
s'empêcher  de  luy  dire  qu'il  avoitdu  feru-  teom.  4, 
pule  du  peu  de  foin  qu'il  avoit  du  tempo-  t°-p*rt> 
rel  de  Ton  Evêché  de  Belley ,  dont  ilfe/' 
remettoit  abfolumcnt  à  la  fidélité  de  fort 
ceconome  fans  en  prendre  jamais  la  moin- 
dre connoiiTince.  Le  Cdm  Prélat  qui  en 
ufoit  de  même  fans   en  avoir  jamais  eu 
aucun   fcrupule  ,  luy  demanda  fur  quoy 
le  lien  étoit  fondé.   C'elt ,  répondit  l'E- 
vêque  ,  que  c'eft  un   bien  qui  ne  m'ap- 
partient pas,  mais  à  Dieu  qui  me  l'a  con- 
fié ,  &:  à  qui  il  m'en  faudra  rendre  com- 
pte. Je  vous  allure ,  répartit  le  laint  Pré- 
lat ,  q^e  vous  vous  êtes  bien  mal  adreffé 
pour  confalter  votre    fcrupule  3  car  j'en 
fds  autant  que  vous  -,  il  cft  vrayque  j'ay 
choill  un  œconome  fjrt  fidèle  Se  fort  en- 
tendu ;  mais  à   cela  prés  je    ne  me  mê- 
le de  rien  ,  8c  n'ai  même  jamais  penfé  à 
luy  faire  rendre  compte. 

L'Evêque  charmé   d'avoir  un  fi  bon 

garant  de  fa  conduite  ,  luy  demanda  s'il 
entrcprendroit  ces  procès  en  cas  qu  on 
luy  difputa  le  temporel  de  fon  Egliie. 
Je  le  ferais  fans  doute ,  répondit  le  faine 
Prélat ,  s'il  s'agifïbit  du  fonds  dont  je  ne 
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fois  que  le  dépofitaire  ,  Se  fi  la  Jufticé 
étoit  de  mon  côté  •>  mais  comme  je  gou- 
verne mon  revenu  par  Procureur  ,  je  plai- 
derais aufïi  par  Procureur.  Cependant  pour 
revenir  à  votre  fcrupule  ,  faint  Bernard 
y  iatisfera  pour  moy. 

Là-defïus,  ajoute  l'Evêque  de  Bclley, 
il  me  rapporta  le  fentiment  de  faint  Ber- 
nard qui  cft  ,  que  les  bons  Evêques  gou- 
vernent   leur    temporel   par  des   ©écono- 
mes à  qui   ils  s'en    rapportent  ,   Se  leur 
fpirituel  par  eux-mêmes  ;  Se  que  les  mau- 
vais  au  contraire    ,    toujours   attentifs  à 
faire  valoir  Se  à  augmenter  leurs  revenus, 
ae  fe  fient  qu'à  eux-mêmes  de  leur  tem- 
porel ,   Se  abandonnent  leur    fpirituel  à 
leurs  Vicaires  Généraux  ,  aux  Archidia- 
cres de  leurs  Eglifes ,  Se  à  leurs  Of^ciaux, 
fans  fe  mettre  en  peine  que  par  manière 
d'acquits  s'ils  fatisfont  aux  devoirs  de  leurs 
charges. 
Ilfid.         Ce  renverfement ,  continua  le  faint  Pré- 
lat ,  ri  cft  pas   pardonnable  ;   car  enfin  fi 
les  Evêques  ont  fous  eux  les  Pafleurs  du- 
fécond  ordre  qui  les  déchargent  d'une  par- 
tie du  foin  de   leurs  troupeaux  par  l'or- 
dre  même    de  l'Eglife    cjiù  les  appelle  k 
une  partie  de  la  follicitude  pafto^ale  ;  a 
combien    tins    forte  oraifon  fe   d^vroient* 
ils  repofer  fur  de  fidèles  Admimftrateun  è 
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de  la  conduite  de  leur  temporel  ,  pendant 
qu'ils  s'employeroient  eux-mêmes  a  C étu- 
de ,  à  la  prédication  ,  à  la  prière  ,  A 
Vadminiftration  des  Sacremens  ,  &  au.v 
autres  fontlions  Epifcopales  ?  Parler  de  la 
forte  Se  le  fentir,  le  fentir  5c  agir  confor- 
mément à  ces  (entimens ,  c'eft  aimer  l'E- 
glife  ;  quiconque  penfe  &  agit  autrement  , 
n'aime  que  foy-même,  &  ne  cherche  que 
fes  intérêts. 

Enfin  ce  qui  prouve  invinciblement  Ton. 
ardent   amour  pour  fon  Eglift  ,  c'eft  la 
confiante  fidélité  ,  &  la  fermeté  inébran- 
lable qu'il  eut  pour  ne  la  point  quitter , 
quelques  follicications  &:  quelques  propo- 
fîtions  qu'on  luy  pût  faire.    LEvcque  de 
Belley  parlant  du  refus  qu'il  fie  à  cette 
occafîon  de  la  Coadjutorerie  de  l'Arche-    ibij, 
Veché  de  Paris,  dit  qu'une  des  plus  fortes  Tom-  *- 
rations  qui  1  empêcha  de  1  accepter  s  rut  4, 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  luy  fût  permis 
de  quitter  une  pauvre   époufe  ,  pour  en 
avoir  une  plus  riche. 

Le  même  Evêque  racontant  l'offre 
que  luy  fit  Henri  quatrième  ,  d'un  E<-7ê- 
ché  en  France  plus  riche  que  le  flen  ,  af-    Il>'J- 
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lure  qu  if  répondit  au  Roy  en  le  remer- 
ciant ,  qu'il  ne  falloir  pas  eftimer  les  E- 
vêchez  par  le  revenu  ;  mais  par  le  plus 
grand   fèrvice    qu'on   pouvoit   rendre  a 
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Dieu  Se  à  l'Eglife,  en  quoy  ion  Dioce- 
fe  ne  le  cedoit  à  aucun  autre.  Ainfi  la  pau- 
vreté de  Ton  Eglife  3  le  travail  &c  les  fati- 
gues dont  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  en  la 
fervant,qui  eufïèntparu  à  bien  d'autres  des 
motifs  iumTans  pour  la  quitter  ,  fur  ce  qui 
l'y  attacha  :  preuve  indubitable  de  la  gran- 
deur &  de  la  pureté  de  ion  amour  pour 
elle  3  puiique  rien  ne  convainc  mieux 
qu'on  aime  véritablement  que  lors  qu'on 
aime  fans  intérêt  ,  ou  même  contre  Ces 
propres  intérêts. 

De  la  foy  &  de  la  confiance  en  Dieu  s 
combien  faim  François  de  Sales  a 
excellé  dans  ces  deux  vertus. 

:VII.  Y  A  foy  des  Patriarches  ,  des  Prophe- 
j  i  tes  &c  des  Juftes  de  l'ancien  Tefta- 
ment,  (1  loiie'e  dans  l'Ecriture  -  Sainte  , 
n'étoit  pas  feulement  cette  vertu  infufè 
qui  nous  diftingue  des  Infidèles  3  &  qui 
fait  que  nous  croyons  fans  aucun  doute 
tout  ce  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  nous  ré- 
véler :  C'étoit  encore  une  confiance  par- 
faite en  fes  promeifes  qui  arTermiifoir 
leur  efperance  dans  les  plus  grands  dan- 
gers ,  &c  lors  même  que  tout  fembloic 
defefperé.  C'eft  ainfi  qu'Abraham  prêt 
à  Gicrifier   fon  fils  y  ne  douta  pas  qu'il 
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n'en  dût  (ottirune  nombrcufe  poiteritc, 
6c  que  Daniel  expofé  à  des  lions  affamez  , 
crue  que  Dieu  le  délivrèrent  d'une  mort 
qui  paroi lloic  inévitable. 

Saint  François   de  Sales   a   également  T>am  U 
excellé  dans  ces  deux  vertus  ;  la  Merc  de  jf0'^" 
Chantai  qui  le  connoiffoit  il  bien,  n'a  pas  *&r«  Ae 
manqué  de  le  remarquer.  Eilc  afliirc  qu'-    'MU  J 
elle  avoir  reconnu  en  luy   une  foy  par- 
faite qui  luy  faiioit  voir  d'une  (Impie  vue 
toutes  les  veritez  de  la  roy  s  qu'il  aperce- 
voir Dieu  en  toutes  choies  -,  Si  qi:c  com- 
me un  autre  Abraham  il  marchoit  con- 
tinuellement en  la  prtfence  ,  plein  de  ref- 
pect  6c   de   ccrfir.nce  ,  n 'attendant  rien 
que  de  luy  ,  ou  plutôt  ne  dtfirant  que  Iuy- 
même. 

Il  étoit  il  perfuadé  que  fa  Providence 
Veille  fur  toutes  chofes  3  ôc  qu'elle  les 
conduit  à  leur  fm  par  des  voyes  qui  pour 
être  imperceptibles  n'en  fonc  pas  moins 
fûres  ,  qu'il  comptoit  pour  rien  !a  pruden- 
ce humaine  en  comparai  (on  de  cette  fâ- 
geffe  infinie  qui  n'abandonne  jamais  ceux 
qui  fe  confient  en  fa  conduite.  Cette  per- 
fuafion  animolt  la  confiance  ;  &  com- 
me la  Mère  de  Chantai  l'a(fure  3  jamais  ibid* 
il  n'efperoit  plus  de  réiiilîr  ,  que  quand 
il  n'avoir  point  d'autre  appuy  que  celuy 
<le  la  Providence. 
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L'Evêque  de   Belley  rapporte  a  cette 
occafion  un  entrerien  qu'il   eut  un  jour 
avec  luy.    Il  fe  plaignoit  au  faint   Prélat 
du  poids  de  l'Epifcopat ,  il  luy  difoit  qu'il 
Mp.de s.  en  étoit  comme  accablé  ,  &  que  s'il  en 
STÏÏm  Cut  connu  ^es  dangers ,  il  ne  s'y  fut  ja- 
t.*.f>:z.  mais  engagé.    Il  ajoûtoit  que  le  Concile 
'  7"    de  Trente  l'avoit  appelle   avec  beaucoup- 
de  railbn  un  fardeau  redoutable  aux  An- 
ges mêmes  3  &  qu'il  éprouvoit   tous  les 
jours  combien    faint    Grégoire  avoit  eu 
raifon  de  dire  que  la  conduite  des  amss 
étoit  Cart  des  arts. 

Le  faint  Prélat  qui  étoit  dans  le  fonds 
de  fon  fentiment  ,  mais  qui  ne  vouloit 
pas  en  achevant  de  le  décourager  ,  priver 
î'Eçlife    d'un    Evêque   d'un   auffi  (jrand 
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mérite  que  celuy  de  Belley  ,  luy  repon- 
dit avec  ïa  douceur  ordinaire  ,  qu'il  ne 
voyoit  pas  que  jufqu'alors  (a  patience  eût 
été  mife  à  de  grandes  épreuves  >  qu'il  n'a- 
voit  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  petit  jardin  à 
cultiver  ,  &  encore  un  jardin  purgé  des 
ronces  de  des  épines  de  l'herche.  Vous 
vous  plaindriez  donc  bien  autrement ,  con- 
tinua-t-il  ,  fi  vous  aviez  un  Diocefe  pé- 
nible de  étendu  comme  le  mien  ,  non 
feulement  rempli  d'Herctiques  ,  mais  où 
Za  Ville  fe  trouve  encore  la  fource  malheureufe 
de  Genc'  Ôc  féconde  d'où   l'erreur  ne  celfe  de  le. 
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répandre  dans  les  Etats  voifins  ;  fi  vous 
étiez  comme  moy  ,  toujours  e@  crainte 
pour  le  dedans  ,  toujours  en  garde  con- 
tre les  ennemis  du  dehors  ,  occupe  fans 
czfCe  à  planter  5c  arracher  ',  voilà  ,  ajoû- 
ta-t-il  ,  ce  qui  s'appelle  un  fardeau  redou- 
table aux  Anges  mêmes. 

Il  eft  vrai ,  repartit  l'Evêque  de  Beî- 
ley  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaison  de 
mon  Diocefe  au  vôrre  ,  foit  pour  reten- 
due" ,  foit  pour  les  "difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  Ton  administration  ;  mars 
il  y  en  a  encore  moins  entre  les  Evo- 
ques qui  les  gouvernent ,  Se  d'ailleurs  Ci 
vous  avez  bien  du  travail  ,  vous  avez 
aufTi  de  grands  fecours  ;  car  je  ne  penfe 
pas  que  dans  toute  la  France  il  y  ait  un  uia, 
Diocefe  mieux  règle'  que  le  votre  ,  Sz 
mieux  fourni  de  bons  Eccîefîaftiques  Se 
d'excellcns  Pafteurs. 

Je  demeure  d'accord  ,  répondit  le  faint 
Prélat  ,  que  Dieu  qui  eft:  la  bonté  mê- 
me, mefure  fes  grâces  à  nos  befoins  ,  6c" 
nous  fait  tirer  quelque  profit  de  notre 
tribulation  ;  autrement  s'il  ne  nous  eût 
pas  laiflé  ce  peu  de  femence  de  pieté, 
ne  ferions-nous  pas  comme  Sodome  ÔC 
Gomorre  ?  Avec  tour  cela  nous  ne  ceffons 
de  gémir  fur  les  bords  de  ce  çrand  fîeu-  *>MB*«| 
ye  qui  fort  de  notre  Babylonc  ,  &  nous GentvSm 
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n'avons  point  d'autre  confolation  que  la 
fcienheureufe  efperance  que  le  Père  des 
lumières  nous  donne  ,  qu'il  difîlpera  un 
jour  Ces  tenebres ,  &c  qu'après  de  Ci  gran- 
des obfcuritez  ,  il  fera  éclater  fon  Onent 
cTen-haut  fur  ces  pauvres  gens  qui  font 
aflis  depuis  Ci  long-temps  dans  la  région 
des  ombres  de  ia  mon. 

Ce  que  je  dois  à  î'Eglife  Se  à  vous- 
même,  répondit  l'Evêque  de  Belley  ,  ne 
me  permet  pas  de  ne  point  partager  vo- 
tre douleur  ;  mais  après  tout,  qu'avez- 
vous  affaire  de  ceux  qui  font  hors  de  I'E- 
glife ,  &  qui  en  font  fortis  volontaire- 
ment ;  les  ouailles  qui  vous  reftent,  ont 
tant  de  docilité  ,  que  pour  me  fervir  des 
paroles  de  faint  Paul ,  elles  font  votre  joye 
jk  votre  couronne  au  Seigneur. 

Bon  ferviteur  ,  répliqua  le  faint  Pré- 
lat ,  je  vous  prens  par  vos  propres  paro- 
les :  vos  ouailles  font-elles  moins  doci- 
les que  les  miennes  î  Que  n'en  faites- 
vous  donc,  comme  vous  me  le  confeil- 
lez,  votre  joye  de  votre  couronne.  Enfui- 
te  ,  comme  l'Evêque  de  Belley  s'appelloit 
Jean  Pierre  ,  il  luy  appliqua  ces  paroles 
de  l'Evangile  :  Simon ,  fils  de  Je  an  }fi  vous 
m aimez,*? paijfez,  mes  brebis.  Et  croyez- 
moy  ,  ajouta-t-il ,  vous  ne  fçauriez  mieux 
marquer    l'amour    que    vous    avez  pour 
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ï)icu  ,  qu'en  demeurant  dans  l'état  où  il 
vous  a  appelle  ,  de  en  vous  appliquant 
à  bien  faire  votre  chirge. 

Du  moins ,  continua  l'Evêque  de  Rel- 
ley  ,  vous  ne  pouvez  pas  nier  que  l'Epif- 
copat  ne  (bit  une  charge  bien  pefante  Se 
pour  vous  5c  pour  moy.  Elle  feroit  in- 
supportable ,  repartit  le  faint  Prélat  ,  fî 
nous  la  portions  feuîs  ;  mais  c'eft  un  joug 
dont  Notre  Seigneur  veut  bien  porter  une 
part  qui  fait  le  tout  ,  puilquil  nous  perte 
nous-mêmes  avec  notre  charge. 

Mais  enfin ,  continua  l'Evêque  ,  n'ê- 
:esjvous  point  effrayé  du  compte  de  tant 
d'ames  qu'il  nous  faudra  rendre  au  jufte 
Juge  ?  Apurement ,  rç^ofldî£  le  faint  Pré- 
lat ;  mais  ce  jufTc  Juge  eft  riche  en  mi- 
fericorde  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent  ; 
il  faut  le  confier  en  luy  ,  &c  avoir  des  (en- 
timens  dignes  de  fa  bonté  infinie.  Il  re- 
met mille  talens  à  la  moindre  prière  qu'- 
on luy  en  fait.  Il  le  faut  fervir  avec  crain- 
te, mais  en  tremblant  il  ne  faut  pas  laif- 
fêr  de  fe  réjouir ,  comme  l' Apôtre  l'aiTu- 
re  :  l'humilité  qui  décourage  &:  qui  dé- 
truit la  confiance  en  Dieu  >  n'elt  pas  une 
bonne  humilité. 

Le  même  Evêque  de  Belley  raconte  Xtig.  . 
encore  que  s'entretenant  un  jour  avec  luy  \'^  '** 
fur  le  même   fujet  de    la   confiance  en 
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Dieu  ,  il  luy  demanda  ce  qu'il  falloir  hU 
re  pour  parvenir  à  une  parfaite  défiance 
de  foy-même.  Vous  confier  parfaitement 
en  Dieu  ,  luy  répondit  le  faint  Prélat* 
L'Evêque  luy  repartit  qu'il  fçavoit  bien 
que  les  contraires  fe  guerifloient  par  leurs 
contraires  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  luy  di- 
re par  quel  moyen  on  pouvoit  acquérir 
la  défiance  de  foy-même,  &  la  parfaite 
confiance  en  Dieu.  Ces  deux  chofes  ,  ré- 
pondit le  faint  Prélat  ,  font  comme  les 
deux  bafïins  d'une  balance  ,  l'élévation  de 
l'un  elè  l'abaiiTement  de  l'autre  j  plus 
nous  avons  de  défiance  de  nous-mêmes  t 
plus  nous  avons  de  confiance  en  Dieu  j 
moins  de  confiance  en  Dieu  ,  moins  de 
défiance  de  nous-mêmes  ;  &  Ci  nous  n'a- 
vons point  du  tout  de  confiance  en  nous- 
mêmes  ,  nous  pouvons  nous  afïurer  de  l'a- 
voir toute  entière  en  DieUé  De- là  vient 
que  ceux  qui  donnent  beaucoup  à  la  po- 
litique 3  ces  fages  &  ces  prudens  du  fic- 
elé 3  comptent  fort  peu  fur  la  Providence 
divine. 

Mais  ,  répliqua  l'Evêqiïe  ,  ne  puis -je 
pas  me  défier  entièrement  de  moy-même 
par  la  connouTance  claire  que  j'ay  de  ma 
mifere  Se  du  peu  que  je  fuis  ,  fans  me 
confier  en  Dieu?  Non  ,  répondit  le  fàinr 
Prélat  ,  fi  comme  parle  l'Apôtre  ,  vous 
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êtes  fondée  enraciné  en  la  chanté;  car 
fi  vous  n'aviez  pas  cette  vertu  qui  eft  la 
racine  Se  le  fondement  de  toutes  les  au- 
tres ,  la  défiance  que  vous  pourriez  avoir 
de  vous-même,  ne  feroit  ni  chrétienne, 
ni  fumaturelle  -,  la  vray  défiance  de  foy- 
même  ,  qui  eft  une  vertu  fondamentale 
dans  le  Chriftianilme  ,  eft  une   défiance 
forte  Se  couraeeufe.     Elle  nous  fait  dire 
avec  l'Apôtre  :  Ce  n  eft  pas  rnny  qui  agis  , 
mais  la  grâce  de  Dieu    qui  eft  en  moy. 
Sans  elle  je  ne  pui?  rien  ,  pas  même  avoir 
ijne    bonne    penfée  ;   avec    elle   je  puis 
tout,  parce  que  ce  qui  eft  impofiible    à 
l'homme  ,  eft  très  facile  à  Dieu  qui  peut 
tout  ce  qu'il  veut ,  fans  que  rien  {bit  capa- 
ble de  luy  refifter.  Jesus-Christ  nous 
çxhortoit  à  cette  confiance  en  Dieu,  lors 
qu'il  difoit  :  u4yez.  confiance  enmoy  ,car 
fay  vaincu  le  monde  -,   Se  David  avoit  dit 
avant  luy:  Ceux  cjuife  confient  au  Seigneur, 
font  comme  la  montagne  de  Sion  que  rien 
ri  eft  capable  d'ébranler. 

C'eft  ainfi  que  le  feint  Prélat  expri- 
moit  fa  confiance  en  Dieu,  mais  fa  con- 
duite l'exprimoit  encore  tout  autrement. 
Jamais  on  ne  l'a  vu  fe  décourager,  ni  de- 
iefpcrer  de  ce  qu'il  avoir  entrepris  pour 
Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  le  fuccés  répondit 
pujours  à  fon  attente  }  mais  alors  même  , 
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pam  fa  comme  dit  la  Mère  de  Chantai ,  il  éroïç 
JJpX  totijours  égal  Se  content ,  parce  qu'il  ne 
cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  qui  fè 
trouve  toujours  dans  l'exécution  de  fa  vo- 
lonté. A  cela  prés  tout  luy  éroit  indiffèrent, 
Se  n'éroic  pas  capable  de  troubler  la  paix  de 
ion  cœur;  preuve  certaine  qu'il  avoir  vain- 
,cu  l'amour  propre,  &c  qu'il  ne  vivoic  &C 
n'agiflbit  que  pour  Dieu.  Ainfi  il  pouvoit 
dire  avec  S.  Pau!  :  Je  ne  vis  plus,  mais 
c'efl:  Jeius-Chrift  qui  vit  en  moy. 

J)e  la  Prière  ;  combien  le  faint  Prélat 
l'a  recommandée  à  tous  les  Chrém 
tiens  ijesfinUmensfur  cejhjet. 

A  prière  eft  de  toutes  les  chofes  du 
_  monde  celle  qui  fuit  le  plus  naturelle- 
ment de  la  défiance  de  nous-mêmes  ,  cV:  de 
la  confiance  en  Dieu.  Qui  peut  connaître 
Se  fentirunemifete  ainTi  générale  Se  aufîi 
extrême  que  celle  de  l'homme,  Ton  aveu- 
glement ,  (es  roibtelles ,  cette  répugnance  à 
faire  le  bien  ,  ce  penchant  au  mal  qui  l'en- 
traîne prefque  maigre'  luy  j  en  un  mot  cet- 
te foule  de  maux  dont  il  eft  comme  acca- 
blé ,  fans  Ce  fentir  prefle  de  recourir  par  la 
prière  à  cet  Erre  fouverain  &  bienfàifant} 
fans  le  fecours  duquel  il  ne  peut  tien,  corn. 


m  L 
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me  il  peut  tout  avic  l'aflïftance  toute-puif- 
(ante  de  (à  grâce. 

Il  eft  vrai  que  la  diftance  infinie  qui  cft 
entre  Dieu  5c  nousj  nos  aimes  mêmes  qui 
ont  tant  de  fois  irrité  là  juffcice  ,  &  qui  au- 
roient  épuifé  toute  autre  bonré  que  la  fien- 
De  j  pou  roient  nous  oter  la  peniee  de 
nous  adreflèt  à  luy  ,  ou  nous  faire  dcfefpe- 
rcr  du  fiiccés  de  nos  prières  j  mais  il  a  bien 
voulu animer  luy-même  notre  confiance, 
de  il  nous  ordonne  en  des  termes  fi  preiîàns 
de  recouiir  à  luy  dans  nos  befoins,  qu'il 
Ù:  également  impoffible,  ou  qu'il  ne  puifie 
:>as  nous  fecounr,  ou  qu'il  n'en  ait  pas  la 
volonté. 

C*tftà  ce  devoir  indifpenfable  de  la  pie- 
té chrétienne  que  faint  François  de  Sa- 
les exhortoit  tout  le  monde  ;  \çs  parfaits 
&  les  imparfaits  ,  les  perfonnes  du  ficc!e 
ÔC  celles  qui  s'en  étoient  retirées  -,  celles- 
là  pour  les  fure  entrer  dans  le  chemin  de 
la  vertu  ,  les  autres  pour  les  y  faire  perfe- 
verer.  Dans  cette  vue  il  dit ,  que  la  prière  Introd.ti 
éclaire  nn^i.  tnlettdemcnt  de  la  lumière  ai-  i*ch'u. 
vine ,  &  qu'elle  expofi  notre  volonté  aux- 
fairta  ardeurs  de  l\mronr  celefle  ;  qu'il 
71  y  a  rien  qui  purge  t  mt  notre  efprit  de 
fes  (  it  noi  re  volonté  de  fes  mau- 

vaifes  affèftkm  :  qu«  cefl  une  eau  de  be- 
nsdiUion  qui  fait  reverdir  &  fleurir ,  pour 
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ainfi  dire ,  les  plantes  de  nos  bons  de  fin* 
qui  lave  nos  âmes  de  leurs  imper f  filons  y  qui 
defaltere  nos  cœurs  ,  &  éteint  cette  foif  que 
caufent  les  mouvemens  déréglez.. 

V>iA.  Ce  qu'il  die  de  la  prière  en  gênerai ,  il 
le  die  en  particulier  de  l'oraifon  mentale 
£<.  de  la  méditation  -,  c'eft  celle  qu'il  recom- 
mande le  plus.  Mais  il  ne  donne  point 
pour  objet  à  l'oraifon  mentale  des  idées 
feches,  fterilts  &  abftraites,  qui  peuvent 
occuper  l'efprit,maisqui  ne  touchent  pas  le 
cœur,  &c  ne  produifent  point  le  règlement 
de  la  vie  êc  la  reformation  des  mœurs. 
Ij  veut  qu'on  médite  ,  ôc  qu'on  médite 
fbuvent  la  doctrine  ,  la  vie ,  &  les  fouf- 

fkii,  fonces  de  Jefus-Chrift  :  il  aflure  quen  le 
regardant  fouvent  par  la  méditation ,  tou- 
te notre  ame  en  fera  remplie ,  &  quon  s'ac- 
coùtumera  a  former  fe  s  allions  fur  le  modèle 
desfiennes. 

{Ht,  Il  dit  qu'on  elt  d'autant  plus  oblige'  de 

s'occuper  de  luy  dans  la  méditation  ,  qu'il 
eit  la  lumière  du  monde  *  que  c'eft  en  luy  > 
par  luy  ,  &  pour  luy  que  nous  devons  être 
éclairez  j  qu'il  eft  la  fontaine  de  Jacob 
qui  lave  nos  péchez  ;  qu'enfin  comme  les 
enfans  à  force  d'entendre  parler  leurs  mè- 
res ,  &  de  bégayer  avec  elles ,  apprennent 
\  parler  comme  elles;  de  même  en  nous 
guachanc  au  Sauveur  par  la  méditation, 

en 
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en  obfervant  Tes  paroles ,  les  actions  3  6c 
Tes  affections ,  nous  apprendrons ,  avec  le 
fecours  cîe  la  grâce  ,  à  parler  ,  à  faire,  8c 
à  vouloir  comme  luy. 

Il  eftime  cet  avis  fi  important  qu'il  dit 
en  termes  expiés ,  qu'il  faut  s'arrêter  là  ; 
&  croyez.-  moy  >  continue- t-il ,  nous  ne 
ff aurions  aller  à  Dieu  le  Père  que  -par  cette 
porte.  Car  de  même  que  la  glace  d'un  mi- 
roir ne  ffauroit  arrêter  notre  vue ,  fi  l'on 
n'y  met  derrière  du  vif  argent  ;  ainfi  la 
divinité  ne  pourroit  être  bien  contemplée 
par  nous  en  cette  vue  ,fi  elle  ne  Je  fut  join- 
te alafacrêe  humanité  du  Sauveur  ;  dont 
la  vie  &  la  mort  font  C  objet  le  plus  propor- 
tionné ,  le  plus  judicieux  ,  &  le  plus  utile 
que  nous  puiffions  choifirpour  notre  médita- 
tion ordinaire.  Mais  de  peur  qu'on  ne  crue 
qu'il  yavoit  une  méditation  extraordinai- 
re ,  pour  ainfi  dire,  dont  on  pût  exclure 
Jefus  Chrilt  3  il  ajoute  ces  belles  proies  : 
Le  Sauveur  ne  s  appelle  pas  en  vain  le  pain 
qui  ejl  defeendu  du  Ciel ,  car  comme  le  pain 
doit  être  mangé  avec  toute  forte  de  viandes  , 
aujfi  le  Sauveur  doit  être  médité ,  confderè  . 
recherché  dans  toutes  nos  allions  ,  &  dans 
toutes  nos  prières. 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  dire  que 
faint  François  de  Sales  ayant  compofé 
l'Introduction  à  la  vk  dévore  pour  ks 
Tome  IL  G  g 
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perfonnes  du  monde,  &  pour  ceux   quf 
commencent  à  entrer  dans  le  chemin  de 
la  vertu  ,  comme  le  titre    à' Introduction 
femble  le   marquer  ,  il  n'a  pas  prétendu 
parler  de  l'oraifon  des  parfaits  ;  mais  ou- 
tre que  la  comparaison  du  pain  qui  doir 
être  mangé  avec  toute  forte  de  viandes ,. 
exclut  cette  réflexion  ,  c'eft   qu'il  répète 
les  mêmes   maximes  dans  les  entretiens 
Entretien  qUï  ont  été  faits   pour  les  ames  les  plus 
parfaites.    Il  y  ajoute  même  que  ces  fen- 
timens  (ont  les  règles  que  les  îàints  Percs 
nous  ont  laiffé ,  qu'il  faut  marcher  après 
eux.  Mais  ,  continuë-t-il ,  on  ne  s'eft  pas 
contenté  de  ce  qu'ils  ont  laijfè  ,  a'wfi  pla- 
ceurs perfonnes  ont  fait  quantité  d'autres 
imaginations ,  &  crfl  celles-là  dont  il  ne 
faut  pasfefervir  dans  la  méditation ,  d'au- 
tant que  cela  peut  préjudicier. 

En  effet ,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
utile  que  l'oraifon ,  il  n'y  a  rien  auffi  de 
plus  fujet  à  l'illufion ,  ni  où  il  foit  plus 
aifé  de  s'égarer  ,  fi  l'on  ne  fuit  pas  de 
bons  suides.  On  n'eit  point  en  danger 
de  s'égarer  en  fuivant  les  grandes  routes  ; 
il  n'y  a  que  les  chemins  détournez  qut- 
conduifènt  au  précipice.  Telles  font  ces 
traditions  fecretes  ,  inconnues  à  l'Eglise 
depuis  tant  de  Ciecks  ,  ces  méthodes  par- 
ticulières dont  on  prétend  que  les  Paftcurs 
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ordinaires  ne  font  pas  devons  juges.  Il 
en  ert  à  peu  prés  de  l'oraifon  comme  de  la 
fov  ,  ce  qu'il  v  a  de  plus  ancien  ,  ce  qui  a 
éïé  reçu  par  tous ,  toujours ,  5c  en  tous 
lieux ,  ek  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  Se  ce 
qu'il  faut  fuivre  y  la  fingularité  fut  toujours 
dangereuse  ,  5c  ne  peut  au  moins  qu'elle 
ne  toit  très  fuipcde. 

Mais  quoyque  le  faint  Prélat  préfère  la  fntrod. 
prière  mentale  à  la  vocale,  il  ne  laifle  pas  de  7 
recommander  la  pratique  de  toutes  les 
deux  ;  cv  t4  préfère  même  la  vocale  Iorf- 
qu'cllç  eit  recommandée  •■>  telle  cft  la  recita- 
tion de  l'Office  Divin  à  l'égard  des  Eccle- 
fiaftiques.  Hors  le  cas  d'obligation  ,  il  don- 
ne la  préférence  a  l'oraifon  mentale*,  5c  il 
veut  qu'on  y  foit  11  exact. ,  qu'on  y  donne 
une  heure  tous  les  matins ,  ou  l'aprés  midy 
fi  on  ne  l'a  pu  faire  plutôt.  Que  il  la  mul- 
titude des  affaires  ne  le  permettoic  pas ,  iî 
confeille  de  reparer  ce  défaut  par  des  priè- 
res courtes  &  ferventes,  par  des  élévations 
fecretes  du  cœur  à  Dieu,  que  rien  n'eft  ca- 
pable d'empêcher  ,  ou  par  la  lecture  de 
quelque  Livre  def>ieté  des  plus  touchans  y 
en  un  mot  l'obligation  de  prier  luv  paroif- 
foit  fi  indifpenfable  qu'il  confeille  même 
aux  perfonnes  du  monde  qu'on  s'impole 
quelque  pénitence  toutes  les  fois  qu'on  au-* 
la  naanqué  à  ce  devoir ,  de  peut'  que  le  dé- 
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gourde   la  prière  ne  l'emporte  enfin,  & 
que  l'habitude  de  ne  pas  prier  nous  entraî- 
ne infcnfiblemcnt. 

Voilà  ce  que  le  faint  Prélat  propofôit  à 
tous  les  Chrétiens ,  de  quelque  état  qu'ils 
pûfTent  être.  Pour  luy  il  portoit  les  chofes 
bien  loin  par  rapporta  luy-même.  Quand 
le  devoir  de  fa  charge  le  luy  permettoir ,  il 
donnoit  tous  les  jours  plufieurs  heures  à 
Ja  prière-,  &  quand  il  ne  luy  permetroit  pas3 
il  avoit  recours  aux  fréquentes  élévations 
de  cœur  à  Dieu  ,  Se  il  y  éroit  fi  exact  &c 
fi  attentif,  que  la  Mère  de  Chantai  allure 
T>em  fa  que  fa  vie  écoit  une  oraifon  continuelle 
Jffifi-     par  l'union  de  fon  ame  avec  Dieu. 

tua-  f 

De  la  pureté  du  cœur  ;  combien  faint 
François  de  Saies  y  a  excellé  ;  juf- 
éjues  ou  il  a  cru  qu'on  la  devoit 
porter. 

jY  Ç*I  la  prière  eft  un  devoir  fi  indifpen- 
l3  fable  pour  tous  les  Chrétiens,  on  peut 
dire  que  la  pureté  du  cœur ,  qui  eft  G.  ne- 
cefiaire  pour  la  rendre  efficace  ,  n'eft  pas 
d'une  moindre  obligation.  Si  fapperfois , 
difoit  David,  l'iniquité  dans  mon  cœur, 
le  Siianeur  ne  m'exaucera  tas.  Il  faut 
donc  avoir  le  cœur  pur  pour  bien  pricra 
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&;  c'eft  en  effet  la  première  difpofition 
que  le  faint  Prélat  demande  pour  appro- 
cher de  Dieu  par  la  prière  ,  comme  Jcfus- 
Chrift  la  fuppofe  pour  jouir  de  Dieu 
dans  le  Ciel.  Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur  ,  car  ils  verront  Dieu.  Ce 
n'eftpasque  faint  François  de  Sales  pré- 
rende qu'on  ne  puifTé  prier  fans  avoir  le 
cœur  tout  -  à  -  fait  pur  ,  mais  il  veut  an 
moins  qu'on  veuille  cette  pureté ,  &  qu'on 
travaille  à  l'acquérir.  Voicy  en  quoy  il  la 
fait  confifter. 

Il  veut  premièrement  que  Fâme  foir  inmi.  «* 
exempte  non  feulement  de  tout  péché  &(. 
mortel ,  mais  encore  de  tout  affection  au 
péché  \  de  même  que  les  véritables  Ifraë- 
lites  ne  fortirent  pas  feulement  d'Egypte  > 
mais  fè  dépouillèrent  encore  de  toute  l'af- 
fection qui  auroitpû  leur  refter  pour  tout 
ce  qu'ils  y  avoient  laiffé.  C'eft  ce  qu'il  ap- 
pelle le  premier  pas  pour  parvenir  à  la  pu- 
rification de  l'ame,  c'eft-à-dire ,  à  la  pureté 
du  cœur. 

Le  fécond  ,  félon  le  fainr  Prélat ,  enV 
de  n'avoir  aucune  affection  au  péché  vé- 
niel ;  fur  cela  il  remarque  fort  bien  qu'en 
cette  vie  on  ne  peut  être  tout-à-faic 
exempt  du  péché  véniel ,  au  moins  pour 
long-temps  ,  mais  qu'on  peut  &  qu'on 
doit  n'y  avoir  aucune  affection  ;  c'eft-  à- 
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&><t-    dire  ,  comme  il    l'explique    Iuy-mémc  < 
Qu'il   ne  faut    point    go  lontaire- 

ment  la  volonté  de  perfeverer  en  au.. 
forte  dépêche.  La  railon  qu'il  en  rend  eft, 
que  le  péché  véniel ,  quelque  lige-'  qu'il  fait, 
déplaît  a  Dieu,  quoy  qu'il  ne  luy  dé  pi  ai fe 
pM  ajfzpour  qu'il  veuille  Pour  cela  nom 
damner  &  nous  perdre  ;  que  fi  lt  péché  ve- 
nid  luy  dèp'ait  ,i\-jfèîion  que  Von  a  a  ce 
peebé  luy  déplaît  aujfî  ,  parce  quelle  neft 
autre  chofe  qu'une  refolution  de  vouloir 
déplaire  a  fa  divine  Adajeflé.  Que  fi  dé- 
plaire à  Dieu  par  quelque  action  eft  con- 
traire à  la  pureté  du  cœur  ,  prendre 
plaifïr  à  luy  déplaire  luy  eft  encore  plus 
contraire. 

Il  ajoute  que   ces   ajfeclions  au  péché 
tlid.     véniel  font  entièrement  contraires  a  la  dé- 
votion ,  comme  les  ajfeclions  au  pecbt  mor- 
tel le  font  a  la  charité  ;  qu  elles  affoibliffent 
les  forces  de  Fefprit  ;  qu  elles  empêchent  les 
covfo'œtions  divines  ;    qu  elles   ùuvrtnt  la 
porte  aux  tentations  ;  &  que  quoyqu  elles 
ne  tuent  pas  Vame ,  elles  la  rendent  extrê- 
mement maladie.    En  un  mot ,  rien  ne  dé- 
plaît à  Dieu  3  que  ce  qui  foliille  notre  ame  , 
6c  tout  ce  qui  la  fouille  ,  eft  contraire  à  la 
pureté  du  cœur. 
ih\i.        Le  faint  Prélat  n'en  demeure  pis  ià  j 
?- lit      il  porte  la  purgation  de  l'ame  >  c'elVà-di- 
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re  ,  la  pureté  du  cœur  jufqucs  au  retran- 
chement des  affections  aux  chofes  d?ngc- 
reufes  ,  ou  même  inutiles  ,  comme  font 
les  divertifTemens  même  les  innecens  &  les 
permis.  Il  dit  donc  qu'il  n'y  a  point  de 
mal  à  le  divertir  quelquefois  innocem- 
ment,  mais  cjuil  y  en  a  fans  doute  a  s'y 
ajf'eclionner  ;  que  notre  cœur  n'eit  pas  fait 
pour  l'occuper  d'affections  vaincs  de  ridi- 
cules ;  que  ces  fortes  d'attachemens  y  oc- 
cupent une  place  que  de  bonnes  impref- 
fions  pourroient  tenir ,  &c  qu'elles  empe- 
•chent  qu'on  ne  s'occupe  à  des  actions 
louables.  Il  cite  fur  cela  l'exemple  des 
Nazaréens  qui  ne  s^bltenoient  pas  feule- 
ment du  vin  j  Se  de  tout  ce  qui  pouvoir, 
enyvrer  ,  mais  encore  du  raifîn  &  du 
verjus  ;  6c  il  en  conclut  qu'il  ne  faur  pas 
feulement  fe  priver  de  rout  ce  qui  ahere 
effectivement  la  pureté  du  cœur  3  mais  en- 
core de  tour  ce  qui  eft  capable  de  l'alté- 
rer. Le  cœur  de  l'homme ,  ajoûte-t-il, 
en  fe  chargeant  de  ces  ajfellions  inutiles  \ 
fuperflues  &  dan  gère  h  fe  s  ,  ne  peut  fans 
doute  courir  avec  vitejfe  &  avec  facilité 
Après  fon  Dieu  ;  ce  qui  efi  le  vray  point 
de  la  dévotion  ,  qui  confîfte  à  avoir  le 
cœur  pur  &  defoccupé  déroutes  les  cho- 
fes du  monde ,  pour  ne  s'occuper  que  de 
Dieu» 
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On  ne  peur  pas  nier  qu'une  ame  pur- 
gée de  toutes  ces  affections,  n'ait    déjà 

7W.  acquis  une  fout  grande  pureté  j.  cependant 
*'*7.  le  faint  Prélat  demande  encore  quelque 
chofe  de  plus  ;  il  veut  que  la  pureté  du 
cœur  aille  jufques  au  retranchement  des 
mauvaifes  inclinations ,  quoyque  naturel- 
les. Nous  avons ,  dit-il ,  certaines  inclina- 
lions  naturelles  ,  qui  pour  n'avoir  pas  tris 
leumrigine  de  nos  péchez,  perfonnel s  &  par- 
ticuliers ,  ne  font  pas  proprement  des  pé- 
chez, ni  mortels ,  ni  véniels  ,  mais  s'appellent 
des  imperfibliom  ,  &  leurs  ailes  des  défauts 
dr  des  mancjuemens.  Il  les  faut  donc  re- 
trancher 8c  corriger,* fi  l'on  veut  avoir  le 
cœur  pur. 

Mais  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il 
parle  de  ces  inclinations  vicieufes  qui  por- 
tent au  mal  ,  il  cite  l'exemple  de  fainte 
Paule ,  qui  avoit ,  au  rapport  de  faint  Jé- 
rôme, un  fi  grand  penchant  à  la  mélan- 
colie ,  qu'à  la  mort  de  fon  mari  &  de  Ces 
enfans,  elle  fut  toujours  en  danger  d'en 
mourir  d'affli&ion.   Cètoit ,  dit  le  faint 

gj;^.  Prélat  ,  une  imperfiHion  &  non  pas  un 
péché  -,  puifijue  cètoit  contre  fon  dejfein 
&  contre  fa  volonté  :  cependant  comme 
telles  ou  femblables  inclinations  font  de 
véritables  défauts  qui  altèrent  la  pureté 
du  cœur ,  le  faint  Prélat  veut  qu'on  tra- 
vaille 
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Saule    fans   ce  (Te  à  s'en  corriger. 

Il  exiçe  encore  quelque  choie  de  plus  ;  t«*oi.3i 
car  il  loutient  qu  il  nue  retrancher  jul-  i7, 
-ques  aux  defirs ,  non  feulement  ceux  qui 
Leroicnt  dangereux  3  mais  même  les  inuti- 
les &c  les  fuperrlus  ,  ou  dçs  choies  qui 
font  trop  éloignées ,  qui  ne  font  pas  en 
notre  pouvoir,  ou  qui  {  quoyqu'elles  foienc 
bonnes  )  ne  conviennent  pas  à.  l'état  oit 
Dieu  nous  a  mis.  Non  ,  dit-il  en  termes 
exprés ,  je  ne  vendrais  pas  que  l'on  défi-  î!j'*y 
rât  d'avoir  un  meilleur  efprit  ,  ni  un 
meilleur  jugement  que  celui  qu'on  a , 
fuifque  ces  defirs  font  vains  ,  ou  qu'Us 
tiennent  lieu  de  celui  que  chacun  doit  avoir 
de  cultiver  lefien  tel  qu'il  ejl ,  ni  que  Von 
defirat  les  moyens  defervirDieu  que  ion  na, 
pas  ;  mais  je  veuv  que  Con  employé  p  délie- 
ment  ceux  que  Con  a.  Or  cela  s'entend  , 
ajoute- t- il ,  des  dtfirs  ou  le  cœur -s  arrête: 
Car  pour  les  /impies  foukaits ,  ils  ne  mùfent 
pas ,  pourvu  qu'ils  ne  foie nt  pas  trop  fie- 
quens. 

Après  que  le  faint  Prélat  a,  pour  ainiï 
dire  ,  vuidé  le  cœur  par  tous  les  retran- 
chemens  dont  on  vient  de  parlerai  veut  que 
Ton  travaille  inceflamment  à  la  remplir 
de  toutes  les  vertus.  En  effet ,  la  pure- 
té du  cœur  ne  confifte  pas  dans  ce  vuide3 
que  la  grâce  ne  fouffre  non  plus  que  la  na* 
Jomç  IL  H  h 
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ture  ,  mais  dans  la  plénitude  des  vertu! 
qui  conviennent  à  tous  les  états  en  gêne- 
ra] ,  ou  de  celles  qui  font  propres  à  cha- 
que érat  particulier  :  c'eit  pourquoy  après 
avoir  parlé  de  la  prière,  de  de  quelques 
autres  exercices  de  la  pieté  chrétienne 
qui  peuvent  le  plus  contribuer  à  obtenir 
de  Dieu  la  pureté  du  cœur ,  il  traite  im- 
médiatement après  des  vertus ,  Se  donne 
d'cxcellens  avis  pour  les  acquicrir.  Mais  il 
n'en  pule  pas  comme  les  Philofophes  qui 
en  feignaient  le  plus  Couvent  fur  cette  ma- 
tiere  ce  qu'ils  ne  pratiquaient  pas  ',  mais 
de  cette  manière  tendre,  affective  ,  5c  pra- 
tique qui  ne  s'apprend  qu'à  l'école  de  J;Cus- 
Chtift.  La  (blidité  &  ia  jufteflè  de  Con  cC- 
prit  piroît  dans  tout  ce  qu'il  dit  ,  mais 
la  bonté  de  Con  cœur  y  parcît  encore  da- 
vantage ;  car,  à  l'exemple  du  Sauveur,  i\ 
n'enfjçnoit  aux  autres  que  ce  qu'il  avoic 
pratiqué  luy-même  le  premier. 

En  effet  ,  la  Mère  de  Chantai  allure 

lettre  de         ,..    ,      .  ,,  ,     , 

U  Mtre  qu  il  etoit  parvenu  a  une  telle  pureté  de 
tu  eh**-  cœlir  }  qU'if  n'aimoit,  ne  vouloit ,  &  ne 
d.  fean  voyoit  plusque  Dieu  en  toutes  choies ,  Se 
de  frtnt  c,u'1|  f,zn-n  continuellement  occupé  à  retran- 
FeuiUù.  cher  julques  aux  moindres  mouvemens  de 

l'amour  propre. 
C'cft  aux  âmes  purgées  de  la  manière 

que  l'on  vient  de  rapporter ,  ou  qui  tra-f 
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•Vaillent  du  moins  à  acquérir  la  pureté 
<3u  cœur  qu'on  vient  de  décrire  5  que  le 
faint  Prélat  accorde  l'uiagc  fréquent  des 
Sacremens ,  comme  il  le  dit  luy-même  en  ?»**&. 
termes  exprès  dans  l'end  roir  où  il  traite  de  c.,fj> 
la  fréquence  communion  ;  après  cela  ceux 
qui  acculent  (a  doctrine  de  relâchement, 
.demeureront  peut-être  d'accord  ou  qu'ils 
ne  l'ont  pas  aiTcz  examinée  ,  ou  qu'ils  ne 
l'ont  pas  bi:n  entendue. 

J)e  l'humilité  extérieure ,  ou  du  mé- 
pris des  ho /meurs.  Rtgles  de  con- 
duite que  donne  le  fiint  Prélat  pour 
les  terfonnes  établie*  en  dignité. 

LE  faint  Evcque  de  Genève  ay-nt  à  X, 
parler  de  l'humilité,  après  l'avoir  di- 
vifee  en  extérieure  &  en  intérieure,  die 
après  faint  Bernard  ,  que  pour  recevoir 
la  grâce  de  Dieu  dans  nos  cœurs ,  il  faut 
les  vuider  de  notre  propre  gloire ,  ôc , 
pour  ainfi  dire  }  de  nous-  mêmes  ;  ce  qui  ne 
(e  peu:  fvve  que  par  l'humilité  qu'il  ap- 
pelle enfuite  la  mère  5c  la  gardienne  d~s 
vertus.  Par  l'humilité  extérieure  le  îajnt 
Pielar  entend  celle  qui  règle  l'extérieur.; 
&  pir  l'intérieure,  l'humilité  du  cœur 
qui  forme  les  fentimens  que  nous  devons 

Hh  ij 
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avoir  de  nous-mêmes  par  rapport  à  Dieli 
de  au  prochain. 

Il  prétend  enfuire  qu'il  y  a  des  avanta- 
ges dont  on  fe  glorifie  tous  les  jours,  &c 
dont  pourtant  il  cft  ridicule  de  fe  glori- 
fier, Se  ces  avantages  font,  ou  ceux  qui  ne 
font  pas  en  nous  -,  ou  ceux  qui  font  en 
nous ,  mais  qui  ne  font  pas  à  nous  ;  ou 
ceux  qui  font  en  nous  &  à  nous ,  mais 
qui  font  fi  peu  de  chofe  qu'ils  ne  méritent 
pas  qu'on  s'en  fa(Te  accroire  ,  &:  qu'on  en 
prenne  occafion  de  s'élever  au  delTus  des 
autres.  Il  donne  pour  exemple  des  avan- 
tages qui  ne  font  pas  en  nous,  ceux  delà 
naiflance,  la  faveur  des  Grands  ,  l'eftime 
du  Public.  Et  il  eft  vray  que  ces  biens  ne 
font  pas  en  nous ,  mais  ou  dans  nos  an- 
cêtres ,  ou  dans  l'eftime  d'autruy.  Les 
avantages  qui  font  à  nous ,  mais  qui  ne 
font  pas  en  nous ,  font  les  équipages ,  les 
habits  magnifiques  ,  les  meubles  ,  &  tous 
ces  biens  extérieurs  qui  font  véritable- 
ment à  nous ,  mais  qui  ne  mettent  rien 
en  nous  ;  car  en  effet ,  pour  avoir  toutes,  ces 
chofes  ,  on  n'en  eft  ni  plus  fage  ,  ni  plus 
prudent  ,  ,  ni  plus  vertueux,  &  l'on  n'en 
a  pas  plus  de  toutes  ces  qualitez  qui  fer- 
vent à  nous  rendre  meilleurs  &c  plus  efti- 
mables.  Les  biens  qui  font  à  nous  &c  en 
nous  font  par  exemple  la  beauté  qui  du- 
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ïe  Ci  peu  ,  &  qu'il  eft  fi  aifé  de  perdre  ;  ia 
feience  qui  a  fi  peu  d'étendue  ,  &  qui  a 
îe  plus  fouvent  des  objets  Ci  vains  &:  fi 
inutiles. 

On  le  glorifie,  continue  le  faintPre-  IMU 
lat ,  de  toutes  ces  choses ,  mais  fans  fujet  j 
puifque,  bien  loin  que  ces  avantages  nous 
rendent  plus  eftimabîes ,  ils  nous  donnent 
le  plus  fouvent  un  ridicule,  &  nous  in- 
fpirent  une  fôtre  vanité  qui  nous  rend 
méprifables  aux  yeux  d^s  hommes,  &  haïf- 
fables  à  ceux  de  Dieu. 

On  conçoit ,  aioûte-t-il  -,  le  vray  mtri*  *W. 
te  comme  le  vray  baume.  On  fait  l'cffii 
du  paume  en  le  dijV.Uant  dans  l'eau  ;  s'il 
va  au  fonds  ,  O"  qu'il  prenne  le  dejpus  ,  il 
eji  cjiimè  fin  &  précieux  ,  tout  au  con- 
traire s'il  fumage.  Jiirfi  pour  cqnnottre 
fi  un  homme  eft  vray 'ment  f âge 3  fçœvant, 
noble  ,  généreux  ,  il  faut  voir  fi  ces  a- 
vantages  font  fondez,  fur  l'humilité  &  lit 
modcftie  ;  car  alors  ce  feront  devrais  biens  ; 
mais  s'ils  furnagent ,  &  qu'ils  demandent 
a  paroi tre  ,  ce  feront  des  biens  cC  autant 
tins  faux ,  ait  Us  paraîtront  davantage.  .  . . 
je»  effet  ,  les  vertus  mentes  &  les  plus 
belles  qualités,  der  hommes  qui  font  re- 
çues &  nourries  dans  Corgueil  &  dans 
la  vanité  ,  nont  qu'une  fimple  apparen- 
ce ¥  mais   dans  le  fonds   elles  font  fans 

H  h  lij 
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fuc    &   fans   fblidité, 
iliil.  Il  confeillc  enkiite  qu'on  ne    Toit  ni- 

trop  délicat,  ni  trop  formalifte  pour  fef 
rangs ,  les  feances  ,  les  titres  ;  car  3  dit-  il  > 
outre  quon  sexpofe  par  là  a  d?s  enquêtes 
&  des  examens  qui  ne  rèïtjfiffent  vas  tou- 
jours y  &  qui  ne  retondent  tas  aux  pré- 
tentions quon  peut  avoir ,  on  fe  rend  mè- 
pn fable  tn  témoignant  trop  d\Jlime  pour 
des  chofes  qui  ne  le  méritent  pas. 

Il  ajoute  que  la  recherche  &  l'amour 
de  la  vertu  commencent  à  nous  rendre 
vertueux  ;  mais  que  la  recherche  &  la 
paflîondes  honneurs  commencent  à  nous 
rendre  clignes  de  blâme  oc  de  mépris. 
Les  efprits  bienfaits,  diï-il  ,  ne  tamw- 
fent  pas  a  ces  bagatelles  de  rangs ,  d'hon- 
neurs &  de  rcfpebis  ;  ils  ont  d'autres  cho- 
fes beaucoup  meilleures  a  fuite  >  c  cfl  le 
■propre  des  efprits  bas  &  oififs  de  s'y  ar- 
rêter ;  qui  peut  avoir  des  perles tne  fe  charge 
vueres  de  coquilles  ;  de  même  ceux  qui  pré- 
tendent a  la  vertu  t  ne  s'emprejfent  point 
pour  les  honneurs, 

II  avoue  pourtant  que  chacun  peut  cen- 
ferver  fon  rang ,  &:  s'y  tenir  fans  violer 
l'humilité  ,  pourvu  ,  dit- il  ,  que  cela  fe 
fajfe  négligemment  ,  &  fans  difpute.  Il 
convient  encore  que  ceux  dont  la  digni- 
té regarde  le  public  3  ne  doivent  négliger 
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hî  le  rang  ,  ni  les  refpects  qui  leur  (ont 
dûs  j  qu'il  y  a  même  des  occafions  par- 
ticulières qui  tirenc  à.  de  grandes  confé- 
rences ,011  il  feroit  dangereux  de  le  fai- 
re :  il  dit  ,  cjitcn  cela  chacun  doit  confer-  ^ 
ver  ce  qui  luy  appartient  ;  mais  comme 
il  ne  croie  pas  qu'on  doive  s'entêter  de 
ces  fortes  de  chofe-s  ,  ni  y  attacher  fbn 
cœur  ,  il  veut  que  lors  même  qu'on  eft 
le  mieux  fondé  à  foûtenir  Ton  rang ,  on 
le  fàlVe  avec  beaucoup  de  prudence  ,  de 
dilcretion ,  de  charité  ,  6c  même  de  ci- 
vilité. 

J>e  l'humilité  intérieure  &  du  cœur, 

Sentimens  dufiint  Prélat  fur  la 

vrai  ou  fattffe  humilité. 

L'Humilité  extérieure  dont  nous  ve-  X  I. 
nous  de  parler  ,  eft  donc  celle  qui 
règle  les  actions  &  la  conduite  extérieu- 
re,  &  l'intérieure  eft  celle  qui  forme  les 
fentimens ,  les  inclinations  de  les  defirs. 
Mais  comme  la  vertu,  quelle  qu'elle  puif- 
fe  être,  eft  toute  entière  dans  l'efprit  8g 
dans  le  cœur  ;  à  proprement  parler  ,  il 
n'y  a  point  d'autre  humilité  que  l'inté- 
rieure ,  que  celle  qui  confifte  dans  les 
fentimens  de  l'eiprit  ,  &  dans  les  arTe-  Ih;dt 
étions  du  cœur.  Âuiîi  le  faint  Prélat  par-  «b.  /." 

H  h   iiij 
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lant  des  règles  de  conduire  qu'on  vient  de 
rapporter ,  din  que  c'eil  moins  l'humili- 
té qui  hs  preferit ,  que  la  prudence  &  1* 
fageiïe  qui  doit  accompagner  toutes  nos 
actions. 

Pour  cequieft  de  l'humilité  intérieure 
qui  nous  apprend  à  nous  bien  connoî- 
rre.  Se  à  ne  nous  eftimer  qu'autant  que 
Je  mérite  le  peu  que  nous  fommes  ;  il  die 
premièrement ,  que  ce  n'eft  point  un  Senti- 
ment d'humilité  que  de  ne  vouloir  ni 
penfèr,  ni  faire  refbxion  aux  grâces  que 
Dieu  nous  a  faites ,  de  peur  de  flatter  Cft 
orgueil  naturel  que  tout  '  eft  capable  de 
reveiller  ,  ôc  qui  prend  fouvent  de  nou- 
velles forces  de  ce  qui  iembîeroit  le  de- 
voir détruire  ;  il  n'y  a ,  félon  luy  ,  que  la 
faufle  humilité  qui  puiffe  infpirer  de  pa- 
reils fentimens.  Car,  dit-il*  puîfque  le 
vray  moyen  de  parvenir  a  £  Amour  de 
Dieu  ,  eft  la  cov.fi aération  de  fes  bienfaits  , 
■plus  nous  les-  connohrons  ,  plus  nous  les 
aimerons  ;  &  comme  les  bienfaits  parti- 
culiers touchent  plus  puiffamment  que 
ceux  qui  nous  font  communs  avec  les  au- 
tres,  auffi  doivent-ils  être  confinerez,  plus 
attentivement.  Certainement  rien  ne  nous 
■peut  tant  humilier  devant  la  mifericorde 
de  Dieu  ,  que  la  multitude  de  fes  bien" 
faits  ,  ni  rien  tant  humilier  devant  f* 
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jufîice ,  que  la  multitude  de  nos  péchez. 
Confiderons  ce  qu'il  a  fait  four  nous,  & 
ce  que  nous  avons  fait  contre  luy  ;  & 
comme  nous  confiderons  nos  péchez,  par  le 
?nenu  ,  confiderons  de  même  les  grâces  quil 
nous  a  faites.  Non  ,  continuè'-t-il  ,  il 
ne  faut  pas  craindre  que  la  connoiffance 
de  ce  qu'il  a  mis  en  nous ,  nous  donne  de  l'or- 
gueil ,  pourvu  que  nous  foyons  attentifs  A 
cette  vérité,  que  ce  qui  efi  de  bon  en  nous 
nef  pas  de  nous. ..  Suivant  cette  parole  de 
ïslpotre,  Qu  avons-nous  que  7:011s  n  ayons 
pas  reçu  t  &  fi  nous  l'avons  reçu ,  pourquoj 
7:0ns  en  attribuer  la  gloire  ?  Au,  contraire , 
ajoute  le  faint  Prélat  3  la  vive  confi  de-ration 
des  vr ace  s  reçues  nous  rend  humbles  .parcs 
que  la  connoiffance  produit  la  recc-nnoiffm* 
ce* 

I!  avoue  pourtant  qu'il  y  a  des  perfor.- 
nes  qui  ont  de  fi  grands  penchans  à  la 
Vanité  ,  &c  dans  lefqutls  l'amour  prcpie 
a  jette  de  fi  profondes  racines  ,  qu'en 
confiderant  les  grâces  particulières  que 
Dieu  leur  a  faites ,  l'orgueil  naturel  pour- 
roit  en  prendre  de  nouvelles  forces.  Le 
confeil  qu'il  donne  dans  ces  occafions, 
n'efi:  pas  de  ccfïèr  de  confiderer  les  bien- 
faits de  Dieu  ,  mais  de  confiderer  en 
même  temps  nos  ingratitudes  ,  nos  im- 
perfedrons  5c   nosmiferes.     Sn.cusccn*   ihi^ 
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fi dirons ,  dit- il,  ce  que  nous  avons  fait 

quand  Dieu  ri  a  pas  été  avec  nous  ,  nous 

connaîtrons   bien-rot  que  ce  que  nous  fai* 

fons  quand  il  efl  avec  nous ,   riefl  pas  de 

nous  ;  nous  en  jouirons  a  la  vérité   avec 

plaifir  ,  mais  nous  en  rendrons  toute   là 

g'oirea    Di:u  fui ,  parce  qu'il  en  cfi  le 

fini  auteur  ,   air.fi  que    la  fainte   Vierge 

reconnoh  que  Dieu  a  fait  en  elle  de  très*. 

grandes   chofes  ,  mais   ce   n  efl   que  peur 

s  en  humilier,   &  rendre  gloire  a  Dieu. 

Mon  arne,  dit-elle,  glorifie  le  Seigneur , 

&  mon  efprit  eft  ravi  de  joye  en  Dieu  mon 

Sauveur ,  parce  qU 'il  a  regardé  la  baffe ffe 

de  fa  ftrvante Le  Tout-puiffant  a 

fait  enmoy  de  grandes  chofes  ,  &  fon  nom 
efl  faint. 

Il  reprend  enfuite  ceux  qui  dans  leurs 
difeours  afFe&ent  trop  de  s'humilier  ÔC 
de  parler  d'eux  mêmes  avec  mépris.  II 
attribue  encore  cette  affectation  à  la 
fauflTe  humilité.  Nous  ferions  bien  fâchez  , 
dit-il ,  qu  on  prit  ce  que  nous  difons  au  pied, 
de  la  lettre  t  &  quon  nous  donnât  pour  tels 
que  nous  nous  donnons  ,-  au  contraire  nous 
faifons  fimblant  de  fuir ,  &  de  nous  ca- 
cher ,  afin  que  l'on  coure  après  nous ,  & 
quon  nous  cherche  ;  nous  feignons  de  vou- 
loir être  les  derniers  ,  &  de  nous  ajjeoir 
4H  bas  de  la  table ,  mais  ce  fi  afin  de  paf- 
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fer  avec  plus  de  gloire  au  haut  bout. 

Après  avoir  attribué  ces  fortes  d'af- 
fectations à  la  faufle  humilité ,  il  fait  le' 
cara&ere  de  la  véritable.  Lavraye  humi- 
lité ,  continue-t-il  ,  ne  fait  pas  femblant 
de  l'être.  Elle  ne  defire  tas  feulement  de 
cacher  les  autres  vertus  >  mais  elle  fou- 
ha'te  encore  fur  toutes  chofs  de  fe  cacher 
elle-même  ,  &  s'il  luy  étoit  permis  de  men*> 
tir,  de  f  Indre  &  de  fcandalifer  le  pro- 
chain y  die  produirait  des  allions  d  arro- 
gance &  de  fierté  pour  fe  cacher  fous  ces 
allions ,  &  y  vivre  entièrement  inconnue. 
Oh  ne  difons pas ,  continue-t-til  f  des  paro- 
les d'humilité ,  ou  difons -les  avec  un  vrai 
fentirnsnt  intérieur,^ confirme  à  ce  cjiie  nom 
difons  exterieunment  5  nabaiffons  jïvt^ij 
les  yeux  qu  en  humiliant  nos  coeurs,  ne  f,ù- 
fins  pas  femblant  de  vouloir  être  dans  le 
dernier  rang ,  que  nous  n'y  voulions  être 
de  fort  bon  cœur;  &  je  tiens  i  ajoûte-t-il  „ 
cette  règle  fi  générale ,  que  je  ny  apporte 
aucune  exception, 

Mais  comme  l'honnêteté  qui  eft  une 
des  principales  vertus  de  la  vie  civile  ,  de- 
mande fouvent  qu'on  fafTe  2c  qu'on  di- 
fe  bien  des  chofes  qui  ne  s'accordent 
pas  toujours  exactement  avec  hs  inten- 
tions fecrettes,  &:  les  fentimens  du  ^œur, 
le  iaint  Prélat  propoic  les  diffivultez  cjui 
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pourroient  naître  à  cette  occafion  ,  &  les 
Ihi'L  ref°ud  avec  beaucoup  de  jufteiTe.  La  ci- 
vilité ,  dit-il ,  demande  que  nous  prefen- 
tions  quelquefois  V avantage  a,  ceux  qui 
fans  doute  ne  le  prétendront  pas ,  &  ce  neft 
pourtant  pas  ni  duplicité  ,  ni  humilité 
faujfe  ;  car  alors  le  feid  offre  de  Favanta- 
ge  eft  un  commencement  d'honneur,  & 
puifqiCon  ne  peut  pas  le  leur  donner  tout 
entier ,  il  n'y  a  pas  de  mal  de  leur  don* 
ncr  le  commencement*  Uon  dit  de  même  9 
Cominue-t-il  ,  de  quelques  paroles  d'hon- 
neur &  de  refpeEl ,  qui  a  la  rigueur  ne 
femblent  pas  véritables ,  elles  le  font  néan- 
moins affiz.  ,  pourvu  que  le  cœur  dç  celuy 
qui  les  prononce  i  ait  une  Vraye  intention 
cC  honorer  &  de  refp  celer  celuy  a  qui  il 
les  dit  ;  car  encore  que  les  mots  dont  nous 
nous  fervons  ,/ignifient  avec  quelque  exe' s 
ce  que  nous  àifons  ,  nous  ne  faifonspas  mal 
de  les  employer  quand  Cufage  commun  le 
vent. 
Uid-  Il  n'approuve  pas  pourtant  ces  corn» 
pîimens  long  <Sc  outrez  ,  auffi  contraires 
à  la  fincerité  qu'ils  font  éloignez  de  la 
véritable  honnêteté  ,  ces  complimens  em- 
barafTans  pour  ceux  qui  les  font ,  plus  en- 
nuyeux pour  ceux  qui  les  e'coutent  ,  qui 
ne  figniflent  rien ,  ou  qui  figniflent  trop. 
Il  veut  que  dans  les  complimens  on  ne 
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clife  rien  qui  ne  foie  conforme  ,  autane 
qu'il  eft  poflîble  ,  à  nos  véritables  îènti- 
mens  :  four  fuivre  ,  dit-il  ,  en  tout  Ô* 
par  tout ,  Ja  /implicite  &  la  candeur  cor- 
diale. 

La  fincerité  ,  la  (Implicite  ,  la  candeuf 
doivent  donc  ,  félon  le  faint  Prélat  ,  ac- 
compagner toujours  l'humilité.  Mais  il 
va  plus  loin  :  il  foutient  qu'un  homme 
vravment  humble  aimeroit  mieux  qu'un 
autre  parlât  de  luy  en  termes  mépriiàns, 
que  d'en  parler  luy -même  ;  il  veut  au 
moins  que  fi  cela  arrive  on  ne  le  trouve 
Jas  mauvais  ;  qu'on  ne  centredife  point  ; 
qu'on  ne  s'en  plaigne  point  i  l'humilité 
dans  ces  occafions  ne  permet  point  les  re-  Il>^» 
cliques  ;  &c  la  raifbn  qu'il  en  rend  eft  que 
cette  vertu  nous  infpirant  de  très- bas  fen- 
timens  de  nous-mêmes  s  nous  ne  devons 
?as  trouver  mauvais  que  les  autres  par- 
ent de  nous  conformément  à  ce  que  nous 
:n  penfons ,  ou  que  nous  devons  en  pen- 
èr. 

Il  met  enfuite  au  rang  des  faux  hum-  Hidf 
oUs  ceux  qui  difent  qu'ils  laiflfent  I'orai- 
(on  aux  parfaits ,  &  que  pour  eux  ils  ne 
font  pas  dignes  de  la  faire  ;  ceux  qui  pro- 
teftent  qu'ils  n'ofent  pas  communier  fou- 
vent  j  parce  qu'ils  ne  font  pas  aiTez  purs  i 
r;eux  qui  difent  qu'ils  craindroient  de  dei- 
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honorer  la  dévotion  s'ils  s'en  mêlornt  ( 
Qc  ceux  enfin  qui  refufent  d'employer  les 
talens  que  Dieu  leur  a  donnez  ,  au  fervice 
d'i  prochain,  fous  prétexte  qu'ils  connoif- 
fent  leur  roibletîe  ,  le  penchant  qu'ils 
ont  à  la  vanité,  &  qu'ils  icroient en  dan- 
ger de  fe  conftmer  eux  mêmes  ,  en  vou- 
lant éclairer  les  autres.  Tout  cela  ,  dit  le 
nà.  faint  Prélat  ,  n'fft  qu'un  artifice  de  l'a- 
mour propre  }  cjr  qu'une  forte  d'humilité 9 
non  feulement  fauffe ,  mais  maligne  ,  par 
laquelle  on  veut  tacitement  &  fubtile* 
ment  b'a  mer  les  chofes  de  Dieu  ,  ou  cou- 
vrir au  moins  d'un  prétexte  d'humilité 
l'amour  propre  de  fon  opinion ,  de  fon  hu- 
meur t  &  de  fa  partff. 

Il  prétend  encore  que  quand  Dieu 
nous  fajt  quelque  don  ,  c'eft  une  marque 
qu'il  veut  que  nous  nous  en  fervions , 
&  qu'il  v  a  de  L'humiïité  à  luy  obeïr ,  Se 
à  faire  le  plus  cx.i&eraent  que  l'on  peut 
ce  qu'il  paroit  délirer  de  nous.  Le  fuper- 
he ,  dit-il  ,  qui  fe  confia  en  foy-même  ,A 
bien  fujet  de  n'-ofer  rien  entreprendre  ; 
mais  l  humble  eft  d'autant  plus  courageux  , 
au  il  prefùme  moins  de  fe  s  forces  i  a  mc- 
fure  qu'il  fe  croit  foible  ,  il  devient  hardi 
&  entreprenant  ,  parce  qu'il  a  toute  fa 
confiance  en  Dieu  qui  fe  p'aît  à  magni- 
fier fa  toute -pitij3at7çc  en  notre  foibiejfe , 
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j$*  a  Hpver  fa  mifericc-d?  fur  notre  mi» 
ftre.  Il  conclut  dc-là  qu'il  faut  u<er  humr 
élément  <5c  fa  internent  des  dons  de  Dieu, 
&C  de  touc  ce  que  ceux  qui  conduifent 
nos  âmes  jugent  propre  à  nous  rendre 
parfaits. 

Penflr  fçavoi^  ce  qu'on  ne  /fait  pas ,  lbi&, 
continue- 1  il,  eft  une  fottife  tns-exprejfe  ; 
vouloir  fùre  le  fç  avant  de  ce  qu'on  con- 
fiait bien  qu'on  ne  fçait  pM  ,  c  cfl  une 
vanité  infupponable  i  pour  moy  je  ne 
voudrais  pas  faire  le  fçavant  de  ce  que  je 
fçaxrois  ,  comme  je  rien  voudrois  pas  faire 
l'ignorant. 

Il  preferit  enfinre  une  grande  règle  ibid, 
de  conduite  ,  c'eft  que  quand  la  charité  le 
demande  ,  &  non  pas  la  cupidité  ,  la  va- 
nité ,  l'avarice  ,  ou  quelqu'autre  paillon 
femblable  ;  il  ne  faut  pas  feulement  cora- 
mumqiier  au  prochain  avec  franchi fe  & 
avec  douceur  ce  qui  peur  fervir  à  l'inftrui- 
re  >  mais  qu'il  faut  encore  faire  part  de 
touc  ce  qui  luy  peut  être  utile  ,  &  de  touc 
ce  qui  cft  capable  de  le  confola.  Car , 
dit  le  faint  Prélat ,  l'humilité  qui  cache 
&  qui  couvre  les  vertus  pour  les  confer- 
ver  plus  fûrement  ,  les  fait  néanmoins 
psroîrre  quand  la  charité  le  demande  pour 
les  perfectionner  ,  les  agrandir  ,  &  les 
accroître. . . .  Car  la  charité  doic  règne? 
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fur  toutes  les  vertus  ,  de  forte  que  Thu- 
milité  qui  prcjudicie  à  la  chanté  ,  cft  in- 
dubitablement faufîè. 

Il  reconnoit  pourtant  qu'il  pourroit  y 
avoir  de  l'excès  dans  cercaines  actions  qui 
paroiifent  commandées  par  l'humilité. 
Comme  je  ne  voudrais  pas  faire  le  faae , 
continue- t-ii  ,  je  ne  voudrais  pas  faire  le 
fou  j  car  fï  l'humilité  m'empêche  de  fai" 
re  le  fa  je  ,  la  [implicite  &  la  candeur 
fn  empêcheront  auffi  de  faire  le  fou  ;  &  fi 
Ia  vanité  efî  contraire  a  l'humilité ,  Car- 
tjfce  &  Caffclation  font  contraires  a  la 
/implicite  &  a  la  candeur.  Il  ajoute  que 
û  quelques  Saints  ont  fait  femblant  d'ê- 
tre fous  pour  fè  rendre  plus  méprifables 
aux  yeux  du  monde  ,  il  faut  les  admirer 
ôc  non  pas  les  fuivre  ;  car  pour  paffer 
ih'id.  h  cet  excès,  continuë-t-il ,  ils  ont  eu  des 
motifs  fi  particuliers  &  fi  extraordinai- 
res y  c-ue  perfonne  n  en  doit  tirer  aucune 
çonfequence  pour  foy.  Cependant  il  de- 
meure d'accord  que  il  l'un  venoit  à  paf- 
fer pour  fou  devant  le  monde  pour  avoir 
embraiTé  une  vraye  &  fincere  dévotion , 
il  ne  fuit  pas  pour  cela  l'abandonner  &: 
fe  conformer  aux  faux  jugemens  des 
hommes.  Alors ,  dit-il  ,  l'humilité  vous 
fera  réjouir  de  ce  bien  heureux  opprobre 
dont  la  caufè  n'efl   pas  en  vous  ,  mais 

eu 


de  Sales.  Liv.VIII.         377 
en  ceux  qui  font  ces  mauvais  jugemens. 

Suite  du  même  fuj et. 

DEpuis  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  :  XI I. 
apprenez,  de  moy  que  je  fuis  doux 
&  humble  de  cœur  ;  cette  vertu  ju'.ques 
alors  fî  peu  connue  ,  eft  devenue  il  r.c- 
ccfTaire  ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  eft  com- 
me le  fondement  de  tout  l'édifice  fpiri- 
tuel  ;  c'eft  ce  qui  a  fiir  dire  à  faim  Au- 
guftin    :  Foulez.  -  voits  être  g-y-and  .  corn-  sf™  '°- 

V  „  .   r^>  de  ,         i 

menecz.  par  être  très -petit  ;  vous  avez.  Domini. 
deffein  £  élever  un  Grand  édifice  ,  penfez. 
premièrement  a  luy  donner  C  humilité  pour 
fondement  ,  &  n  oubliez.  p;is  que  plus  le 
bâtiment  doit  être  grand  &  folide ,  plus 
fiuffi  les  fondemens  doivent  être  profonds. 
Notre  édifice,  conrinuè-t-il  ,  doit  s'éle- 
ver julques  à  la  poildlion  de  Dieu  ,  ne 
mettons  donc  point  de  bornes  à  notre  hu- 
milité j  un  bâ[iment  h  élevé  ne  feauroit 
avoir  des  fondemens  trop  profonds. 

C'eft  la  neceffité  6c  l'importance  de 
cette  vertu  qui  a  porré  fàint  François  de 
Sales  à  en  traiter  plus  au  long  que  de 
toutes  les  autres  venus.  Il  parloit  félon 
fbn  cœur  en  parlant  de  l'humilité  •,  c'etoit 
fa  vertu  chérie,  c'eft  ce  qui  l'oblige  d'a- 
jouter que  le  haut  point  de  l'humilité  m  lhid.c.t< 
Tome  II.  I  i 
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çcfjftfl'  pas  feulement  a  connoitre  notre 
ab:,  ci'-o'i  ,  >nais  encore  a  l'aimer  ,  &  a  s'y 
p'aire ,  non  pas ,  dit-il  ,  par  un  manque- 
ment de  courage  &  par  un  défaut  de  gene- 
rofi-ê  ,  mais  pour  exalter  d'autant  plus  la 
majrfté  divine  ,  &  pour  faire  plus  d'état 
de  notre  Prochain  que  de  nous-mêmes. 

im.  Il  fiippofe  en  fuite  qu'entre  les  maux 
aufqucls  nous  iômmes  expokz  ,  les  uns- 
font  abjeéb  ,  &  les  autres  font  honora- 
bles. Oa  peut  s'accommoder  des  der- 
niers ,rmis  il  eft  difficile  de  n'avoir  pas  de 
J'averfion  pour  les  autres.  Qu'un  Reli- 
gieux Toit  mal  vêtu,  qu'il  fou ffre  patiem- 
ment les  injures  ,  cela  ne  le  deshonore 
point  j  (î  la  même  chofe  arrivoit  à  un  Gen- 
tilhomme ,  il  en  deviendroit  méprifable. 
Ce  qui  pafleroît  pour  vertu  dans  l'un, 
palTeroit  dans  l'autre  pour  une  lâcheté. 
La  patienc? ,  félon  le  faint  Prélat  ,  nous 
fait  aimer  les  maux  que  Dieu  nous  en- 
voyé •,  il  n'y  a  que  l'humilité  qui  nous  puif- 
le  faire  aimer  l'abjection  qui  y  eft  jointe. 

îlid.  Ce  que  le  faint  Prélat  dit  des  maux,  il 
Je  dit  des  vertus.  Il  y  en  a  d'abjectes  qui 
attirent  le  mépris  ;  il  y  en  d'honorables 
ou'  font  toujours  accompagnées  de  l'efti- 
mc  des  hom  nés.  La  patience ,  la  douceur  , 
la  {implicite,  l'humilité  même  ,  font  des 
vertus  que  le  monde  mépiïie.  Il  eftime  la 
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prudence,  la  generofîté,  la  valeur.  Il  >  a 
même  des  actions  d'une  même  vertu , 
dont  les  unes  font  eftimées  ,  &c  les  autres 
méprifées  -,  donner  l'aumône  &  pardonna 
les  injures,  font  deux  actions  de  charité. 
Le  monde  cftime  l'une  ,  &  méprife  l'au- 
tre. 

L'humilité  ,  félon  le  faint  Evêque, 
nous  doit  faire  aimer  non  feulement  les 
vertus  mcpriiécs ,  mais  le  mépris  même 
que  le  monde  y  a  attaché.  Il  en  dit  de  mê- 
me du  mépris  que  nos  actions  bonnes  ou 
miuvaifcs  peuvent  nous  attirer.  Il  ajouté 
feulement  que  fi  l'action  eÛ  mauvaife  ,  il 
faut  la  détefter  ,  mais  qu'il  faut  aimer  l'ab- 
jection qui  y  Jl  jointe,  ce  le  mépris  qu'elle 
nous  attire. 

Cependant  ,  continue-t-il  ,  quoy  que 
nous  devions  aimer  l'abjection  qui  vient 
ou  des  maux  que  nous  louffrons  ,  ou  de 
ceux  que  nous  commettons  ;  il  ne  faut  pas 
laiflèr  de  remédierai!  mal  qui  l'a  eau  fée  , 
fur  tout  quand  il  eft  de  confequence.  SI 
fay  ,  dit-il  ,  quelque  mal  abjetl  au  vipè* 
ce  ,  je  tacherai  d'en  guéri-'  ,  mais  fans 
chercher  les  moyens  de  guérir  VabjtL 
que  j'en  ay  refiïé.  Si  j'ay  fait  une  chef-  /£*<?> 
qui  me  rend  méprifable  ,  ?mis  qui  n'offre 
fe  perfonne  ,  je  me  garderai  bien  de  min 
tXCHJtr  ;  far  quoy  que  es  foit  un  défaut  ■> 

I  i  îj 
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n  étant  que  pajfager  ,  je  rien  pourroli 
faire  des  excufcs  qrfa  caufe  de  l'abjec- 
tion qui  m  en  revient ,  &  cejl  ce  que  l'hit' 
milité  ne  veut  Permettre  ;  mais  fi  par  mè- 
garde  ou  par  imprudence  j'ay  ojfenfe  oH 
fcandalifè  quelqu'un  ,  je  reparerai  l'effcn- 
fe  par  quelque  exciïfe  qui  foit  véritable , 
parce  que  le  mal  efl  durable  ,  &  que  la 
charité  m'oblige  de  l'effacer.  En  effet ,  il 
arrive  quelquefois  que  la  charité  demande 
de  nous  que  nous  remédions  à  notre  pro- 
pre abjecîion  pour  le  bien  du  prochain 
à  qui  notre  réputation  efl  neccffaire  ;  mais 
dans  ces  cas -là  en  ôtant  de  devant  les 
yeux  du  prochain  ce  qui  nous  rend  mé- 
piifables  pour  empêcher  fbn  fèandale  ,  il 
faut  le  cacher  dans  notre  cœur  afin  qu'il 
s'en  édifie. 
jf>/d.  Le    laint  Evêque  ayant  avancé  cette 

maxime  dont  il  étoit  luy-même  très  reli- 
gieux obfèrvateur,  demande  quelles  font 
les  meilleures  abjections  :  ôc  il  répond 
que  les  plus  profitables  à  l'ame  ,  6c  les 
plus  agréables  à  Dieu  ,  font  celles  où  nous 
avons  le  moins  de  part  ,  qui  paroiflent  ar- 
river par  accident ,  ou  qui  font  attachées 
au  genre  de  vie  où  la  providence  nous  a 
engagez  ,  ou  enfin  qui  naiffent  naturelle- 
ment delà  fîtuation  où  l'on  fe  trouve  •■,  la 
raifon  qu'il  en  rend  elt ,  que  nous  ne  les 
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avons  pas  choiiîcs  3  mais  reçues  telles 
qu  il  a  plû  à  Dieu  nous  les  envoyer  ;  qu'il 
içait  mieux  ce  qu'il  nous  faut  que  nous- 
mêmes  ,  &:  que  ion  choix  cft  toujours  pré- 
férable au  notre.  Que  s'il  en  fui l oit  choi-  îbié* 
fir  ,  continue- t«il  ,  les  pins  grandes  font 
les  meilleures  ,  &  celles  -  la  font  ifl'unées 
les  plus  grandes  qui  font  les  vins  contrai- 
res a  nos  inclinations  ,  pourvu  qu  elles 
foient  conformes  a  notre  vocation  ;  car  pour 
le  dire  une  fois  pour  toutes  ,  ajoute-  t-il  _, 
notre  choix  gâte  &  amoindrit  pref que  tou- 
tes nos  allions.  Ah  !  qui  nous  fera  la  grâ- 
ce de  pouvoir  dire  avec  ce  grand  Roy  :  fay 
eboifi  d'être  abjeFl  en  la  maifon  de  Dieu  , 
plutôt  que  d'habiter  dans  les  tabernacle! 
des  pécheurs  ? 

C'en;  ainfi  que  ce  grand  maître  de  la 
vie  Spirituelle  fape  les  fondemens  de  l'a- 
mour propre  ,  ce  grand  ennemi  des  ver- 
tus chrétiennes  \  il  conneifloit  toutes  Ces 
reiîources  j  il  feavoit  qu'il  fe  retrouve  fou- 
vent  dans  ks  chofes  mêmes  qui  femblent 
luy  être  les  plus  oppofecs  ;  tk  c'eft  ce  qui 
luy  fait  dire  que  notre  choix  dans  lequel 
il  entre  toujours  pour  quelque  choie , 
gâte  5c  amoindrit  preique  toutes  nos  yct- 
tus. 
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£hte  l'amour  &  la  pratique  de  ïbu* 
milité  n'e?npèchent  pas  quon  n'ait 
un  foin  raijbnnabk  de  fa  réputa* 
tion. 

JCHI*  (~\  Uoy  que  l'humilité  nous  oblige  de 
V^  fuir  les  honneurs  ,  la  gloire  ,  les 
louanges  ,  Se  généralement  tout  ce  qui 
peut  flatter  l'orgueil  naturel  ,  Se  donner 
de  nouvelles  forces  à  la  vanité  dont  per- 
fonne  n'eft  exempt  -y  elle  nous  permet 
pourtant,  félon  le  confeil  du  Sage  >  d'a- 
voir un  Coin  raifonnable  de  notre  répu- 
tation. La  raifon  qu'en  rend  le  faint  Pré- 
lat eft  ,  qu'elle  ne  fuppofe  pas  que  nous 
ayons  ces  qualitez  éminentes  Se  diftin- 
guées  qui  produifent  la  gloire  Se  les 
louanges  ;  mais  qu'elle  ne  fuppofe  Se  ne 
marque  qu'une  probité  fi  m  pie  Se  com- 
mune ,  Se  une  intégrité  de  vie  qui  nous 
rend  irréprochables  aux  yeux  des  hom- 
Ihid.  mes.  L'humilité  ,  dit  le  faint  Prélat , 
*J;-  *•  n  empêche  pas  que  nous  ne  la  reconnoif- 
fions  en  nous ,  ny  par  confequent  que  nous 
en  de/irions  la  réputation. 

Il  eft  vray  ,  continuë-t  il  ,  que  l'hu- 
milité mèprlferoit  la  renommée  ,  fi  la  cha- 
rité nen   avait  pas   befoin  i  mais  parce 
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quelle  ffl  un  des  fondemens  de  la  focieté 
civile  ,  &  que  fans  elle  nous  fornmes  non 
feulement  inutiles  ,  mais  nuifibles  au  pu- 
hVc  par-  le  fcandale  qu'il  en  reçoit  ;  la 
charité  veut  ,  &  l'humilité  permet  que 
nous  la  def  rions  ,  &  que  nous  ld  confer- 
vions  precieufement.  Ce  n'eft  donc  pas 
pour  nous  complaire  en  nous-mêmes  ,  &c 
pour  erre  honorez  des  hommes ,  que  nous 
devons  «limer  &c  conferver  notre  réputa- 
tion s  mais  pour  être  utiles  au  prochain  ? 
Se  beaucoup  plus  afin  que  Dieu  ibit  glo- 
rifié. Que  les  hommes  ,  dit  Jefus-Chrift  > 
voyent  vos  bonnes  œuvres  ,  afn  quils 
en  rendent  à  Dieu  la  gloire  qui  luy  eft 
dite. 

Le  faint  Evêque  rend  encore  une  au-  ibid. 
tre  railon  pour  laquelle  il  nous  eft  per- 
mis d'aimer  &c  de  conferver  notre  ré- 
putation *j  il  dit  qu'il  en  eft  d'elle  ,  com- 
me àcs  feuilles  des  arbres  -,  d'elles-mê- 
mes elles  font  tres-peu  de  choie  ;  elles  ne 
lailîènt  pas  de  fervir  non  feulement  à  les 
embellir ,  mais  encore  à  conferver  les  fruit» 
Jors  qu'ils  font  tendres.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  la  réputation  3  c'eft  un  bien  très 
fragile  ;  elle  ne  laifls  pas  d'être  très-uti- 
le non  feulement  pour  l'ornement  de  no- 
tre vie  ,  mais  auilî  pour  la  confèrvation 
de  nos   vertus  3  fur   tout  de   celles  qui 
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font  encore  tendres  de  mal  affermies* 
En  effet ,  la  crainte  qu'on  a  de  perdre  la 
réputation  qu'on  s'eft  acquife,  fait  qu'on  eft 
attentif  à  ne  rien  faire  qui  la  piiiiTe  dérrui- 
re ,  3c  à  faire  au  contraire  tout  ce  qui  eft 
capable  de  laconferver  8c  de  l'augmenter. 
Il  eft  vray  que  comme  nous  ne  devons 
aimer  la  vertu  que  parce  qu'elle  nous 
rend  agréables  à  Dieu  }  qui  doit  être  l'ob- 
jet ôc  la  fin  de  toutes  nos  actions  ,  l'a- 
mour de  Dieu  devroit  fufTire  pour  con- 
fèrver les  vertus  acquîtes  ,  Ôc  pour  nous 
porter  à  en  acquérir  de  nouvelles  ;  mais 
comme  nous  fommes  foibles  ,  ôc  que 
nous  avons  befoin  d'appuy  ,  il  eft  certain 
que  le  foin  de  notre  réputation  eft  un 
moyen  des  plus  efficaces  pour  nous  enga- 
ger à  perfeverer  dans  la  vertu. 
liid.  Mais  quoy  que  le  faint  Prélat  demeu- 
re d'accord  qu'il  eft  permis  d'aimer  ôc 
de  confèrver  fa  réputation  ,  il  ne  veut 
pas  pourtant  qu'on  ait  fur  cela  trop  d'era- 
preitèment  ôc  de  délicatcfïe.  Car  ,  dit- 
il  y  ceux  qui  font  fi  pnfibles  &  fi  déli- 
cats pour  leur  réfutation  ,  rejftmblent  a, 
ceux  qui  -prennent  des  médecines  pour 
toutes  fortes  d'incommodités  ;  ceux  -  cj 
•penfant  confèrver  leur  fantè  ,  la  ruinent 
tout- a- fait  ;  &  ceux  -  là  voulant  confer~ 
ver  leur  réputation  avec  tmp  de  délica- 
te]}}, 
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tefje  ,  Ut  perdent  entièrement  ;  parce  qiC- 
ils  deviennent  bifarres  ,  pointilleux  ,  & 
infupportabies  ,  ce  qui  leur  fait  des  en- 
nemis &  leur  attire  enfitite  des  mêdi- 
Çances.  La  d'-ffirnulation  ,  continue-t-il  , 
CT  le  mépris  de  la  calomnie  &  des  inju- 
res efl  ordinairement  un  remède  beaucoup 
plus  fa.lma.ire  q::e  le  reffentiment  ,  les 
querelles  &  la  v  ange  an  ce  ;  le  mépris  les 
fait  évanouir  ;  Jï  on  s  en  met  en  colère ,  // 
femble  qu'en  les  avoue.  .  ..  La  médifan- 
ce  ne  fût  du  mal  qua  ceux  qui  s'en  met' 
tent  en  peine. 

Il  ajoure  que  la  "crainte  excefllve  de  ibii^ 
perdre  fa  réputation  ,  marque  une  gran- 
de défiance  du  rondement  de  cette  mê- 
me réputation  qui  efl:  la  probité ,  8z  une 
véritable  intégrité  de  vie  ;  que  ceux  qui 
ont  une  ame  véritablement  chrétienne, 
méprifent  ordinairement  les  déborde- 
mens  des  langues  injurieuils  ;  mais  que 
ceux  qui  fe  (entent  toibles,  s'embarallènc 
de  s'inquiètent  continuellement  >  que 
qui  veut  avoir  de  la  réputation  auprès 
de  tous  ,  la  perd  ordinairement  auprès 
de  plufieurs  ;  6c  que  ecluy  -  là  mérite  de 
la  perdre  ,  qui  veut  être  honoré  des  per- 
fonnes  infumes  ôc  deshonorées  par  leurs 
vices. 

JLa  réputation  ,  continué'  - 1  -  il  3  ne  fi    LU. 
Tome  IL  Kk 
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que  comme  une  en  feigne  qui  fait  connol- 
tre  ou  loge  la  vertu  \  elle  doit  donc  en 
tout  &  par  tout  être  préférée  ;  ccfl  pour- 
quoy  fi  l'on  dit  que  vous  êtes  un  hypocrite 
■pa-'ce  que  vous  avez,  embrajfê  la  dévo- 
tion ;  fi  vous  pœjfjz,  pour  lâche  parce 
que  vous  avez,  pardonné  une  injure  ,  ne 
faites  point  d'état  de  ces  fortes  de  juge- 
mens  ;  car  outre  que  ceux  qui  les  font , 
font  ordinairement  des  gens  fort  méprifa- 
blcs  ,  quand  on  devroit  perdre  fa  répu- 
tation y  il  ne  fuudroit  pas  pour  cela  a- 
bandênner  la  vertu  ,  ny  fe  détourner  de 
fon  ch?min.  La  raifon  qu'il  en  rend  eft  t 
qu'il  faut  préférer  le  fruit  aux  failles  t 
icjt-d'dire  ,  le  bien  intérieur  &  fpirU 
tuel  a  fous  les  biens  extérieurs,  il  faut , 
ajoure  -  t  »  il  ,  être  jaloux  ,  mais  non  pas 
idolâtre  de  notre  réputation  ;  &  comme 
il  ns  faut  pas  offénfer  l'œil  d:s  bons, 
fiujfi  ne  faut -il  pas  contenter  celuy  des 
tnéchans. 

Mais  quoy  que  le  faint  Prélat  ne  veuil- 
le pas  qu'on  loin  idolâtre  de  fa  répura- 
tion  ,  il  demeure  pourtant  d'accord  qu'on 
luy  doit  (aetifier  bien  des  chofes  :  Ami- 
tiez  dangereuses  ,  commerces  fufpeds , 
conVerfàtions  vaines  ,  occupations  inuti- 
les ,  il  faut  abandonner  toutes  ces  cho- 
fes ,  non  feulement  parce  quelles  fon| 
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finifiblcs  au  falut  ,  mais  encore  parce  qu'- 
elles pourraient  faire  tort  à  la  réputation , 
qui  vaut  beaucoup  mieux  que  Ja  vaine 
fatisfacluon  qui  fe  pourrait  rencontrer 
dans  ces  fortes  cTinutilitez.  Mais ,  ajoû- 
te-t-il  ,  fi  pour  les  exercices  de  pieté  ,  fi 
four  £  avancement  en  la  dévotion  ,fi  par- 
ce que  vous  marchez,  conflamment  dans  le 
chemin  du  ciel ,  on  murmure ,  on  gronde , 
on  vous  calomnie  ,  il  faut  mèprifer  ces 
mauvais  jugement  ;  ils  pourront  bien  pour 
un  ternps  faire  quelque  tort  à  not>e  répu- 
tation ;  mais  elle  >cnaitra  bien-tot  avee 
plus  d'éclat ,  de  même  que  la  vigne  &  les 
cheveux  après  qu'ils  ont  été  coupez,  re- 
viennent plus  beaux  &  en  plus  o-randc 
quantité  qu  auparavant. 

Il  veut  encore  que  lors  qu'on  nous 
calomnie  ,  nous  ayons  toujours  les  yeux 
fur  Jefus  -  Chrift  ,  l'auteur  &  le  confom- 
mateur  de  notre  foy  ;  que  nous  imitions 
cette  patience  invincible  qui  ne  lu  y  per- 
mit pas  de  répondre  aux  btafphêmes , 
&  à  cette  foule  de  faillies  aceufarions  donc 
on  s'crTorçoit  de  le  noircir.  Alarchons  y  uut 
ait  -  il  3  à  fort  fervice  avec  confiance  djr 
'té  ,  mais  auffi  avec  fageffe  & 
i'fcch.n  ;  il  fera  le  protecteur  de  notre 
■èputation  ,  &  s'il  permet  quelle  nous 
Vit  Stée  t  ce  fira  pour  mus  en  rendre  une 

Kk  ï) 
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meilleure  ,  ou  pour  fions  faire  profiter  eti 
la  fainte  humilité  dont  la  plus  petite  par- 
tie vaut  mieux  cjuz  tous  les  honneurs  du 
monde.    Si   on    nous  b'àrne  injuftement > 
oppofons  fans  aigreur  &   paifiblement  la. 
vérité  a   la  calomnie  ;  fi  elle  perfivere  t 
continuons  a.  nous  humilier.  En  remettant 
ainfi  notre  réputation  avec  notre  ame  en- 
tre les  mains  de  Dieu  ,  nous  ne  ffauriont 
mieux  Cajjurer.  Servons  Dieu  ,  concinue- 
C-il  ,  par  la    bonne    &  par  la  mauvaife 
réputation  ,  à,  C  exemple  de  faint  Paul ,  afin 
que  nous  p  ni  (fions  dire  avec  David  :  O  mon 
J)ieu  ,  ce  fi  pour  vous  que  fay  été  accablé 
d'opprobres  ;  &  que  mon  vifage  a  été  cou* 
vsrt  de  cônfufion. 
llid.         Le    faint    Prclac    reconnoit   pourtant 
que  la  patience  chrétienne  a  des  bornes  ; 
qu'il  eft  quelquefois  permis  de  repoufieu 
la  calomnie  ,  U  même  de  pourfuivre  en 
Tuftice  la  réparation   de  notre  honneur. 
Il  marque  deux  circonftances  où  cela  eft 
permis ,  8c  il  convient  qu'il  y  a  des  cri- 
mes il  atroces  &  fi  infâmes ,  que  nul  n'en 
doit  iburTrir  la  calomnie   quand  il  peut 
juftement  s'en  défendre.  Il  reconnoit  en- 
D.trsfcn  core  avec  kint  Grégoire   le  grand  ,  que 
Caporal,  l'humilité  n'eft  point  oppofée  aux  dioics 
du  gouvernement  ;  qu'il  ne  faut  point  tant 
donner  à  une  vertu  ,  qu'on  abandonne  les 
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antres  y  Se  il  avoiie  qu'il  y  a  de  certaines 
perfonnes   de  la   bonne   réputation    def- 

Ïiuels  l'édification  de  plufieurs  dépend  ab- 
blument  ;  tels  font  les  Pafteurs  de  l'E- 
glife  ,  les  Magiftrats  ,  les  Princes ,  Se  gé- 
néralement tous  ceux  qui  font  conftituez 
en  charge  Se  en  dignité.  En  ces  deux 
tas  ,  dit  le  faint  Prélat  3  il  faut  tranquil** 
lement  ,  c'eft- à-dire  3  fans  paffion  ,  fans 
emportement  ,  fans  perdre  la  paix  du 
cœur  ,  Pôurfùhrre  la  réparation  du  tort 
&  ceft ,  ajome-r-il  ,  l'avis  devons 
les  Théologiens* 

Mais  comme  les  Saints  font  toujours 
beaucoup  plus  indulgens  pour  les  aune» 
que  pour  eux-mêmes  ,  quoy  que  le  fainr 
Prélat  fut  d'un  caractère  qui  ne  luy  p.t- 
mettoit  pas  de  négliger  fa  réputation , 
quov  qu'on  l'ait  attaquée  feuvenu  d'une 
manière  qui  ne  pouvoir  ïuy  être  plus  nuifi- 
bîe ,  Se  qu'on  l'ait  aceufé  des  crimes  les 
plus  infâmes  ,  Se  les  plus  capables  de  luy 
faire  perdre  parmi  fon  peuple  cette  au- 
torité qui  ne  peut  fe  foutenir  ians  une  ré- 
putation fans  tache  ;  on  ne  voit  pas  qu'il 
en  ait  pourfuivi  la  réputation  ,  ny  même 
qu'il  en  fait  la  moindre  plainte.  Sa  cou- 
tume dans  ces  occalîons  étoit  de  recourir 
à  Dieu  Se  de  luy  dire  :  qu'il  fçavoit  U 
maître  de  la  réputation  cjhï  luy  étoit  ne- 
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cejfiùre  -pour  fon  fervlce  &  pour  fa  gloi- 
re ,  &  qu'il  rien  voulait  pas  davanta- 
ge- 

Cependant  ce  Saint  fi  humble,  &qui 

avoit  porté  la  patience  chrétienne  3  ce 
&mble  j  au  de- là  des  bornes  qu'elle  doit 
avoir ,  ay. an t  appris  qu'on  l'avoit  calom- 
nié auprès  des  Ducs  de  Savoye  Se  de 
Nemours  >  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe 
taire  ;  il  défendit  {a  réputation  &  le  tic 
avec  toute  la  force  que  fon  extrême  dou- 
ceur luy  put  permettre.  Il  en  ufa  de  mê- 
me lors  qu'on  l'accu  fa  devant  le  Pape  ,  de 
négliger  dans  fon  Diocefe  le  progrès  de 
la  foy  Catholique  ,  &  de  n'ufer  pas  d'aiTèzr 
de  diligence  pour  empêcher  qu'on  n'y  dé- 
bitât des  livres  hérétiques. 

C'cft  ainfî  que  l'humilité  chrétienne  y 
cette  vertu  fi  neceflâire  3  Se  qui  eft  com- 
me le  fondement  de  toutes  les  autres , 
n'empêche  pas  qu'on  n'ait  un  loin  rai- 
sonnable de  fa  réputation  ,  fur  tout  lors 
que  les  calomnies  dont  on  s'efforce  de  la 
noircir  ,  retournent  à  I'offenfe  de  Dieu  T 
au  fcandale  du  prochain  }  Se  nous  mettent 
hors  d'état  de  travailler  à  la  gloire  de  l'un  , 
ou  de  rendre  à  l'autre  tous  les  fervices 
que  la  charité  à  qui  tout  doit  céder ,  peut 
exiger  de  nous. 

Le  faiiit  Prélat  n'a  jamais  aimé  h  ré-» 
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puration  que  par  rapport  à  ces  deux  fins. 
L'Evcque  de  Bellcy  rapporte  à  certe  oc-  £jM?& 
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calion  que  le  la  1  rit  Eveque  avant  appris  de  s*u$ 
qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  qu'on  ne  dît  tom-  4- 
de  luy  a  Pans  ,  au  lujct  d  un  conlul  qu  il  Seff.  &. 
avoit  donné  à  quelques  perfonnes  de  pic- 
té  t  mais  qui  choquoit  les  intérêts  de 
quelques  autres  \  il  luy  en  écrivit  aufli- 
tot  avec  fa  tranquillité  &c  Ton  indiffé- 
rence ordinaire,  5c  que  luy  ayant  racon- 
té cette  nouvelle  perfecution  ,  il  ajouta, 
qu'il  efperoir  que  Dieu  rérabliroit  fa  ré- 
putation avec  plus  d'éclat  qu'elle  n'en  a- 
voit  auparavant  ,  fi  cela  étoit  necciraire 
pour  Ton  fervice.  Certainement  ,  conti» 
nuoit-il ,  je  ne  veux  de  réputation  qn  au- 
tant qu'il  en  faut  pour  cela  ,  car  pourvu 
que  Dieu  [oit  fervi  ,  qu'importe  que  ci 
foit  par  la  bonne  ou  par  la  mauvaife  re- 
nommée ,  par  l'éclat  ou  par  le  décri  de  no- 
tre réputation. 

Le  même  Eveque  raconte  encore  que  jj^ 
s'entretenant  un  jour  avec  luy  fur  le  lu- 
jet  dont  il  s'agit  ,  il  luy  dit  ces  propres 
paroles  :  Qu'efi-ce  donc  que  cette  réputa- 
tion ,  que  tant  de  gens  facrifient  a  cet 
Idole  ?  Après  tout  c*eft  un  fonce  ,  une 
ombre  ,  une  opinion  ,  une  fumée  ,  une 
louange  dont  la  mémoire  périt  avec  le 
Jon ,  une  efllrne  fouvent  ftfœujfe  ,  que  plu- 
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fleurs  ?  étonnent  de  fe  voir  loïtez.  des  ver3 
tut  dont  ils  fçavcnt  bien  qu'ils  ont  les 
vices  oppofez,  ,  &  blâmez,  des  défauts 
qui  ne  font  'nullement  en  eux.  Ceux  qid 
fe  plaignent ,  continuent- il ,  des  mèdifan- 
ces ,  font  bien  délicats  ;  cefl  une  petite  croix 
de  paroles  que  l'air  emporte  ;  ce  mot  :  II 
ma  piqué  ,  pour  dire  :  Il  ma  dit  une  injure,' 

me  dé  plan Il  faut  avoir  V  oreille  bien 

délicate  ,  de  ne  pouvoir  fouffir  un/on,  un 
bruit  qui  Je  perd  en  l'air,  &  de  s'en  te- 
nir offenfé, 
gbid.  Cependant  ce  même  Evêque  qui  loue 
fi  fort  le  mépris  que  le  faint  Prélat 
faifoit  de  Feitime  des  hommes  ,  ne  laif- 
fe  pas  d'avouer  qu'il  vouloit  qu'on  eût 
foin  de  la  réputation  j  mais ,  ajoute- t-iî, 
plus  pour  le  le: vice  de  Dieu  que  pour 
fbn  propre  honneur  ,  Se  plus  pour  évi- 
ter le  fcandale  que  pour  augmenter  fa 
propre  gloire.  C'eft  le  fentiment  de  tons 
les  Saints  ,  Se  c'eft  en  effet  la  règle  la  plus 
fûre  qu'on  puiffe  fuivre  lur  une  matière  Ci 
importante. 

De  l'amour  du  prochain  ;  combien  S, 
François  de  Sales  y  a  excellé. 

XIV.  î  ^  n'e^  Pas  P°fàble  que  nous  aimions 
Dieu  comme  nous   le  devons  aimtr^ 
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&:  que  nous    pratiquions    le  plus   grand 
de  tous   les  Commandcmens  ,   Tu  aime- 
ras   le    Seigneur  ton    Dieu    de   tout  ton 
cœur  ,  de  tente  ton  arne  ,  &  de  tout  ion 
efprit  ;  que   nous  ne  pratiquions    auflî   le 
fécond  qui  luy  cft  femblable  ;  Tu  aime 
ras  ton  Prochain  comme  toy-même»    Car , 
comme  dit   l'Apôtre   faint  Jean  ,  Celui  1c*»-Efî 
qui  naime  pas  fin  frère  qu'il  voit ,  corn*  */j0.* 
ment  aimera- t-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pus  ? 
De  plus  on  ne  peut  pas  aimer  Dieu  com- 
me on  le  doit  aimer  ,  qu'on  ne  fe  con-- 
forme  à  fes  fentimens ,  èc  qu'on  n'aime 
tout  ce  qu'il  aime.  Or  Dieu  nous  a  toû-  •%om<6% 
jours  aimé  Se  nous  a  aimé  le  premier  ,  *•  6- 
lors  même  que  nous  étions  Ces  ennemis  i 
&c  quoy  que  tous  les  hommes  fufTent  en- /£/'</.  r.j. 
gagez  dans  le  péché,  les  Juifs  aulïï-bien  *'  10' 
que  les  Gentils  3  &  qu'il  n'y  en  eût  pas 
un  qui  fît  le  bien  ,  pas  même  un  ieul  ; 
Dieu  a  tant  aimé  le  monde  .  au  il  a  don-  <*„„„  ,  ^ 
ne  Jon   rus  unique  ,  apn  que  quiconque  y.  c, 
croit  en  luy    ne  perijfe   pas  ,  mais    qu'il 
ait  la   vie   éternelle*    Il  nous  a  comblez, 
de  benedillions  fpirituelles ,  //  nous  a  ckoi- 
fis  avant  la  création   du  monde  ,  Cr   non* 
a  predeflinez.  pour  être  fes  enfans  d'ado* 
ptien.    Nom  étions  morts  par  nos  péchez.,  Eph.c.i\ 
lors  que  par  fon  exceffive  charité  il  nom  *■  *•■ 
a  donné  la   vie  ,   nous  a  reffifeitez.  avec. 
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J-sfits  -  Chrifl  ,  &  nom  a  fait  ajfeoir  aveÔ 
lnj  dans  Le  Ciel, 

Après  tant  de  glaces  que  nous  n'euf- 
fions  pas  même  oie  efperer  ,  nous  ferions 
bien  ingrats  fî  nous  n'aimions  pas  un 
Dieu  fî  bon.  Mais  pouvons-nous  l'aimer 
fans  aimer  les  hommes  qui  font  nos  frè- 
res ,  qui  font  comme  nous  Cs  images  Se 
le  prix  de  ion  fang  5  &  qu'il  nous  com- 
mande d'aimer  comme  nous-mêmes  ? 

L'obligation  d'aimer  le  prochain  eft 
donc  fondée  fur  la  nature  qui  nous  por- 
te à  aimer  nos  fcmblables  -,  fur  le  Com- 
mandement de  Dieu  qui  nous  l'ordon- 
ne ,  Se  fur  l'exemple  qu'il  a  bien  voulu 
nous  en  donner  ',  mais  nous  devons  l'ai- 
mer comme  nous-mêmes.  Voilà  la  règle 
êe  la  mefure  de  notre  amour.  Car  le  mê- 
rne  Dieu  qui  a  bien  voulu  nous  com- 
mander de  l'aimer ,  nous  a  auflî  preferit 
la  manière  dont  nous  devions  l'aimer , 
comme  nous-mêmes.  Voilà  la  règle  dont 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfèr*  Or 
nous  ne  devons  nous  aimer  nous-mêmes 
que  pour  Dieu  Se  par  rapport  à  Dieu , 
nous  conformant  à  l'amour  qu'il  a  pour 
nous  ,  Se  ne  defîrant  d'autres  biens  que 
ceux  qu'il  veut  nous  donner,  parce  qu'en 
effet  il  n'y  en  a  point  d'autres  qui  foient 
de  véritables  biens  3  au  moins  par  rapport 
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a  nous.  C'ert  donc  ainfi  que  nous  devons 
aimer  notre  prochain  ,  toujours  dans  l'or- 
dre de  Dieu  ,  Toujours  par  rapport  à  luy, 
d'où  il  s'enfuit  que  nous  devons  toujours 
être  prêts  à  luy  ficrificr  nous-mêmes  &z 
routes  chofes  ,  l'amour  qui  luy  cft  dû  dc- 
van:  l'emporter  infiniment  fur  tous  les  au- 
tres ,  &  être  la  règle  immuable  de  nos  de- 
voirs les  plus  indifpen fables. 

G'clt  ce  que  le  faint  Prélat  a  toujours  Ep.de  s. 
enfeigné  conftamment,  &  il  prétend  qu'il  de'slla 
eft  Ç\  eiTenriclà  l'amour  du  prochain  ,  que  t.  3.  p.  s. 
nous  l'aimions   en   Dieu  par    rapport  à 
luy  &  pour-  luy  \  que  nous  ne  pourrions 
l'aimer  ny  véritablement ,  ny  fortement , 
ny  conftamment  ,  fî    nous  ne  l'aimions 
pas  en    Dieu  6v  pour  Dieu.     La  raifon    7/,;^ 
qu'il  en  rend  eft,  que  tous  les  autres  mo-  ;«r'.  ?.■ 
tirs que  nous  pourrions  avoir  de  l  aimer, 
ne  font  pas  allez  lolides  pour  être  de  du- 
rée &   à    l'épreuve  de    l'incor.ftancc   & 
des  dégoûts  aufquels  les  hommes  lont  fi 
Tu  jets.    La  beauté  pslLc  ,  &  ce  qui  nous 
eharmoic  aujourd'huy  ,  nous  déplaira  de^ 
main  ,  ou  par  le  changement  qui  y  eft  ar- 
rivé ,  ou  parceluy  dont  nous  ne  pouvons 
nous-mêmes  nous   défendre.    Toutes  les 
qualitez  naturelles  font  fujettes  au  même 
défaut,  Se  quand  elles  feroient  toujours- 
les  mêmes ,  dés  qu'elles  ont  perdu  pouj 
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nous  la  grâce  de  la  nouveauté  ,  on  s'y  ac~ 
Coutume  ,  elles  ne  touchent  plus  ,  ou 
du  moins  elles  ne  touchent  plus  aflez  vi- 
vement pour  fixer  l'inconftance  naturelle 
de  notre  cœur  ,  ou  les  objets  qui  nous 
environnent  changent  ,  ou  nous  chan- 
geons nous-mêmes  fans  nous  en  pouvoit 
tlifpenferi  Ainfi  quelque  motif  que  nous 
puiffions  avoir  d'aimer  notre  prochain  3 
fi  ce  motif  n'eft  pas  Dieu  ,  ou  ne  fe  rap- 
porte pas  à  luy  ,  nous  ne  l'aimerons  ja-» 
mais  ny  fortement  ,  ny  constamment  :  en 
un  mot3  nous  ne  l'aimerons  jamais  corn* 
ine  Dieu  nous  l'ordonne  ,  c'eft-à-dire  * 
comme  nous-mêmes. 
immien  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  faint  Pie* 
lat  que  ce  qui  e(t  caufe  que  les  amitié^ 
qui  font  fondées  fur  les  qualirez  naturel-* 
les  ,  font  moindres  que  celles  qui  ont 
Dieu  pour  motif;  ccfl  quelles  ne  font 
pas  de  durée  ,  parce  que  la  caufe  en  è* 
tant  fra  vile  ,  dés  qu'il  arrive  quelque  tra- 
verfe  t  elles  fe  refroidirent  &  altèrent  ; 
ce  qui  n  arrive  pas  ,  dit' il  ,  a  celles  qui 
font  fondées  en  Dieu  ,  parce  que  la  cau~ 
fe  en  efl  folide  &  permanente.  Bien  loin 
donc  qu'en  aimant  le  prochain  en  Dieu 
êc  pour  Dieu  ,  nous  l'en  aimions  moins 
que  fi  nous  l'aimions  pour  luy-même  ôC 
fans  rapport  à  Dieu  ,  nous  ne  l'aimerons 
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fumais  d'un  amour  plus  fort  &  plus  cou- 
dant ,  que  quand  Dieu  fera  le  grand  &   le 
principal  motif  de  notre  amour. 
En  effet ,  comme  le  die  encore  le  faint  Efpritdi 

Pi  r  •  1        '  ._  S-    Fruit' 

rclat  ,  li  nous  aimons  quelqu  un  parce    is  de 

qu'il  cft  vertueux  ,  ou  notre  ami ,  que  de-  S*lu  .  <? 
yiendra  cet  amour  ,  s  il  celle  d  être  ver-  a!c-t 
tueux  ,oude  nous  aimer ,  s'il  devient,  mê- 
me notre  ennemi  ;  Le  fondement  fur  le- 
quel notre  amour  étoit  appuyé  ,  étant  ren- 
verfé  ,  comment  pourra- c— il  fubfiftcr  ? 
Mais  qui  aime  en  Dieu  ,  continuë-t-il  > 
tf?  qui  n'aime  qu'en  Dieu ,  ne  peut  crain~ 
(Ire  le  changement ,  parce  que  Dieu  étant 
toujours  le  même ,  une  caufe  fit  ferme  ne 
peut  produire  des  effets  muab.Us.  Ccluy  que 
nous  aimons  *  ajoûte-t-il  ,  devient  notre  um,  \ 
ennemi ,  il  nous  fait  tort ,  //  nous  outrage, 
flous  ne  laifferons  pas  de  l' 'aimer  en  Dieu, . . . 
fourquoy  ?  Parce  que  le  mime  Dieu  qui 
fious  commande  d'aimer  notre  prochain , 
tious  ordonne  auffi  d'aimer  nos  ennemis  t 
de  vaincre  leur  ingratitude  par  nos  bien- 
faits,  &  de  prier  pour  ceux  qui  nous  perfè- 
cutent. 

Il  eft  certain  que  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  détruire  l'amitié  que  l'ingratitu- 
de Se  le  mauvais  traitement  de  ceux  que 
nous  regardons  comme  nos  amis  •,  cela 
eft  vray  des  amitiez  humaines  qui  n'ont 
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pas  Dieu  pour  fondement  ;  la  nature  Si 
h  rai  (on  ne  trouvent  point  de  refïburces 
dans  ces  occuu"ons;mais  pour  celles  qui  font 
fondées  fur  la  charité,  qui  ont  Dieu  pouj: 
principe  &:  pour  fin  ,  rien  n'eft  capable  de 
les  altérer  3  elles  fubliftcnt  malgré  la  haine 
de  ceux  que  nous  aimions, &  qui  devroienc 
nous  aimer. 

C'cft  cet  amour  du  prochain  que  Dieu 
nous  ordonne ,  &c  dont  il  nous  a  donné 
l'exemple  ;  tout  autre  n'en:  d'aucun  mé- 
rite devant  luy  ,  c'eft-  ce  qui  fait  dire  ai* 
Entretien  faint  Prélat  3  qu'il  y  a  de  certains  amours 
tf  qui  fernblent  extrêmement  grands  &  par» 

faits  aux  yeux  des  créatures ,  qui  devant 
Dieu  fe  trouvent  petits ,  &  â.e  nulle  va- 
leur ,  Parce  que  ces  amitiez,  ne  font  point 
fondées  en  la  vrays  charité  qui  t ft  Dieu  t 
mais  feulement  en  certaines  alliances  & 
inclinations  naturelles ,  &  fur  quelques 
confiderations  humainement  louables  (£* 
agréables  :  au  contraire  ,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  fembknt  extrêmement  minces  & 
vuidss  aux  yeux  du  monde,  qui  devant 
Dieu  fe  trouveront  pleines  Gr  fort  excel- 
lentes ,  parce  qn  elles  fe  font  en  Dieu  & 
four  Dieu  ,  fans  mélange  de  notre  Pro- 
pre intérêt»  Or  les  ailes  de  charité  qui 
fe  font  autour  de  ceux  que  nous  aimons 
de  cette  forte  ,  font  mille  fis  plus  par-. 
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faits ,  d'autant  que  to'it  tend  a  Dieu  ,  tnais 
les  ferviees  C?  autres  ajfiftançes  que  nous 
fa'ijons  a  ceux  que  nous  aimons  par  incli- 
nation ,/oK't  beaucoup  moindres  en  mérite ', 
à  caufe  de  la  grande  cemplaifance  C~  fa- 
fis  \  clien  que  nous  avons  a  Us  faire ,  CT  que 
(  pour  Y  ordinaire  )  nous  les  fai.cn  s  p'tvt 
par  ce  mouvement ,  que  pour  Ç  amour  de 
Dieu. 

Cette  doctrine  du  faint  Prélat  qui  veut 
que  nous  n'aimions  le  prochain  qu'en 
Dieu  &  pour  Dieu  ,  eft  fondée  fur  le 
grand  Commandement  de  l'Amour  de 
Dieu.  En  effet,  il  nous  le  devons  aimer 
de  tout  notre  cœur  ,  de  toute  notre  ame , 
ôc  de  tout  notre  efprit  ;  que  nous  refte- 
t-il  à  donner  au  prochain  qu'en  luy  s  pour 
luy  ,  5c  par  rapport  à  luy  ?  Notre  amour 
ne  doit  donc  jamais  le  terminer  à  la  créa- 
ture ,  on  le  doit  toujours  rapporter  à. 
Dieu  ,  &  alors  ce  n'cll  pas  tant  la  créa- 
ture qu'on  aime ,  que  Dieu  même  3  5c  c'eit 
ainii  que  nous  l'aimons  de  tout  notre 
cœur. 

C'ed  ainfi  aurïï  que  le  faint  Prélat  l'a 
praciqué  ,  de  c'eft  ce  qui  le  rendoit  fi 
zélé  pour  le  falut  du  prochain.  La  Mère 
de  Chantai  (  dans  le  portrait  qu'elle  a 
fait  de  ion  intérieur  1  que  l'on  voit  dans 
unekttre  quelle  écrivit  au  R.  P.  Dom 
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Jean  de  faim  François  ,  de  la  Congréga- 
tion des  Fciiillens  )  die  que  lorfqu'il  s'a- 
gi'foit  de  rendre  fervice  au  prochain  ,  il 
éroit  infatigable  ,  qu'il  n'avoit  point  de 
repos  qu'il  n'eût  mis  la  paix  dans  les  con- 
sciences ;  que  félon  fon  jugement  le  zèle 
des  âmes  étoit  la  vertu  dominante  de  ce 
fàint  Evêque  ;  qu'elle  l'avoit  vu  fbuvent 
quitter  le  fervice  qui  regarde  Dieu  immé- 
diatement ,  pour  préférer  celuy  du  pro- 
chain ,  quand  le  premier  n'étoit  point  d'o- 
bligation ;  Se  enfuite  pour  mieux  exprimer 
combien  l'amour  du  prochain  écoit  pro- 
fondément gravé  dans  fon  cœur  ,  elle  s'é- 
crie avec  admiration  :  Bon  Dieu  ,  quelle 
tendre/Te,  quelle  douceur,  quel  fupport, 
quel  travail  à  l'égard  du  prochain  !  enfin 
il  s'y  eft  confommé. 

On  avoit  fouvent  averti  le  faint  Pré- 
lat que  les  fatigues  continuelles ,  de  le 
peu  d'indulgence  qu'il  avoir  pour  fon 
corps ,  ne  pouvoient  pas  manquer  d'abré- 
ger fa  vie.  Je  fuis  Evêque ,  répondoit-il  3 
ma  vie  ntft  pas  à  woy  t  elle  eft  a  mon 
troupeau ,  ou  plutôt  à  celuy  de  Jésus- 
Christ  qu'à  a  bun  voulu  me  confier: 
le  bon  Paftcur  doit  doi.ner  fa  vie  pour  fes 
b'ebis.  C'en:  ainlî  que  les  Saints  ,  moins 
attachez  à  la  vie  qu'à  leurs  obligations  ,  fe 
consomment  pour  le  falut  du  prochain  ; 
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h  charité  ne  peut  aller  plas  loin  ,  Se  l'on 
peut  dite  qu'elle  eft  confommée  quand 
elle  éteint  en  nous  l'amour  de  la  vie,  & 
le  dciir  de  la  conferver. 

jDu  foin  des  pauvres  ,  de  l'aumône  ; 
de  la  manière  excellente  dont  le 
faint  Prélat  l'a  pratiquée. 

E  tous  les  devoirs  de  la  chanté  chré-    XV. 

tienne ,  il  n'v  en  a  pas  de  plus  re- 
commandé  dans  l'Ecriture  Sainte  que 
l'aumône  &  l'affiftance  des  pauvres  ;  on 
peut  dire  auffi  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus 
jurte  &  de  plus  indilpenfabie  ,  &C  que  la 
différence  que  la  fortune  ,  ou  plutôt  la 
Providence  a  mife  entre  les  riches  &c  les 
pauvres,  ne  hs  empêchant  pas  d'être  nos 
frères,  rien  ne  peut  exeufer  la  dureté,  ou 
même  l'indifférence  qu'on  pourrait  avoir 

Four  eux  :  la  nature,  la  Grâce,  la  Loy  6c 
Evangile  ,  tout  parle  en  leur  faveur  j 
ainfî  non  feulement  ce  n'efl  pas  être  Chré- 
tien, mais  c'efl  n'être  pas  homme  ,  que  de 
négliger  de  les  affilier. 

La    rendrefïè  qu'avoir  le    faint  Prélat 
pour  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom 
du  prochain ,  redoubloit  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  quand  la  mifere   &C  ia  pauvreté    fe 
Tome  IL  Ll 
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trouvoicnt  jointes  à  cette  qualité  que  îat 
nature  Se  la  Religion  nous  devroient  ren- 
dre fi  chère  ;  év  fa  charité  toujours  agif- 
fante  n'étoit  jamais  plus  vive  que  quand  il 
falloit  fecourir  ceux  que  la  Providence 
fèmblc  avoir  abandonné  à  nos   foins. 

L'abrégé  de  fa  vie  contenu  dans  la  Bul- 
le de  fa  Canonifition  ,  remarque  avec 
de  grands  éloges  tout  ce  qu'il  a  fait  pour, 
affilier  les  pauvres.  On  y  voit  qu'à  l'exem- 
ple de  iaint  Greroire  le  Grand  il  portoit 
toujours  lur  luy  un  mémoire  ou  leurs 
noms  étoient  écrits ,  afin  qu'aucun  ne  pût 
échapper  à  Tes  foins  •,  qu'il  avoit  une  at- 
tention particulière  à  fecourir  les  pauvres 
honteux;  qu'en  fubvenant  à  leurs  befoins 
il  ne  manqueit  jamais  d'épargner  leur 
pudeur;  qu'il  ne  leur  falloir  pas  acheter 
de  foiblcs  fecours  aux  dépens  d'une  con- 
fufion  accablante ,  Se  quelquefois  pire  que 
]a  pauvreté  même  ;  que  dans  ces  occasions 
il  étoit  ennemi  du  bruit  &:  de  l'éclat, 
fk  qu'il  donnoit  en  fecret  ce  qu'il  fça- 
voit  bien  que  le  Père  celefte  luy  rendroic 
un  jour  en  public.  Exact  obfervateur  de 
l'Evangile  ,  quelquefois  pour  édifier  ÔC 
pour  donner  l'exemple  ,  il  ne  cachoit  pas 
fès  aumônes  :  Et  quelquefois  aufîî  pour 
éviter  les  louanges  ôc  h  vaine  gloire,  il 
fuyoit  les  yeux  des  hommes  3  ne  voulant 
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point  d'autre  témoin  que  Dieu,  dont  la 
gloire  étoit  l'unique  motif:  de  toutes  fes 
actions. 

Ce  même  abrégé  remarque  encore 
que  n'ayant  pas  affez  de  revenu  pour 
fournir  à  fes  charitez  ,  il  prenoit  (ùi  luy- 
même  de  quoy  les  taire.  On  ne  voyoic 
chez  luy  ni  équipages,  ni  meubles  pré- 
cieux. Cette  fainte  épargne  paroifïbit  en- 
core dans  fes  habits  &c  dans  la  table.  La 
frugalité  ,  l'abftinence ,  le  jeûne  même , 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  s'épargnoit ,  étoic 
le  fonds  le  plus  affiné  de  Ces  aumônes , 
&c  c'eft  ce  qui  doit  faire  admirer  fa  cha- 
rité de  ion  zèle  ardent  pour  les  pauvres. 
En  effet ,  c'eft  quelque  chofe  de  donner 
de  fon  abondance  <Sc  de  fon  fuperflu , 
mais  de  donner  le  neceffaire,  de  jeûner, 
de  fe  priver  de  toutes  les  commoditez  de 
la  vie  ,  de  fe  réduire  foy-même  à  la  pau- 
vreté pour  faire  l'aumône  ,  c'eft  ce  qui 
ne  peut  partir  que  d'une  charité  confom- 
mée. 

Telle  a  été  celle  du  faine  Prélat  *, 
car ,  comme  remarque  le  même  abrégé , 
quelque  frugale  que  fût  (à  rable  ,  elle 
n'étoit  pas  plutôt  fervie  qu'il  envoyoie 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  meil- 
leur. Sa  Chapelle  même  ,  fes  ornemens 
Pontincaux  n'éroienc  pas  épargnez   daiii 

Il    ij 
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les  neceftitez   prenantes.     On   luy  a  rt? 

engagée  Ton  anneau  paftoral ,  fe  dépoiiilîei: 

de  Tes  propres  habits  pour  les  leur  donner  , 

lorfqu'il  n'avoir  pas  d'autres  moyens  de  les 

fecourir. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  pour 
pratiquer  l'aumône  chrétienne,  il  fùffife 
cîe  donner  aux  pauvres  ,  quoy  qu'on  le 
fii (Te  fans  choix  cV  fans  difeernemenr. 
Heureux  ,  dit  le  Prophète  ,  celuy  qui 
ufe  d'intellig  nce  envers  le  pauvre  ,'  le 
Seigneur  le  délivrera  au  jour  de  Cadver- 
fité.  C'cft  par  cette  intelligence  qu'on 
préfère  fouvent  de  certains  belbins  qui 
ne  paroiflènt  pas  fi  preiftns  ,  à  d'autres 
qui  le  paroiflènt  davantage.  C'cft  aufîî 
ce  qui  faifoit  que  le  faint  Prélat  confide- 
rant  qu'en  dottant  de  jeunes  filles  pau- 
vres ,  il  leur  fauvoit  l'honneur ,  il  re tran- 
choir l'occafion  d'une  infinité  de  crimes, 
ôc  donnoit  lieu  à  l'éducation  chrétien- 
ne d'un  grand  nombre  d'en  fans  -,  il  en 
maria  plufieurs  à  fes  dépens.  A  peu  prés 
par  les  mêmes  raifons  ,  lorfqu'il  les 
voyoit  appellées  à  une  vie  plus  parfaite, 
il  n'épargnoit  rien  pour  les  faire  rece- 
voir dans  des  Maifbns  Religieufes.  Mais 
comme  les  infirmes  ,  celles  qui  avoient 
des  défauts  corporels  ,  les  veuves  &  les 
personnes  â^ées   ne  rrouvoient  pas    des 
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m  ni  (on  s  qui  voulurent  les  recevoir  5  it 
inftr.ua  le  faim  Ordre  de  la  Vifiration  ,  oh 
ces  perfonnes  font  reçues ,  afin  qu'il 
n'y  eûi  a  pour  ainfi  dire  ,  aucune  forte  de 
befoins ,  cù  (a  charité  n'eût  pourvu. 

L'hofpitalité  qu'il  exerçoit  prefênt  oa 
abfent  ciu  lieu  de  la  rcddence,partoit  en- 
core de  la  même  iburce  ,  de  fa  charité  alla 
fi  loin  fur  ce  point  tant  recommandé 
aux  Evêqucs  dans  l'Ecriture  Sainte  6c 
dans  les  Conciles,  que  fa  mai  Ton  Epi  Cco- 
pâle  ne  lufHfanr  pas ,  il  lotion  des  maiibns 
en  ville  pour  y  fuppîeer  &c  loger  les 
étrangers. 

On  fera  (ans  doute  furpris  qu'un 
Evêque  avec  un  aufli  petit  revenu  que  le 
fien,  pût  fournir  à  tant  de  neceflîtez  dif- 
férentes. Mais  on  le  fera  bien  davanta- 
ge de  ce  qu'ajoute  le  même  abrégé,  qu'il 
n'afliitoit  pas  feulement  les  pauvres 
avec  économie  ,  mais  largement ,  de  avec 
une  efpece  de  profufion.  Il  rapporte  fur 
cela  que  la  famine  ayant  réduit  (on  Dio- 
celé  à  d'étranges  necefîîrez  ,  il  fit  acheter 
une  fi  grande  quantité  de  bled,  Se  le  fie 
diitribuer  avec  tant  de  fagefTe  Se  de  cir- 
confpeclion  ,  qu'aucune  pauvre  famille 
ne  manqua  de  fecours  ,  ôc  cette  libéralité 
dura  aufli  long-temps  que  la  famine. 

S'il  y  eut  du  miracle  dans  cette  oc- 
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calîon ,  Se  Ci  le  même  Pcre  des  mifèn- 
cordes,  qui  multiplie  tous  les  jours  avec 
tant  de  bonté  les  grains  qu'on  abandon- 
ne à  (a  Providence  en  les  femant,  mul- 
tiplia ces  mêmes  grains  dans  les  gre  licrs 
du  faht  Prélat  ;  c'efi:  ce  qu'on  r. 'entre- 
prendra pas  de  décider  :  m?is  en  ne 
peut  pas  nier  qu'une  chaii~é  Tans  bornas 
comme  celle  de  ce  faint  Evcque ,  ne  fut 
un  des  plus  grands  miracles  de  la  Grâce. 
On  peut  encore  conclure  de-là  qu'il  n'ciî 
pas  necefïàire  d'être  fort  riche  pour  faire 
de  grandes  aumônes,  &  que  l'amour  des 
pauvres  a  toujours  de  grandes  refTources 
quand  il  eft  conduit  par  le  zèle  &c  par  la 
prudence. 

On  ne  finiroit  point  Ci  on  vouloit 
rapporter  tout  ce  que  fa  charité  pour  le 
prochain  en  gênerai ,  &  pour  les  pauvre? 
en  particulier  ,  luy  a  fait  entreprendre. 
Elle  s'etendoit  indifféremment  à  fes  Dio- 
celains  3  aux  étrangers ,  aux  Catholiques  , 
aux  Hérétiques ,  aux  bêtes  mêmes  >  il  ne 
pouvoit  fournir  qu'on  les  maltraitât  en  fa 
prefence  ,  Se  on  luy  en  a  vu.  fouvent  a- 
cheter  pour  avoir  le  plaifîr  de  leur  ren- 
dre la  liberté.  Ce  font  de  petites  chofes  , 
mais  elles  marquent  un  fonds  de  bonté 
qu'on  ne  peut  afTez  cftimer.  Dieu  qui  veut 
ttre appelle  très  grand,  veut  auffi  qu'on 
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Juy  donne  le  nom  de  rres  bon  ;  u*  la. 
première  qualité  le  fait  craindre  ,  la  fé- 
conde le  hit  aimer  j  les  quafitez  du 
cœur  valeur  bien  celles  de  l'efprit  ,  mais- 
parce  que  les  hommes  ont  naturelle- 
ment le  cœur  corrompu  ,  ils  ne  font 
pas  de  la  bonté ,  toute  l'eftime  qu'ils  en 
devroient  faire, 

Comment  on  doit  en  ufer  Avec  les  Do* 
mefliques  ^fentimens  &  conduite 
dufaint  Prélat  far  ce  fajtt. 

DE  tous  ceux  qu'on  comprend   fous  XVÏ> 
le  nom   du  prochain ,  il  n'y  en  a 
point,  félon  le  faint  Prélat,  qui  méritent  s   Tran- 
mieux  ce  nom  en  un  {êns,  que  les  Do-  foil  de 
meitiques.     Ils  vivent,  difoit-t  il,  avec  tom! 2. 
nous  fous  le  même  toit ,  ils  mangent   le  f**'  *• 
même  pain,  fans  ceffe  ils  nous  environ- 
nant, ils  font  toujours  auprès  de  nous  ; 
ils-  étoient  aufTî  un  des  principaux  objets 
de  fa  charité. 

Il  avoit  coutume  de  dire  à  cette  occa-  ihld. 
fîon  que  les  Maîtres  en  uloient  ordinai- 
rement avec  eux  d'une  manière  qui  ne 
ie  pouvoir  exeufer  ,  Se  que  leur  dureté 
avoir  donné  lieu  au  proverbe  :  autant  de 
Domejliques  t  autant  d'ennemis,    Cepcn- 


4ô§  La  Vie  de  S.  "François 
dant  ,  continuoit- il,  l'Apôtre  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire ,  que  qui  n'a  pas  le  foin 
qu'il  doit  avoir  de  Tes  domelîiques ,  eft 
pire  qu'un  Infidèle,  &  ne  mérite  pas  le 
nom  de  Chrétien.  En  effet ,  les  Infidèles 
ont  foin  de  leurs  efclaves  ,  de  peur  de 
perdre  par  leur  mort  ce  qu'ils  leur  ont 
coûté,  ou  que  leur  prix  ne  diminue  s'ils 
venoient  à  avoir  des  incommodirez.  Mais 
Jes  Chrétiens  ,  fous  prétexte  que  leurs  Do- 
meftiques  peuvent  les  quitter  ,  ne  le  fon- 
dent ni  de  leur  fanté  ,  ni  de  leur  vie,  ni 
de  leur  mort  -,  Se  plufieurs  mêmes ,  ajoû- 
te-t-il ,  en  viennent  à  ce  point  de  barbarie, 
que  de  Us  chafTer  ,  on  de  les  envoyer  a 
l'Hôpital  quand  ils  fe  font  épuifez  ,  ou 
qu'ils  font  tombez  malades  en  les  fervant  ; 
péché,  continuë-t-il,  qui  ne  crie  pas  moins 
vers  le  Ciel ,  que  celuy  qu'on  commet  en 
leur  retenant  leurs  gages. 

Le  faint  Prélat  veut  donc  qu'on  }cs 
traite  avec  douceur ,  qu'on  s'abftiennc  des 
injures ,  des  coups,  8c  des  mauvais  trai- 
temens.  Il  ne  prétend  pas  qu'on  diffi mu- 
le leurs  fautes  ,  &  qu'on  les  laiffe  fans 
correction  ;  mais  il  veut  qu'elle  fe  fafïè 
avec  charité  &c  avec  douceur,  &  que  fî 
on  les  châtie  quand  ils  font  mal  ,  on  les 
récompenfe  &:  on  leur  témoigne  qu'on  efc 
content  d'eux  quand  ils  font  bien. 

Il 
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Il  ajoûce  qu'on  doit  deux  chofes  aux 
domeftiques  ,  l'une  eft  la  récompense 
qu'on  leur  a  promife,  &  qu'on  ne  peut 
leur  refufer  fans  un  grand  crime.  L'autre, 
dit-il  ,  qui  coûte  peu ,  mais  qui  contri- 
bue plus  que  tout  le  refte  à  les  enga- 
ger a  bien  fervir ,  c'eft  de  leur  témoi- 
gner quelquefois  qu'on  agrée  leur  fervi- 
'ce  ,  qu'on  compte  fur  loir  aff.dion  &Z 
fur  leur  fidélité  ,  ou  qu'on  les  regarde 
comtne  de  féconds  enfans ,  ou  comme  de 
pauvres  amis  qu'on  cil  bien  aife  de  fou- 
lager  dans  leurs  neccfTitcz.  Un  coup  de 
vent ,  continuc-t-il,  dans  les  voiles  d'une 
galère  la  fa't  plus  avancer  que  cent  coups 
de  rame  donnez  par  tous  les  Forçats  de 
la  Chiourme  ;  de  même  un  témoignage 
d'amitié  donné  à  propos,  engage  plus  un 
domeftique  à  bien  fervir ,  que  les  menaces» 
les  coups ,  &  toutes  les  duretez  dont  on 
n'ufe  que  trop  {buvent. 

L'Evêque  de  Belley  qui  rapporte  ces 
fentimens  du  faint  Prélat ,  qui  font  aulîî 
les  fiens ,  ajoute  qu'il  n'y  eut  jamais  un 
meilleur  Maître ,  qui  eût  plus  de  foin  de 
fes  domeftiques ,  ni  qui  en  fût  plus  ten«» 
drement  aimé.  Il  laiiïbit  à  l'œconome 
de  fa  maifon  le  foin  de  les  corriger.  Pou^ 
luy  ,  à  l'exemple  des  Souverains  qui  onc 
fous  eux  des  juges  de  rigueur ,  &  qui  fe 
Tome  lh  ÎJL  m 
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refervent  le  pouvoir  de  modérer  les  pei- 
nes ,  Se  d'accouder  les  grâces  j  il  Ie$ 
traitoit  toujours  avec  bonté ,  Se  avec  cette 
incomparable  douceur  qu'on  a  toujours 
tant  admirée  en  luy  ,  Se  qui  eft  en  effet 
le  caractère  de  la  véritable  Se  de  la  plu? 
héroïque  vertu.  Que  s'il  ne  pouvoir  pas 
fe  difpenfer  de  les  reprendre,  il  le  fai- 
fok  avec  tant  de  ménagement  Se  tant  de 
bonté  qu'ils  en  étoient  confus ,  Se  qu'ils 
ne  manquoient  jamais  de  ie  corriger  ; 
Car  enfin,  la  douceur  ell  d'un  plus  grand 
charme  qu'on  ne  penfe  ,  Se  il  eft  peu 
d'hommes  aflez  féroces  pour  ne  s'y  ren- 
dre pas.  Il  cft  vrai  qu'il  avoit  foin  de  les 
bien  choitir ,  Se  comme  il  avoit  un  dis- 
cernement merveilleux  ,  il  ne  le  trompoit 
guéres  au  jugement  qu'il  en  avoit  fait  en 
Jes  recevant  à  fon  fervice  ;  il  les  examir 
noit  avec  foin  ,  mais  après  cette  premiè- 
re épreuve  ils  trou  voient  en  luy  un  vé- 
ritable père  ,  qui  ne  perdoit  aucune  occa- 
sion de  leur  faire  du  bien  ,  Se  de  fe  les 
attacher  par  des  bienfaits.  Ne  règne  pas 
qui  veut  par  lavoye  d'autorité  j  il  faut  de 
la  naiifancc  ,  des  droits  ,  un  rang  ,  une 
Situation  que  tout  le  monde  n'a  pas.  Par 
la  douceur  Se  par  les  bienfaits  il  n'eft 
perfonne  qui  ne  puiflTe  régner  fur  les 
cœurs ,  Se  iè  les  attacher  par  des  liens? 
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d'autant  plus  forts ,  qu'ils  font  plus  libres, 
Se  que  la  violence  n'y  a  aucune  part. 

Le  même  Evêque  de  Bcllcy  rapporte  zbitt 
à  cette  occafîon  une  exemple  de  fa  bonté 
pour  tes  domeftiques  ,  qui  marque  trop 
bienfon  véritable  caractère  pour  l'oublier. 
Il  en  avoir  un  qui  Iuy  écoit  fort  attaché ,  8c 
pour  qui  il  avoit  auflî  une  affection  par- 
ticulière. Ce  domeftique  devint  amou- 
reux d'une  jeune  fille  de  la  ville  ,  qui 
avoit  affez  de  bien  pour  le  mettre  à  Ion 
aile  en  lcpoufant  ;  mus  comme  il  ne  le 
pouvoit  faire  fans  quitter  un  fi  bon  maî- 
tre s  Se  qu'il  çrai&noir  fur  toutes  choies 
de  luy  déplaire ,  il  fut  réduit ,  pour  cachée 
fa  pafîîon  ,  à  ne  l'aller  voir  que  h  nuit  ;  8c 
comme  elle  demturoit  le  plus  fouvent  i 
la  campagne ,  il  étoic  tous  les  jours  obli* 
gé  de  traverfer  une  rivière  pour  l'aller  voir, 
au  grand  danger  de  (à  vie  If*  plus  fouvenr. 
Ce  commerce  ne  put  durer  long-temps 
fans  que  le  faint  Evêqu°  e;:  fût  averti  -% 
mais  il  fçut  en  même  te  np"  qu'il  ne  (c 
pafloit  rien  que  d'honnête  dans  ces  viil- 
tes  roclurnes  ;  que  le  mariage  que  fon 
doimftique  avoit  propole  aux  parons  de 
la  fille,  en  écoir  le  motif,  Se  qu'il  luy  pro- 
curoit  un  érablifïèment  avantageux.  Non 
feulement  le  faint  Prélat  ne  le  defaprou- 
va  pas  i  mais  il  xefolur  d'appuyer    ce 
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mariage   de   tout  ion    pouvoir. 

Il  iuy  en  parla  dans  cette  vue  ;  il  luy 
fit  même  des  reproches  pleins  de  bonté 
de  ce  qu'il  s'étoit  caché  de  luy  ,  &  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  aflTez  connu  l'inclination 
qu'il  avoit  à  luy  faire  du  bien  ,  il  luy  dit 
enfuite  qu'il  ne  defaprouvoit  pas  que 
ceux  que  Dieu  appelloit  au  mariage,  s'y 
engageaient  ;  que  c'e'toit  un  état  faine  , 
dans  lequel  bien  des  Chrétiens  s'étoient 
fanctifiez  -,  qu'il  eut  fouhajté  à  la  vérité 
pouvoir  le  garder  plus  long-temps  à  fon 
fèrvice  ,  mais  que  chacun  devoit  fùivre 
la  vocation  de  Dieu,  &c  qu'il  ne  l'en  ai- 
merait pas  moins ,  pourvu  que  dans  le. 
nouvel  état  qu'il  alloit  embralTer,  il  eût 
toujours  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux  ,  de  qu'il  continuât  à  vivre  en  bon 
Chrétien  comme  il  avoit  commencé.  Il 
ajouta  qu'il  vouloit  le  fervir  dans  cette 
affaire  ,  6c  que  s'il  n'avoit  pas  alîèz  do, 
t?ien  pour  y  reiifïîr ,  il  fournirait  du  (îer| 
tout  ce  qui  pourrait  luy  manquer. 
lUd.  Ce  domeftique  fut  il  charmé  d'une 
bonté  qui  a  fi  peu  d'exemple  ,  que  (on 
amour  fut  fur  le  point  de  céder  à  l'af- 
fection qu'il  le  fentoit  pour  un  fi  bon 
Maître,  Il  luy  offrit  même  de  ne  plus 
penfer  à  cette  affaire  ?  &C  le  pria  de  luy 
permettre  de  pafïér  le  refte  de  Cqs  jours  i 


de  Sales.  Liv.  VIII.         415 

ton  fcrvice.  Mais  le  faint  Prélat  qui  fça- 
voit  que  ce  mariage  faifoit  fa  fortune» 
ne  voulut  point  accepter  Tes  offres.  Il  fie 
plus ,  il  envoya  chercher  les  parens  de  la 
fîlle,  leva  par  fon  adrcflc  tous  les  obita- 
clcs  qui  s'oppofoient  à  la  conclnfion  de 
cette  affaire ,  donna  du  fien  ,  comme  il  l'a- 
voir promis ,  &  la  finit  enfin  au  contente^ 
ment  de  toutes  hs  parties.  Un  Maître 
qui^apre's  avoir  bien  choifi  (es  domeftiques, 
en  ufe  avec  tant  de  bonté ,  peut  compter  fur 
leur  propre  vie  s'il  étoit  necc flaire  de  la  don- 
ner pour  Ion  fervicc.  lM* 

L'Evêque  de  Belley  qui  raconte  cette 
hifloite  ,  ajoute  que  n'ayant  pas  à  beau- 
coup prés  l'efprit  fi  doux  que  le  faine 
PreJàt  ,  il  trouvoit  quelquefois  à  redire 
aux  bontez  qu'il  faifoit  paroîcre  à  fes  do* 
meftiques  3  Se  qu'un  jour  il  luy  en  din 
fbn  fenriment  en  luy  citant  ce  proverbe  iî 
commun  :  La  familiarité  engendre  le  mi- 
pris  ,  <*r  le  mépris  la  haine.  Cela  efi 
vray ,  répondit  le  faint  Prélat  ,  mais  ce- 
la Je  doit  entendre  de  la  familiarité  baffe, 
grofliere ,  &  indécente  >  &  non  pas  de 
celle  qui  part  de  la  bonté  du  cœur ,  &  qui 
/fait  garder  les  bienfeances  -,  car  comme 
l'amour  du  prochain  la  produit  ,  elle  ne 
peut  auffi  quelle  ne  fajfe  naître  /" amour. 
£t   l'amour    véritable  nefl  jamais  fans 
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cft'nnc  ,  ni  par  contequent  fans  refpccï 
pour  la  perfonne  qu'on  aime  i  puijque 
l'amour  nefi  fondé  que  fur  teflime  que 
nous  faifons  de  ce  que  nous  aimons.  Vcui 
fçavez. ,  continua-t-il ,  le  mot  de  ce  ty- 
ran :  Qifils  me  haiffent  ,  -pourvu.  qu'Us 
7ne  craignent.  Je  ne  fuis  pas  de  fonfènti- 
ment  ;  je  voudrais  prendre  le  revers  de  la 
médaille  ,  &  dire  ;  Quils  me  mèprifent  t 
pourvu  qu'ils  m  aiment  ;  car  fi  le  mépris 
produit  t  amour ,  l'amour  détruira  bientôt 
le  mépris,  &  mettra  peu  à  peu  le  refpebl  a 
fa  place ;  car  il  ny  a  rien  que  Ion  révère  da- 
vantage ,  &  que  ton  craigne  tant  dttff.nfer 
que  ce  que  ton  aime  en  vérité  &  en  fwceritè 
de  cœur. 

Cette  réponfe  du  faint  Prélat  donna1 
lieu  à  l'Evêqne  de  Belley  de  luy  dire 
qu'en  fiivant  Tes  maximes  il  faudroit  laif- 
fer  rout  à  l'abandon  ,  ÔC  mettre  ,  pour 
ainli  dire.,  la  bride  fur  le  col  des  dôme» 
ïtiques  ,  puifqu'ils  n'avoient  ni  afïez  de 
naturel  ,  ni  allez  d'éducation  pour  n'a- 
bufer  pas  enfin  du  trop  de  bonté  qu'on 
pourroit  avoir  pour  eux.  Mais  le  faine 
Prélat ,  après  être  demeuré  d  accord  qu'on 
pourroit  aller  trop  loin  en  prenant  fes 
fentimens  trop  à  la  lettre,  ajouta,  que  la 
charité  ,  qui  ifl  la  mattreffe  du  cœur  an 
pneert  des  vertus,  ffait  bien  faire   tenir 
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la  partie  à  la  difcretien  ,  a  la  prudence  3 
à  la  jujlice ,  a  la  modération ,  a  la  magna- 
nimité }fi  nrcCjfcirespoHr  le  bon  gouverne- 
ment des  domefliques  ,  auffi  bien  que  l'hu- 
milité à  FabjcÛion  ,  &  la  patience  a  lafouf- 
france  &  a  la  douceur  que  le  Chriflianifme 
nous  injpira 

Cependant  comme  cette  dernière  ver- 
tu tenoit  la  première  place  dans  Ton 
ceeur,  il  ne  put  s'empêcher  d'y  revenir? 
ce  qui  l'obligea  d'ajouter  :  Tout  ce  que 
je  puis  dire  en  ce  fit  jet  des  domefliques  t 
cejl  qiïil  m  faut  jamais  oublier  qitilt 
font  nos  prochains ,  de  pauvres  &  a  hum» 
blés  frères  que  nous  fommes  obligez,  par 
la  Loy  de  Dieu  d'aimer  comme  nous-mê- 
mes. Or  fus,  continua-t-il  avec  cette  ad-  liig. 
mirable  {implicite  qu'on  ne  peut  afTez 
eftimer  3  aimons-les  donc  comme  nous-' 
mêmes,  ces  chers  prochains  qui  nous  font 
fi  proches  &  fi  voifins ,  qui  vivent  avec 
nous  fous  même  toit ,  &  de  notre  fub (lan- 
ce ,  &  traitons-les  comme  nous  -  mêmes , 
ou  comme  nous  voudrions  être  traitez,  fi 
nous  étions  en  leur  place  &  de  leur  conii* 
tion. 

C'efl:  en  effet  la  règle  la  plus  fure  que 
l'on  puiiTe  garder  à  l'égard  du  prochain , 
£c  particulièrement  des  domeftiques  j 
mais  il  faut  auffi  fe  fouvenir  que  dans  tous 
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ce  que  la  bonté  du  cœur  nous  pourra 
fùggerer  }  il  faut  3  félon  le  faim  Prélat  s 
que  la  diferetion  s  la  prudence  ,  la  mode- 
ration  ,  la  juftice  ,  foient  toujours  de  Ta 
partie. 

De  l'amitié  chrétienne  ,•  du  choix 
des  amis  >  fentimens  ejr  conduite 
du  fiint  Evêque  à  l'égard  de  fet 
amis. 

XVII.  y^vUtre  l'amour  Se  la  charité  genera- 
V-/  le  que  nous  devons  à  tous  ceux  qui 
font  compris  fous  le  nom  du  prochain  , 
nous  pouvons ,  Se  même  nous  devons ,  fé- 
lon le  faint  Prelar  ,  avoir  des  liaifon's 
particulières  avec  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes vertueufes  Se  choifies ,  à  qui  nous 
puiflions  donner  notre  confiance  ,  ou- 
vrir notre  cœur  3  Se  fur  qui  nous  puif- 
ùons  nous  repofer  de  bien  des  cho fes 
que  la  prudence  ne  nous  permet  pas  de 
confier  à  tous  ceux  que  la  charité  nous 
oblige  d'aimer  comme  nous-mêmes.  En 
effet  l'amitié  ,  cette  liaifon  fi  douce  qu'on 
peut  appeller  l'aiTaifonnement  de  tous  les 
biens ,  Se  l'adouciiTcment  de  tous  les  maux, 
n'a  jamais  trouvé  perfonne  qui  n'y  ait 
été  feniïble.     Les   Barbares  font  en  etk. 
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du  goût  des  peuples  civilifez  ,  &c  l'on  ne 
trouve  point  de  cœur  Ci  dur  qui  ne  fe  laiflô 
entraîner  au  penchanr  naturel  qu'ont  tous 
les  hommes  de  s'unir  à  quelqu'un  qui  leur 
convienne  >  &C  de  répandre  dans  le  cœur 
d'un  ami  ce  qu'on  eft  obligé  de  cacher  an 
refte  des  hommes. 

Mais  plus  ce  penchant  cft  naturel,  plus 
On  doit  être  fur  Cqs  gardes  pour  ne  Ce- 
point  tromper  dans  le  choix  des^amis. 
Une  des  plus  grandes  fautes  qu'on  puif- 
fe  commettre  dans  la  vie  civile  ,  c'eft  de 
s'y  méprendre  j  cependant  rien  de  Ci  diffi- 
cile que  de  ne  s'y  méprendre  pas ,  &:  de 
ne  pas  confondre  le  dateur  avec  l'ami  ; 
en  apparence  rien  ne  fe  reflTemble  da- 
vantage ,  quoyque  dans  le  fords  il  nf 
ait  rien  de  plus  oppofé  *,  de-là  ces  mé- 
prifes  Û  dangerenfes ,  &  dont  des  gens  plus 
éclaire/  que  les  hommes  ne  le  font  d'ordi- 
naire ,  plus  attentifs  à  diftinguer  le  vray  de. 
l'apparent ,  moins  expofêz  à  l'erreur  &  à 
l'impolrure,  auroient  bien  de  la  peine  à  fe 
défendre. 

Auflr  après  que  l'Ecriture- Sainte  a 
faix  l'éloge  de  l'amitié  ,  en  difant  qu'un 
"hmi  fidèle  efi  une  forte  protctlion  ;  que 
teluy  qui  Va  trouvé  a  rencontré  un  tre~ 
for  ;  qu'il  eft  un  remède  de  vie  &  d'im- 
mortalité t  elle  ajoute  que  c'eû  un  pre- 
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fent  du  Ciel ,  8c  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
craignent  Dieu  qui    foient  afîèz  heureux 
pour  ne  s'y  pas  tromper. 
lntrod.  Saint  François  de  Sales  ayant  à  parler 

c.  i$.  de  1  amîtie  chrétienne  (  car  il  n  en  recon- 
naît point  d'autre  )  fuppofe  premièrement 
avec  faint  Thomas ,  que  l'amitié  eft  une' 
vertu.  Il  fuppofe  encore  avec  le  même 
î)octeur,  que  la  parfaire  amitié  ne  peut 
détendre  à  plulieurs  perfonnes  ,  8c  il 
ajoute  en  fuite  que  la  perfection  ne  con- 
fifte  pas  à  n'avoir  point  d'amitiez  par- 
ticulières ,  mais  à  n'en  avoir  que  de  bon- 
nes, de  faintes  8c  de  facrées.  Il  prouve 
cette  maxime  par  l'exemple  de  faint  Pierre 
&  de  fainr  Paul  ,  de  faint  Baille  ,  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  8c  de  plufieurs  au- 
tres Saints.  Enfin  il  l'établit  furceluyde 
Jesus-Christ  même  qui  «appelle  le  La- 
zare fon  ami ,  8c  dont  l'Evangile  remarque/ 
qu'il  avoit  une  amitié  particulière  pour  S* 
Jean ,  8c  pour  les  faintes  Sœurs  Marthe  8c 
Marie-  Magdelaine. 

Mais  comme  le  faint  Prélat  donne 
l'exemple  de  Jefus  -  Chrift  pour  preuve 
qu'on  peur  avoir  des  amis  particuliers, 
il  veut  auflî  qu'il  nous  ferve  de  modèle1} 
êi  que  nous  n'aimions  nos  amis  que  corn- 
JfoV.  me  il  a  aimé  les  liens.  Ne  faites  point 
d'amitiez ,  dit-il  ,  qu'avec  ceux  qui  peu* 
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lient   communiquer  avec  vous  des  chofes 
vertueufes  ,  &  plus  les  vertus  que  vous 
établirez,  dans  zotre  commerce  feront  ne- 
cejfaires  ,  plus  votre  amitié  fera  parfai- 
te :    Si  votre  converfation  (fi  de  feience , 
votre   amitié  efl  certes  très  louable  ;   elle 
le   fera  encore   davantage  fi  vous  vous 
entretenez    &  portez  mutuellement  a  la 
vertu.    Mais  fi  votre  communication  mu- 
tuelle   &   réciproque  fe  fuit  de  la  dévo- 
tion   &  de    la   perfW.on    chrétienne  ,    6 
Dieu  ,    que  votre  amitié  fera  précieufe  ! 
elle  fera  excellente  parce   quelle  vient  de 
Dieu  -,    excellente  parce  quelle   tend    a 
Dieu  ;  excellente  parce  quelle  efl  en  Dieu  y 
excellente  parce    qu'elle    durera   éternelle- 
ment en  Dieu.    O  qu'il  fait  bon,  conti- 
îiuë-t-il ,  d'aimer  fur  la  terre  comme  Von 
aime  dans     le  Ciel  ,    &    d'apprendre    a 
s'aimer  en  ce  monde  comme  nous  nous  ai- 
merons éternellement  dans  l'autre  !   Je  ne 
parle  pas  icy  ,  continue- 1- il  ,  de  t amour 
de  fimple  charité  -,  caro  n  en  doit  avoir  pour 
tous  les  hommes  ;  mais  je  parle  de  l'amitié 
fpirit utile ,  par  laquelle  deux  ou  trois  ouplu- 
fieurs  âmes  fe   communiquent  leurs  dévo- 
tions ,  leurs  affiliions  fpirituelles ,  &  ne  Je 
rendent  qu'un  feul  efprit. 

La  véritable  amitié ,  félon  le  faim  Pre» 
ht  y  ne  fe  peut  donc   teneontier  cxue  pa$-f 
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mi  les  perfonnes  vertueufês.  Elle  doit  avoir 
la  vertu  pour  fondement, Se  Dieu  pour  fin  j 
ce  ferait  la  déshonorer  que  de  croire  qu'élit 
pût  fe  rencontrer  parmi  ks  médians1. 
Leurs  liaiions  criminelles  ne  méritent  pas 
un  G.  beau  nom.  Il  faut  au  moins  de  là 
droiture ,  de  la  bonne  foy  ,  du  defïnterelTe- 
ment ,  de  la  fidélité  5c  de  la  confiance  pour 
être  amis.  C'eft  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
parmi  les  méchans. 

Mais  les  amitiez  fpirituelles  ont  en- 
core un  autre  avantage  fur  les  affections 
humaines  qui  ne  font  pas  fondées  fîir  h 
Vertu;  c'eft  qu'elles  font.,  pour  ainfi  di- 
re ,  inébranlables  ,  ou  du  moins  qu'elles 
durent  bien  plus  long-temps.  Car ,  com* 
Giegêf.  me  dit  faim  Grégoire  de  Nazianze  :  La 
Havan.  am'ltie^  qui  nont  pour  objets  que  les  corps t 
font  paffagetes ,  pêriffent  comme  eux ,  & 
font  fimblables  aux  fleurs  du  Printemps 
dont  la  durée  efl  fi  courte  •■>  &  comme  la 
flamme  s'éteint  quand  £  aliment  &  la 
matière  luy  manque  ;  ainfi  CejfttTwn  cor* 
porelle  crjfe  hrfque  la  beauté  qui  la  cau± 
fait  ,  commence  a  s'effacer  &  a  fe  flètriri 
Mais  les  amitiez.  chafles  &  les  affi- 
liions qui  font  filon  Dieu ,  font  £  autant 
plus  durables  ,  que  le  principe  qui  les  a 
fait  naître  eft  une  chofe  ferme  &  follde  s 
&  plus  ils  fe  reprefintent  l'excellence  d? 
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Jh  beauté  ,  pltu  ils  s'y  unijfent  étroite- 
ment &  les  uns  avec  les  autres  par  U 
lien  de  C  amour  divin  dont  ils  font  em*> 
ùrajez. 

Le  faint  Prélat  reconnoîrle  même  a- 
vantage  fur  les  affections  humaines  ,  dans 
les  amitiez  fpirituelies  ôc  vertueufes.  Il  ^> 
me  femble  ,  dit-il  ,  que  toutes  les  autrei 
amitiez.  ne  font  que  des  ombres  en  com- 
parai fen  de  ce  lie  s-  cy  ,  (  c'eft"  des  fpirituel- 
ies qu'il  parle  )  &  que  leurs  liens  ne  font 
que  des  chaînes  de  verre  en  comparai- 
fin  de  ce  grand  l'un  de  la  fainte  dcvotioH 
qui  efl  dans  les  amitiez.  que  vous  faites. 
N'en  faites  point  d'autres  ;  car  pour  el- 
les il  ne  faut  quitter ,  ny  me'prifer  les  a- 
initiez  que  le  devoir  &:  la  nature  obli- 
gent d'entretenir  &  de  confèrver ,  comme 
çnvers  les  parens  ,  les  alliez  ,  les  bien- 
faiteurs ,  les  voifins  ,  Sec.  Je  parle  ,  ajoû- 
te-t-il  ,  des  amitiez  que  vous  choifilTez 
vous-mêmes. 

C'eft  encore  un  autre  avantage  des  a- 
tnùïez  vertueufes  ;  elles  s'accordent  avec 
tous  nos  devoirs  *,  on  peut  être  avec  el- 
les bon  citoyen  ,  bon  parent ,  bon  Chré- 
tien ,  bon  fujet  >  1a  focieté  ,  l'Etat ,  la 
Religion  ,  tout  s'en  accommode.  Au 
Contraire  les  amitiez  qui  ne  font  pas 
fondées  fur  la  vertu  ont  fouvent  nui  aux 
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familles  ,  à  la  Religion  ,  à  l'E:at  ,  8c  a. 
ceux-mêmes  qui  les  onc  contractées.  Il  eft 
donc  vray  qu'une  amitié  vertueuie  eft  la 
chofe  du  monde  du  plus  grand  fecours 
dans  la  vie  ,  foit  qu'on  regarde  le  temps  , 
foie  qu'on  penfc  à  l'éternité  i  Se  c'eft  ce 
qui  a  porté  le  faint  Prélat  à  luy  donner 
.tant  d'éloges,  de  à  la  confeiller  aux  per- 
fonnes  mêmes  qui  atpircnt  à  la  plus  hau- 
#>/•  te  dévotion.  Plufieurs  vous  diront  peut- 
être  3  ajoute- t-il  ,  qu'il  ne  faut  avoir 
nulle  forte  d  affrtlion  ,  ny  ci! amitié  par» 
ticuliere  ,  Sautant  que  cela  occupe  le 
cœur  y  détourne  ïefprit  ,  &  fait  naître 
V envie.  Mais  ils  fe  trompent  dans  leurs 
ponfeils* 

Il  avoue  pourtant  que  ks  amitiez  par- 
ticulières fi  utiles  dans  la  vie  civile ,  ne 
conviennent  pas  aux  Communautez  Re- 
ligieufes  bien  réglées  i  &  la  raifon  qu'il 
en  rend  eft  ,  qu'elles  produifènt  ordinai- 
rement des  partialitcz.  Il  ajoute  que 
comme  ceux  qui  marchent  dans  un  chemin 
uni  nont  pas  befoin  de  fe  prêter  la  main  ; 
mais  que  ceux  qui  fe  trouvent  engagez, 
dans  des  chemins  difficiles  &  glijpns  fe 
tiennent  l'un  à  l'autre  pour  marcher  avec 
plus  de  fitretè  ;  de  même  ,  continue-t-il , 
ceux  qui  vivent  dans  les  Religions  n  ont 
•pas  befoin  des  amitiez  particulières  i  mait 
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feux  qui  font  dans  le  monde  en  ont  be- 
foin  pour  s'affermir  &  four  s'aider  en 
tant  de  mauvais  -pas  qu'ils  doivent  fran- 
chir fur  la  terre.  II  en  rend  encore  une 
autre  raifon  3  c'efl:  que  dans  le  monde  tous 
ne  conspirent  pas,  comme  dans  les  Com- 
munautés ReUqieufes  ,  a  la  même  fin  ; 
tous  nont  pas  le  mînte  efprit  ;  il  faut 
donc ,  ajoûte-t-il ,  fe  tirer  a  part  &  faire 
des  amitiez  conformes  a  notre  d-fftin  ,  & 
cette  particularité  fait  fans  doute  une  par* 
tialitè  fainte  ,  qui  ne  produit  point  dïautrç 
âivifion  que  celle  du  bien  &  du  mal,  des 
moi'ches  à  miel  &  des  félons  par  une  fe- 
parat'mn  necejfaire. 

Si  l'on  en  excepte  donc  les  Commu- 
naurez  Religieufcs  ,  le  faine  Prélat  ap- 
prouve l'ufage  de  l'amitié  dans  tous  les 
autres  états  du  Chriilianilme.  Et  il  nç 
l'approuve  pas  feulement ,  mais  il  l'a  pra- 
tiqué luy-même.  Quoy  qu'il  aimât  tout 
le  monde  avec  une  cordialité  qui  a  très- 
peu  d'exemples  ,  il  ne  donnpit  pas  aifé- 
ment  Ion  amitié  3  il  choifilfoit  (es  amis  j 
ïnais  quand  une  fois  il  les  avoit  juge? 
dignes  de  fa  tcndreiTe  ôc  de  fa  confiance, 
il  étoit  de  la  dernière  exactitude  pour 
tous  les  devoirs  de  l'amitié  ;  la  bonté  de 
{on  cœur  ,  fa  douceur  ,  6C  les  autres  qua- 
Jitez  éminenecs  qui  éclatoienc  en  luy  mal- 
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gré  la  profonde  humilité  ,  luy  avoieiu' 
acquis  un  grand  nombre  d'amis  à  Rome, 
à  Paris  ,  à  la  Cour  de  France ,  dans  la  Sa- 
yoye  ,  ôc  dans  les  endroits  mêmes  où  il 
n'a  voit  pour  ainfi  dire  fait  que  palTer. 
C'elt  ce  qui  parojc  par  Tes  lettres ,  où  l'on 
peut  remaïquer  combien  il  étoit  fenfi- 
ble  à  l'amitié  ,  ôc  combien  il  aimoit  Tes 
amis  ;  cependant  comme  il  n'étoit  pas; 
poiîîble  qu'il  les  aimât  tous  avec  une  é- 
gale  tendrefle ,  on  peut  dire  que  les  per- 
sonnes qui  luy  étoient  les  plus  chères ,  é- 
toieiu  Jean  Pierre  Camus  Èvêque  de  Bel- 
ley  ,  le  fleur  des  Hayes ,  la  Mère  de  Chan- 
tai ,  ôc  fa  belle- fœur  la  Baronne  de  Tho- 
rens. Ils  étoient  tous  quatre  d'une  eminen- 
te  vertu  ,  car  c'étoit  la  première  qualité 
qu'il  demandoit  dans  Ces  amis.  La  more 
de  la  Baronne  de  Thorens  nous  donnera 
lieu  de  rapporter  un  exemple  de  la  ten- 
dreffe  qu'il  avoit  pour  ceux  avec  qui  Dieu 
l'avoir  lié  d'une  lainte  amitié. 
^fpit  de  Elle  étoit  fille  félon  la  chair  &  enco- 
s.  tran-  xe  p|us  fejon  pefpric  de  Ja  Mete  de  Chan- 
te// de  L  l  .      f         ri     r         ■  t 

Sales  2.  ta!  ,  ôc  elle  avoir  epoul£  tort  jeune  le 
p.fcct.so*  jîaron  de  Thorens  frère  du  faim  Prélat. 
Comme  il  étoit  Colonel  de  Cavalerie,  il 
reçut  ordre  du  Duc  de  Savoye  de  me- 
ner fon  Régiment  en  Piémont.  Peu  de 
temps  après  il  y  tomba  malade  &  mou- 
tuf* 
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iriif.    La  jeune  veuve  qui   fe  trouva  alois 
prés  de  fa  iainte  mère, en  fut  inconfola- 
ble.   Le  faint  Prélat  &c  la  Mère  de  Chan- 
tai qui  reffentoient  eux-mêmes  cette  per- 
te auiîi  vivement  qu'elle  le  pouvoir  fen- 
tir  ,  n'oublierenr  rien   pour  la   luy  faire 
fupporter  avec  refignation  à  la  volonté  de 
Dicuj  quelque  effort  qu'elle  hli  elle-mê- 
me fur  U  douleur,  elle  en  fut  enfin  acca- 
blée -,  au  bout  de  cinq  mois  elle  fut  fur- 
prife  d'un  accouchement  avant  terme.  Son 
mal  ne  dura  que  vingt- quatre  heures.  Les 
fix  dernières ,  malgré    ies   plus  violentes 
douleurs  ,  elle  fe  confeffa  ,  communia , 
prit  l'habit  de  Novice  ,  reçut  l'Extrême- 
On&ion  ,  fit  Profeffion  s  mais  avec  tant 
de  pieté,  avec  des  a  de  s  fi  vifs  &  fi  rouchans 
de  foy  ,  d'amour  de  Dieu  ,  de  refigna- 
tion ,  de  patience  ,   que  le  faint  Prélat 
qui  ne  la  quitta  point  ,  ne  put  s'empê- 
cher d'être  pénétré  de  douleur  &  d'ad- 
miration.  Enfin  prête  à  mourir  elle  eut 
la  iatisfaction  de   voir  baptiser    fon  en- 
fant ,  &c  comme  fi  elle  n'eût  eu  plus  rien 
à  fouhaiter  ,  elle  rendit  l'efprit  entre  les 
bras  de  fa  fainte  mère  à  l'âge  de  dix  neuf 
ans.  Le  faint  Prélat  qui  jie  l'avoit  point 
quittée  ,  eut  la  force  de   luy   fermer  les 
yeux  ,  &  de  luy  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Mais  après  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il 
Tome  U,  N  n 
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croyoit  devoir  à  (on  miniftere  ,  il  crue 
auffi  qu'il  pouvoit  rendre  ce  qu'il  dévoie 
à  i'amitié  d'une  perfbnne  fi  pioche  ,  G 
fainte  &c  fi  accomplie.  En  effet  ,  les  fu- 
nérailles achevées  ,  il  Ce  mit  en  chemin 
pour  aller  chercher  quelque  confolatioiï 
auprès  de  l'Evêque  de  Belley.  Ses  Do- 
îneftiques  furpris  de  Iuy  voir  abandon- 
ner la  Mère  de  Chantai  dans  une  affli- 
ction aufli  extrême  qu'étoit  la  fienne  ,  luy 
reprefenterent  le  befoin  qu'elle  avoir  de 
ïhid.  confblation.  V cm  faite  $  tort  a  mon  œf- 
fetlion  ,  leur  répondit  le  faint  Prélat , 
de  la  croire  plus  affligée  que  moy  :  je 
connois  la  force  de  fivn  efprit  3  &  la  foi~ 
hleffe  du  mien»  Comment  luy  pourrois-je 
donner  de  la  confolation  ,  rnoy  qui  en  ay 
"pins  de  befoin  quelle  ?  ne  trouvez,  pas 
mauvais  que  je  taille  chercher  on  je  crois" 
la  trouver. 

L'Evêque  de  Belley  qui  fait  ce  récit > 
le  continue  en  ces  termes  :  //  me  vint 
donc  voir  t  &  me  raconta  Vhiftoire  de 
cette  fainte  mort  précédée  d*une  vie  fi 
fieufe  ,  avec  tant  de  larmes ,  que  je  pen- 
fay  moy -même  fondre  en  pleurs.  Qvfon  ne 
s  imagine  rien  de  lâche  ny  de  faible , 
continuc-t-il  ,  en  cette  pieté.  La  dévo- 
tion nefl  pas  une  vertu  farouche  ,  ftupî- 
de  t  infenfiblc  ,  dénaturée.   VinfenfibilU 
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té  Stoi^ne  que  quelques  anciens  errans 
ont  voulu  introduire  dans  la  Religion 
chrétienne  ,  a  été  rejcttèe  par  FEglife  , 
animée  du  même  efprit  qui  fiifoit  dire 
à  faint  Paul  :  Pleurez,  un  peu  les  morts  3 
mais  non  pas  comme  ceux  qui  tfejpe- 
rent  pas  la  refurretlion  ;  elle  nous  per- 
met d'avoir  de  tendres  fentimens  fur  la, 
perte  des  perfonnes  qui  nous  font  chères* 
C'efl  ainfi  que  ce  grand  Evêque  jufti- 
fîe  les  larmes  que  l'amitié  fit  répandre 
au  ftint  Prélat  ;  Se  il  ajoure  dans  la  mê- 
me Section  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner 
fi  Ies.Saints  font  11  fenfibles  ,  puifque  l'a-- 
mitié  que  le  Sauveur  avoit  pour  le  Lazare 
Iuy  fit  pleurer  fa  mort ,  qnoy  qu'il  Tçûc 
bien  qu'il  pouvoir  Se  m  exe  qu'il  alloic 
le  rciTufcirer. 

Il  raconte  enfuite  que  la  mort  luy  Ilji& 
avant  enlevé  à  luy  -  même  une  perfonne 
d'une  émmente  vertu  qui  luy  étoit  for: 
chère  •■,  le  faint  Prélat  qui  fçut  qu'il  e:i 
étoir  fort  affligé,  le  vint  voir.  Il  me  fit 
grande  fête  ,  dit  -  il  ,  &  fi  réjouit  dé 
voir  q'te  fentrois  dans  des  fentimens  pa- 
ternels ,  &  même  dans  des  tend?c(ps  ma" 
ternelles  pur  les  ouailles  que  Dic:t  ma- 
voit  confiées  ;  &  comme  je  m'aceufois 
de  foiblejfe  ,  Il  eft  vray  ,  dit-il  ,  que  la 
nature   eft  infirme  ;  mais  fçacke"^  que  ïa 

Nn  ij   ' 
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tendnffe  que  nom  fentons  pour  nos  a* 
mis  procède  de  force  d'efprit  ,  &  quand 
je  dis  d'efprit ,  fentens  fejprit  de  la  dile- 
ffion  ftcrée  ,  qui  eft  le  vray  cfprit  de  Dieu; 
continuez,  donc  ,  ajoûta-t-il ,  a  être  air.fi 
foible  de  la  foiblejfe  qui  faifoit  dire  7t 
f  Apôtre  :  Qui  eft  l'infirme  avec  lequel 
je  ne  fois  pas  infirme  ?  &  encore  en  un 
autre  lieu  :  Je  me  veux"  glorifier  en  mes  in- 
firmitez.,  afin  que  la  vertu  deJefus-Cbrift 
habite  en  moy  ;  &  quelle  eft  cette  chère 
vertu  de  Jefus-Cbrïft  ,  fmon  la  compajjion 
&  la  mi  ferle  or  J.e  ? 

C'eft  ainfi  que  le  faint  Prélat  jufli- 
£e  non  iculcment  l'amitié  ,  mais  même 
toutes  les  tendrelTes  qu'elle  infpire  pour 
les  amis  ;  mais  il  n'en  demeuroit  pas  là  , 
non  feulement  ion  amitié  étoit  tendre  J 
elle  étoit  encore  effective  :  il  n'epargnoie 
ny  biens  j  ny  foins ,  ny  crédit  ,  quand 
il  s'agiffoit  de  fervir  les  amis.  Leuis  in- 
térêts étoient  les  iîens  ,  il  partageoit  leurs 
maux  comme  leurs  biens  ,  8c  comme  la 
profperité  ne  formoit  pas  les  liens  qui 
l'at-achoient  à  eux  ,  l'adverfiré  n'étoit  pas 
capable  de  les  rompre.  Toujours  con- 
fiant j  toujours  égal ,  il  n'aimoit  dans  (es 
amis  que  les  feules  qualitez  que  Dieu  feul 
peut  donner ,  ôc  que  la  fortune  ne  fçau- 


roit  enlever. 
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Mais  quelque  tendrciTè  qu'il  eût  pour 
fes  amis  ,  il  ne  les  aima  jamais  que  dans 
l'ordre  de  Dieu  ,  toujours  prêt  à  les  luy 
facrifier  }  5c  à  s'en  ftparer  quand  Tes  or* 
dres  fuprêmes  aufquds  tout  doit  céder 
le  demandoienc  de  luy.  Il  aimoit  donc 
fes  amis  ,  mais  p^ur  Dieu  &  toujours 
inoins  que  Dieu,  également  éloigné  de  ces 
çxecs  qui  font  qu'on  n'aime  tien  ,  ou 
qu'on  aime  trop  ce  qu'on  ne  doit  aimer 
qu'avec  mefure  &  d'une  manière  tou- 
jours fubordonnee  à  l'amour  qu'on  doit 
à  Dieu.  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu 
de  tout  tout  cœur  ,  de  toute  ton  ame ,  & 
de  tout  ton  effrit.  Voilà  la  règle  à  qui 
tout  doit  céder  ,  &  dont  rien  ne  nous 
peut  difpenfeFr 

De  U  fincêyiîé  &  de  la  droiture  dtt 
cœur  y  combien  le  S.  Frelaty  a  ex* 
celle.    Ses  fentimens  fur  le   me»- 
fonge  d*    les   ccju.voqnes.    Règles 
■pleines  de  fagejfe  four  la  con^er- 
fation. 

L'Evêque  de  Belley  le  meilleur  témoin  XVIII 
qu'on  puiflè  citer  fur  les  fenrimens  \h-deS> 
ce  tes  actions  du  laint  Prélat ,  parce  qu  -  Je  saUs 
étant  le  plus  intime  de  <  fes  arnis  il  le  ÏJ££m 
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connoifïoit  mieux  que  perfonne  ;  racon- 
te que  s'entretenant  un  joui  avec  luy 
il  ne  put  s'empêcher  de  luy  dire  qu'il 
s'étonnoit  de  ce  que  Charles  Emmanuel 
Duc  de  Savoye,ce  Prince  fi  habile  dans 
la  politique  ,  ne  fe  fervoit  pas  de  luy 
dans  les  affaires  d'Etat  ,  6c  particulière- 
ment dans  les  négociations.  Car  ,  ajoû- 
ta-t-il ,  outre  votre  -prudence  qui  nefi  in- 
connue quà  vous-même  ,  votre  adrejfe  , 
"Votre  douceur  ,  &  votre  -patience  dans 
les  négociations  ,  la  réputation  de  votre 
"probité  &  pieté  ,  efi  fi  généralement  re» 
Connue  ,  qu  avant  que  vous  eujjie^  ou- 
vert la  bouche  ,  on  vous  diroit  :  Ce  que  vous 
"voulez,  dire  ,  ceji  ce  que  nous  voulons 
faire.  Il  faudroit  quune  affaire  fht  bien 
déplorée  fi  elle  perijfoit  entre  vos  mains  i 
je  penfe  même  que  vous  fur  monteriez.  Cim» 
poffible. 

Le  fainr  Prélat  qui  n'aimoit  pas  les 
Joiiangcs  3  ôc  qui  étoit  bien  éloigné  d'a- 
voir de  ïuy-même  les  fentimens  que  Ton 
ami  faifoit  paroître  ,  témoigna  qu'il  é- 
foit  furpris  de  ce  qu'il  le  connoiffoit  Cl 
mal  ;  il  loiia  beaucoup  le  Duc  de  Sa- 
voy e  du  choix  qu'il  faifoit  de  ks  Mi- 
nières,  3c  foutint  que  c'étoit  un  effet  de 
fon  difeernement  6i  de  la  connoiffance 
parfaite  qu'il  avoit  des  talens  de  Ces  Su- 
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Jets  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  jette  les  yeux 
fur  luy.  Car  enfin ,  ajouta-t-il  en  propres 
termes  ,  outre  que  je  ne  demeure  pas  d'ac- 
cord que  j'étoffe  tant  d'adreffe  &  de  pru- 
dence au  maniment  des  affaires  politi- 
ques que  vous  vous  figurez  ,  vioy  a  qui 
les  fèuls  mots  de  prudence  ,  d'affaires  & 
de  politique  donnent  de  la  frayeur  ,  & 
qui  m  y  connois  fi  peu  ,  que  ce  peu  la 
v'ejl  rien  ;  je  vous  dirai  un  petit  mot  , 
mais  mot  d'ami  à  l'oreille  ,  maïs  a  Pa- 
reille du  cœur  :  C'eji  que  pour  parler  fran- 
chement ,  je  ne  ffay  nullement  l'art  de  men- 
tir ,  ny  de  dïjfimuler ,  ny  de  feindre  avec 
dextérité  ,  ce  qui  (fi  le  grand  r effort  du 
maniment  de  la  politique  ,  qui  eft  l'art  des 
arts  en  matière  de  prudence  humaine  & 
de  la  conduite  civile. 

Pour  tous  les  Etats  de  Savoye  ,  ajoû- 
îa-t-il  ,  de  la  France  ,  ny  de  tout  l'Em- 
pire ,  je  ne  porterais  pas  un  faux  pa- 
quet dans  mon  fein  :  j'y  vais  a  l'ancien' 
ne  gaulcife  ,  a  la  bonne  foy  ,  &  fimple- 
ment.  Ce  que  j'ay  fur  les  lèvres  ,  cefi 
juflement  ce  qui  fort  de  ma  penfée  ,•  je 
ne  fçaurois  parler ,  comme  dit  le  Pro- 
phète ,  en  un  cœur ,  &  en  un  cœur  ;  je  bais 
la  duplicité  comme  la  mort  ,  fçachant 
que  Dieu  a  en  abomination  l'homme 
trompeur.  Peu  de  gens  me  connoiffent  qui 
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ne  reconnoijfcnt  auffi  -  tôt  cela  en  moyl 
C'efï  pourquoy  on  juge  fort  fagement  que 
je  ne  fuis  nullement  propre  a  un  employ 
oh  pour  l  ordinaire  on  parle  de  paix  au 
prochain  contre  lequel  on  couve  du  mal 
en  fon  ame.  ajoutez,  que  fay  toujours 
adoré  comme  une  celejle  ,  fouveraine  & 
divine  maxime  ce  grand  mot  de  £  Apô- 
tre :  Que  celuy  qui  s'eft  dédié  à  Dieu  ,  ne 
fe  doit  point  embarraffer  dam  les  affaires 
fecnlieres. 

C'eft  aitilï  que  ce  grand  Saint  fait  luy- 
même  le  portrait  de  fon  cœur  avec  une 
naïveté  Se  une  (Implicite  qu'on  ne  peut 
allez  eftimer  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  fût  aufîi 
peu  propre  aux  affaires  qu'il  le  dit  dans 
Je  difeours  qu'on  vient  de  rapporter  ;  on 
â  vu  dans  la  vie  le  [uccès  avec  lequel  il 
s'en  eft  aquitté  lors  que  Dieu  deman- 
doit  qu'il  s'y  appliquât  ;  mais  c'eft  qu'il 
Jes  faifoit  toujours  avec  cette  droiture 
inflexible  qui  étoit  fon  véritable  caractè- 
re ;  il  avoir  reçu  de  la  nature  un  es- 
prit excellent,  un  grand  fens  ,  des  maniè- 
res douces  &  iniînuantes ,  une  patience  à 
l'e'preuve  de  tous  les  contre- temps  ;  l'u- 
iage  Se  l'expérience  avaient  perfection- 
né Ces  qualitez  naturelles  ;  il  étoit  fça- 
Vant ,  bienfait ,  en  un  mot  il  ne  luy  man- 
cjuoit  rien  pour    l'élever  aux  plus  grands 

emplois 
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emplois ,  5c  pour  les  foutenir  avec  gloire. 
L  tveque  de  Pcîlcy  le  connoifloit  mieux 
qu*îl  ne  penfoit  ,  lors  quil  le  jugeoic  ca- 
pable des  plus  grandes  charges  de  l'E- 
tar.  On  en  fit  à  Rome  le  même  juge- 
ment ,  lors  qu'on  penfa  à  le  faire  Cardi- 
cal.  La  Cour  de  Fiance  n'avoit  pas  d'au- 
nes fentîmens  ,  lors  qu'on  luy  offrit  l'Ai:* 
chevêche  de  Paris.  Mais  la  corruption 
de  Ton  ficclc  ,  fa  droiture  ,  fon  -humili- 
té ,  fon  attachement  aux  fonctions  de  fon 
miniftere  ne  luy  permirent  pas  de  faire 
paroître  tout  ce  qu'il  e'toit  ;  on  le  décou- 
vrit fouvent  malgré  luy  ,  mais  on  le 
perdoit  aufll-tôt  de  vue  j  &  fa  profonde 
humilité  le  déroboit  toujours^  autant  qu'il 
étoit  poflîble ,  aux  yeux  des  hommes  Se 
fouvent  aux  fiens. 

Au  refte  ce  qu'il  dit  que  le  feul  moc 
de  prudence   luy  faifoit  frayeur  ,    venoie 
du  peu   d'eftime  qu'il  faifoit   des  quali- 
tez  naturelles  Se  acquifes  ,  de  la  perfua- 
fion    où  il    étoit  que    Dieu  gouvernant 
toutes  choies  ,  il  falloir  s'en  repofer  fut 
fes  Coins ,  &  de  la  foumiffion  parfaite  Se 
continuelle  qu'il   avoir  aux  ordres   de  la 
divine    Providence-      //  nous   dijoit  fou- 
vent ,  dit  1a  Mère  de  Chantai  ,  que  s'il     lettre 
eut  etc    a  naître  il  eut   meprije   la   p'U-  <zean   ^ 
dence  humaine  plus  que  jamais ,  pour  fe  s-  F>-™r 
Tome  IL  O  o  <wfa 
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la'jjly  conduire  dés  le  premier  ufage  de 
raifort  a  la  divine  Providence.  Il  portoit 
à  cet  abandon  toutes  les  âmes  qu'il  diri- 
g-'oit ,  comme  étant  le  chemin*  le  plus  fur 
de  la  vie  parfaite*  Mais  cet  abandon  > 
cette  indifférence  dont  il  parloit  C\  fou- 
vent  ,  n'écoit  que  pour  les  évenemens 
<k  la  vie  prefente  ,  puifque  la  prudence 
humaine  qu'il  y  oppofe  ne  s'étend  pas 
plus  loin. 
ïnttoJ,  c.  Un  Prélat  qui  a  voit  autant  de  {ïnceri* 
ir,  tarf'  té  &:  de  droiture  ,  n'avoir  oarde  de  n'y 
pas  former  les  âmes  qui  croient  fous  (à 
conduite  j  Se  qui  fc  regloient  fur  Ces  fèn- 
rimens.  Que  notre  langage  t  dit -il,  foit 
doux  ,  franc  ,  fncere  ,  naif  ,  &  f  Aille  : 
gardez.^ vous  des  duplicitez. ,  des  diffimula» 
fions  &  des  artifices.  Quj>y  ftfÛ  ne  foit 
v,is  bon  de  dire  toujours  toute  forte  de 
veritez.  ,  il  ne  faut  pourtant  jamais  rien 
dire  cjui  foit  contraire  h  la  vérité  :  ne  men* 
tez.  jamais  a  deffein  ,  ny  pour  vous  excu- 

fer  ,ny  d'une  autre  forts *Une  exeufb 

véritable  eft  toujours  plus  belle  &  plus  for- 
te que  le  menrbnge. 
U;^  Le  faint  Prélat  foutient  donc  que  les 
artifices  font  dangereux  &c  à  fuir;  Car,, 
continue- 1- il  ,  comme  dit  la  parole  fa* 
crée  ,  le  Saint-Efprit  n  habite  point  dans 
■  fin  efprk  double*  De  quelque  nature  yne 


âe  Sales.  Liv.  VlIT.        435* 

fait  la  fineffe  ,  elle  ne  vaut  jamais  La 
/implicite  :  les  prudences  du  monde  & 
les  artifices  de  la  chair  appartiennent 
aux  enfans  du  fiecle  ;  mais  les  enfans  de 
Dieu  ne  cherchent  ny  faux  -fuyant ,  ny 
détour  ;  leur  cœur  na  point  de  repli  :  Et 
gui  marche  avec  frnplicité  ,  dit  le  Sage  , 
marche  avec  ajfurance»  II  ajoute  qu'un 
des  plus  grands  ornemens  delà  vie  chré- 
tienne eft  l'exactitude  Se  la  fimplici'é  du 
langage  ,  Se  fur  cela  il  rapporte  ce  fen- 
timent  du  Prophète  :J 'ai  dit,  je  prendrai 
garde  a  mes  vnyes  pour  ne  point  pécher  en 
ma  langue  ;  Se  cet  autre,  Scîçneur ,  mettez, 
des  gardes  a  ma  bouche ,  CT  une  porte  qui 
ferme  mes  lèvres. 

Il  eft  vray  que  comme  c'eft  pat  la 
langue  que  nous  commettons  le  plus  de 
fautes  ,  on  ne  fçauroit  avoir  trop  d'at- 
tention à  la  bien  régler.  Le  fiint  Prefac 
rapporte  à  cette  occalîon  le  fentiment  de 
faint  Loiiis.  Ce  grand  Prince  diCoit  que 
le  moyen  d'évitet  les  difputes  Ci  ordinai- 
res dans  la  converfi-ion  ,  étoit  de  ne  con- 
trarier personne  s  à  moins  que  le  filcnce 
Se  la  coniplaifance  ne  fanent  ou  nuiiï- 
bles  ,  ou  criminelles  ;  car  alors  il  n'eu: 
pas  permis  de  îè  taire  3  fur-tout  aux  per- 
îbnnes  d'autorité  j  que  dans  ces  occasions 
même  il  faut  ukr  de  douceur  Se  <j'a? 
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drefle  ,   fans  vouloir   ufer  de  violence  5 
l'égard  de  l'cfprit  d'autruy  *,  parce  qu'on, 
ne  perfuade  jamais  par  force  ,  de  qu'on  f© 
roidit  toujours  contre  la  contrainte. 

Le  faint  Prélat  ajoute  que  quand  le? 
anciens  nous  ont  fi  fouvent  confeillé  de 
parler  peu  ,  leur  penféc  n'étoit  pas  qu'on 
dît  peu  de  paroles ,  mais  qu'on  n'en  dît 
point  d'inutiles  ,  parce  que  ce  n'eft  pis 
la  quantité  ,  mais  la  qualité  des  paroles 
qui  doit  être  pefée  ;  il  foutient  que  de 
parier  trop  &£  de  parler  trop  peu- font 
deux  extrêmitez  qu'il  faut  également  é- 
viteiv  Reruier  par  chagrin  ou  par  une 
feverité  mal  entendue  d'entrer  dans  des 
convertations   familières  ,  marque  ou  du 

mépris  ,  ou  de  la  défiance.  Parler  toû- 

.   *       r         •         •      i  1  cl 

jours  lans  jamais  écouter   les  autres ,  ett 

une  efpece  de  prefomption  $c  de  tyrannie 
dans  la  choie  du  monde  qui  doit  êeve  la 
plus  libre. 
,/:^#  Il  ajoute  encore  que  faint  Louis  n'ap-. 
prouvoit  pas  qu'on  parlât  en  fecret  lors 
qu'on  étoit  en  compagnie  ,  à  table  ,  ou  au 
çonfeil.  La  raifon  qu'en  rend  ce  faint  Roy 
cft ,  que  fi  c'eft  quelque  chofe  d'utile  ou 
d'agréable,  il  cft  de  l'honnêteté  que  tout 
le  monde  l'entende  •,  que  fi  le  fecret  efl 
important ,  il  faut  attendre  qu'on  foit  zil* 
Leurs  pour  en  parle*. 
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rÀu  rcfte  ,  le  faint  Prélat  avoit  tant  tfa  h 
d'averfion  pour  tout  ce  qui  pouvoit  cho-  s:  Frfn* 
quer  la  iincente  ,  qu  il  ne  pouvoir  tout-  sales  t. 
frir  la  moindre  équivoque.  Il  difoit  quel-  i'n']£ 
quefois  de  bonne  grâce  ,  dit  l'Evêque  de 
Belley  ,  que  par  cet  artifice  theologique 
on  voulait  canonifer  le  menfonge.  Il  ajo Ti- 
roir que  Dieu  conduifoit  le  jufte  pat 
des  voyes  droites  ,  parce  qu'il  avoit  le 
cœur  droit  ;  &  que  ceux  qui  marchoient 
par  des  chemins  obliques  5c  ténébreux  , 
n'étoient  pas  enfans  de  droiture  &  de 
lumière.  Si  la  bouche  qui  ment  ,  conci- 
nuoit-il  ,  tué  l'ame  t  que  ne  fera  pas  la 
langue  trvmpeufe  qui  parle  en  un  cœur 
&  en  un  cœur  >  ce  fi- à- dire  ,  qui  divife 
le  cœur  ?  &  le  cœur  divife  3  dit  un  Pro- 
phète ,  nef -ce  pas  la  mort?  Auffi  (fi- ce 
de  ceux  qui  o;it  le  cœur  double  que  le 
Tfilmifie  dit  :  Que  la  mort  vienne  fur  eux  „ 
&  qu'ils  défendent  en  eiifir  tout  vi- 
vans. 

Le  faint  Prélat  difoit  de  la  doctrine  UjÂi 
des  équivoques  3  ajoute  le  même  Evo- 
que ,  ce  que  notre  Seigneur  difoic  des 
Scribes  Se  des  Pharifiens  qui  couroieuc 
la  terre  &c  la  mer  pour  faire  un  proielice  , 
&c  que  l'ayant  inftruit  à  leur  mode  ,  ils 
le  rendoient  non  pas  vertueux  ,  mais  dou- 
blement coupable:  de  même  ,  conrinuoit- 
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t-il  ,  ceux  qui  penfent  fauver  la  vérité 
par  Certifies  des  équivoques ,  la  tuent  & 
la  fiffîquent  doublement ,  puifque  rien  rf ou- 
trage tant  la  vérité  &  la  [implicite  qui 
ve  font  quune  même  chofe,que  la  dupli- 
cité 3  &  y  a-t-il  rien  de  plus  double  que 
Ç  équivoque? 

On  peut  dire  en  un  mot  que  la  pa^ 
îole  a  été  donnée  à  l'homme  pour  ex- 
pliquer fa  penfée  ;  tout  ce  qui  fert  à  la 
déguifer  eft  contre  l'ufage  naturel  de  la 
parole.  Elle  n'eft  plus  un  lien  de  la  fo- 
cieté  comme  Dieu  Ta  prétendu  s  au  con- 
traire elle  la  rompt  Ôc  h  détruit  ;  ainfï 
que  peut- on  faire  de  mieux  que  de  fuir 
les  menteurs ,  &:  de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  tous  ceux  qui  n'ufent  de  la 
parole  que  pour  tromper  ?  C'eft  ce  qu'on 
peut  dite  de  l'équivoque  comme  du  men- 
songe y  ils  vont  tous  deux  à  la  même 
fin  qui  eîl  de  cacher  la  penfée  ,  d'impo- 
icr  ,  <5c  de  furprendre.  Lors  donc  qu'il 
îi'eft  pas  à  propos  de  dire  la  vérité  ,  il 
vaut  mieux  ie  taire  que  de  la  déguiCr 
par  des  artifices  indignes  de  la  ûncerùé 
chrétienne. 
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t>e  la  douceur  &  de  la  fntietice  ;  des 
remèdes  contre  la  colère.  Scntimens 
du  font  Prélat  for  ce  fojct. 

SAint  François  de  Sales  ayant  à  par-  XIX. 
1er  de  la  douceur ,  cette  vertu  qui  luy  r»*W.  A; 
étoit  fi  chère  ,  Se  dont  il  a  donne  de  fi »« c'  *• 
grands  exemples  pendant  fa  vie  ,  remar- 
que premièrement  qu'elle  eft  de  toutes 
Jcs  vertus  celle  que  Jcfus-Chrift  a  le  plu* 
recommandée  par  Tes  paroles  Se  par  foii 
exemple,  apprenez,  de  mcy ,  dit-il  ,  que 
fe  fuis  doux  &  humble  de  cœur.  La  rai* 
fon  qu'il  en  rend  eft  j  que  toute  la  do- 
ctrine du  Sauveur  ne  tend  qu'à  nous  ap^> 
prendre  ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  au 
prochain  Se  à  nous-mêmes.  L'humilité 
nous  met  dans  l'état  de  foumiffion  Se  de 
dépendance  où  nous  devons  être  à  l'é- 
gard de  Dieu  j  tlk  nous  apprend  à  nous- 
connoître  nous-mêmes  >  Se  la  douceur  for- 
me dans  nos  cœurs  les  fentimens  de  ten- 
drefîe  Se  de  compafîion  que  nous  devons 
avoir  pour  le  prochain  ,  Se  nous  procu- 
re cette  heureufe  tranquillité  qu'on  ne 
peut  alTez  eftimer. 

Il  remarque  en  fuite  à  la  louange  de 
cette  divine  vertu  ,  qu'elle  eft  la  perfeo, 

O  o  iiij 


*4$o         ta  Vie  de  S.  Trançois 

tion  de  Ja  charité  même  qui  perfectionne 
toutes  ks  autres  vertus,  parce  qu'elle  n'e& 
jamais  plus  excellente  ,  que  quand  elle  eil 
patiente  ôc  douce.  C'eit  ce  que  làint  B:r- 
g  nard  avoir  dit  avant  lu  y  ,  &  ce  font  en 
effet  deux  caractères  fï  eûentiels  à  h  cha- 
rité ,  qu'on  peut  dire  que  non  feulemerîr 
elle  ne  feroit  peint  parfaite ,  mais  qu'elle 
ne  feroit  point  du  tout  fi  elle  étoic  fans 
patience  5c  fans  douceur. 

Après  que  le  faint  Prélat  a  fait  ainiï 
l'éloge  de  la  douceur ,  il  ïuy  donne  pour 
objet  principal  la  modération  de  la  co- 
lère ,  cette  paillon  terrible  dont  les  cffjcs 
fenz  fouvent  fi  funeftes  ,  6c  Ci  indignes 
non  feulement  des  Chrétiens  formez  à 
l'école  de  Jeius-Chrift  ,  mais  des  bornâ- 
mes qui  ne  fuivent  que  la  lumière  de  la 
raifon.  Il  rapporte  à  cette  océan"  on  l'a- 
iiJ.  vis  que  Jofeph  donna  à  fes  frères  en  les 
renvoyant  d'Egypte  à  la  maifon  de  lcur 
pere  ;  Ne  vous  fâchez  point  en  chemin  les 
tins  contre  Us  autres  ;  le  faint  Evêque  pré- 
tend que  cet  avis  nous  ferve  de  règle.  Il 
confidere  la  vie  prefente  comme  un  che- 
min par  lequel  il  nous  ùut  palier  pour 
arriver  à  la  vie  bienheureufe  ;  mais  com- 
me nous  ne  fommes  pas  feuls  dans  ce 
chemin  ,  que  rout  le  monde  y  palTe  com- 
me nous  ,  qu'on  s'y 'rencontre  foiivc::?.. 
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tyi'on  s'entre-choquc  ,  qu'on  s'embaraffe 
les  uns  les  autres  \  il  veut  qu'on  farte  un 
grand  fonds  de  douceur  contre  la  colère 
pour  confcivcr  la  paix  de  l'ame  ,  Ôc  re- 
fîfter  à  tout  ce  qui  en  pourroit  troubler; 
Ja  tranquillité.  C'en;  pourquoy  comme  le 
faint  Prélat  fçavoit  combien  il  eft  rare 
&c  difficile  que  h  colère  foit  (ans  péché  , 
il  la  défend  abfolumenr  &  fansreftriction. 
Je  vota  dis  nettement  &  fans  exception  ,-  îbuU 
continue- t  -  il  ,  ne  vous  mettez,  jamais 
en  colère  s  il  ejî  poffhle  ,  &  ne  recevez 
aucun  prétexte  quel  qu'il  puijfe  être  pour 
ouvrir  la  porte  dû  votre  cœur  a  la  colè- 
re ;  car  faint  Jacques  dit  en  peu  de  mots 
£?  fans  refervt ,  que  la  colère  de  Ihom- 
me  n  opère  point  la  jnfiise  de  Dieu.  \\ 
reprefenre  enfuire  la  colère  accompagnée 
de  l'cmportemcnc  }  de  la  haine  s  de  là 
vangeancer&r  de  la  fureur  ,  comme  un 
tv  >.ni  fuivi  de  les  fcitelrkes  ,  qui  met  pour. 
ainli  dire  la  railon  aux  fers ,  qui  aflujetic 
l'ame  ,  qui  s'empare  de  toutes  lès  puil- 
fances  ,  &  qui  s'en  fert  contre  elle-mê- 
me pour  la  déchirer  en  mille  manières 
différentes.  Il  conclut  enfuite  avec  faine 
Auguftin  ,  des  de f ordres  que  la  colère  a 
coutume  de  eau  1er  ,  qu'il  vaut  bien  mieux 
refufer  l'entrée  de  notre  cœur  à  cette 
furkuiê  paillon ,  quelque  jufte  &  necefiai-: 
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re  qu'elle  paroifiè  ,  que  de  l'y  admettre? 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ; 
parce  qu'y   étant  une  fois  reçue  3  il  cft 
prefque  impoffible  de  l'en  chalîcr. 
iî/V.        Que  fi  une  fois  ,   continue' -r- il  3  elle 
■peut  gagner  la  nuit ,  que  le  Soleil  fe  cou- 
che (  ce  que  l'Apôtre  défend  )  fans  que 
vous  rayons   bannie   de   notre  cœur  ,  & 
quelle  fe  convertijfe   en  haine  ,  il  neji 
■prefque    plus    poffible    de    s'en    défaire. 
.Alors  elle  fe  fortifie  &  fe  nourrit  de  mil- 
le foupçons   &   d'une    infinité    de  faufils 
p cr (it. i fions  ;  puîfque  jamais  perfonne  n  A 
pîi  fi  perfuader  que  fa  colère  fut  injufte* 
Il  efl  donc  mieux  ,  continuë-t-il  ,  de  vi- 
vre fans  colère ,  que  de  prétendre  en  ufer 
modérément   &  fagementi     Ainfi  quand, 
par  imper feVtioh  &  par  foibleffi  nous  nous 
en  trouvons  furpris ,  il  ±fi  mieux  de  la  re- 
pouffer promptement ,  que  de  vouloir  capi* 
tuler  avec  elle.  En  effet ,  pour  peu  qu'on 
luy  donne  de  loifir  ,  elle  fe  rend  maître 'fie 
de  la  place  ,  &  fait  comme  le  ferpent  qui 
met  alfement  le  corps  ou   il  peut   mettre 
tme  fois  la  tête. 
Ibid.         Mais  comme  tous  les  efforts  que  nous 
pouvons  faire  contre  la  colère  ne  fervent 
(bu vent  qu'à  l'aigrir  ,  il  veut  qu'on  ait 
tecours  à  Dieu  3  à  l'imitation  des  Apôtres 
lors  que  l'orage  les  menaçoit  de  les  frirs 
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périr  :  il  ne  commande  pas  moins  à  nos 
partions  qu'aux  vents  &  à  la  mer  ;  de  il 
ne  faut  pas  un  pouvoir  moindre  que  le 
fien  pour  calmer  les  tempères  que  la  co- 
lère a  cou  ru  me  d'exciter  dans  les  âmes  ; 
ceoendant  foie  qu'on  ait  recours  à  la  priè- 
re ,  ou  qu'on  employé  contre  la  colère 
quelque  autre  remède  que  ce  puifTe  être , 
le  faint  Prélat  donne  un  avis  important 
fondé  fur  l'expérience.  C'eit  qu'il  fiut 
traiter  cette  pailion  avec  douceur  ;  la  vio- 
lence qu'on  le  pourroit  faire  ne  ferviroit 
qu'à  l'aigrir  ,  &  tjcfl  ,  dit-il ,  ce  an  il  faut 
cbferver  dans  tous  les  remèdes  dont  on  nfe 
ttntrt  c:  mal. 

Cependant  comme  il  efr  bien  difficile  3  iy-.i, 
ouelquc  précaution  qu'on  prenne ,  de  ne 
le  pas  laiilèr  Surprendre  Quelquefois  à 
une  paflion  que  la  moindre  chofe  cil  ca- 
pable d'exciter  ,  il  veut  que  l'on  répare 
les  fautes  qu'elle  nous  auroit  fait  commet- 
tre ,  par  quelque  action  de  douceur  exer- 
cée promptement  à  l'égard  des  person- 
nes contre  lesquelles  on  (e  fera  mis  en 
colère.  En  tffet  ,  continue- t-il  ,  comme 
c  :  un  fÎHverain  rem: de  contre  le  mert* 
fonre  que  de  sen  dédire  fur  le  champ 
a:-.  H- tôt  fM  en  s'en  apperçoit  ,  de  même 
un  bon  remède  contre  la  colère  que 
de  la  reparer  promptement  par   <jucl<fu4 
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aftion  de  douceur-,  car,  comme  l'on  dît  y 
les  ptayei  les  plus  nouvelles  font  les  plus 
faciles  à  guérir, 
Uid.  H  veut  encore  que  lors  qu'on  eft  tran- 
quille Se  qu'on  n'a  aucun  fijjet  de  le  met- 
tre en  colère,  on  falTe  de  grandes  Se  de 
fericufes  reflexions  fur  hs  détordues  qu'- 
elle eft  capable  de  eau  fer  j  qu'on  la  re- 
garde par  toin  Tes  mauvais  endroits; 
qu'on  iè  perfuade  foy-même  de  l'oppoit-» 
tion  qu'elle  a  à  la  douceur  Se  à  la  patien- 
ce tant  recommandées  par  Jefus-Chrift  : 
qu'on  fafle  un  grand  fonds  de  patience^ 
le  qu'on  s'exerce  à  parler  Se  à  agir  avec 
douceur. 
alto*  Il  porte  même  les  chofes  fi  loin  à  I'é- 

-■ 3-  c-  *•  gard  de  cette  vertu  ,  qu'il  ne  veut  pas 
qu'on  parle  des  injures  reçues,  ny  qu'- 
on s'en  plaigne  ;  la  raifon  qu'il  en  rend 
eft  ,  que  comme  l'amour  propre  les  gro{- 
fit  toujours ,  on  n'en  parle  jamais  avec 
modération  ,  que  nos  plaintes  font  ex- 
ceiîîves  ,  qu'il  arrive  ibuvenr  qu'elles  nous 
échaufent,  Se  que  nous  faifant  une  ima- 
ge groflîe  d'un  petit  tort  qu'on  nous  au- 
ra fait ,  on  fe  porte  à  des  résolutions  vio- 
lentes Se  très-contraires  à  la  douceur  d'un 
difcipîe  de  Jefus-Chrift  ;  qu'il  arrive  mê- 
me qu'au  lieu  de  nous  plaindre  à  des? 
gens  qui  ayent  l'eiprit    doux  ,  on   rein 
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Contre  des  perfonnes  emportées  qui  ou- 
trent tout  ou  par  leurs  propres  difpofitions, 
ou  par  quelque  intérêt:  iccixl. 

Il  ajoute  un  avis  tres-imporranr  pouï  iLM, 
les  Grands  :  c'en:  qu'il  doivent  fe  plain- 
Ire  encore  moins  que  les  autres  ;  parce 
qu'en  fe  plaignant  ils  s'irritent  eux-mê- 
mes ,  &c  que  comme  ils  ont  plus  de  pou- 
voir pour  Te  vanger  ,  ils  fe  portent  fou-  ' 
vent  à  de  grandes  extrèmitez  pour  àes 
rhoies  que  la  pafïion  a  groflîes  ,  oc  qui 
ne  font  en  effet  rien  moins  que  ce  qu'- 
elles leur  paroilTent.  Il  foutient  qu'ils 
ne  fçauroient  être  trop  en  garde  con- 
tre les  flatteurs  dont  ils  font  toujours 
environnez  ;  que  cette  forte  de  gens  dé- 
vouez «à  la  bafTefTe  ne  manquent  jamais 
d'entrer  dans  leurs  fentimens  ,  &  de  fo- 
menter leur  colcre  par  drs  rai  Ions  ap- 
parentes y  ce  qui  arrive  toujours  lors  que 
celuy  dont  on  fe  plaint  cft  dans  la  prof- 
perité.  Alors  comme  tout  flatteur  cft  en- 
vieux ,  il  tâche  de  le  détruire  en  aug- 
mentant dans  le  cœur  du  Prince  une 
haine  qui  n'y  faifoit  que  de  naître  ,  Se 
qui  fè  feroit  peut-être  détruite  d'elle- 
même. 

Après  tout,  comme  on    ne  peut  pas    af# 
fcier  qu'il  n'y    ait  des  occafîons  où  l'on 
peut  ôc  où  l'on  eft  même  obligé  de  fe 
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plaindre  j  alors  1s  faim  Prélat  permet 
qu'on  le  faiTe  feulement  quand  la  necef- 
fïte  y  oblige  ,  mais  avec  des  paroles  dou- 
ces j  (impies ,  fans  exagérer ,  &  iàns  rien 
ajourer  qui  puiiTe  iatisfaire  la  paflion  ou 
marquer  le  defllin  de  Ce  faire  plaindre 
aux  autres. 

BW.  C'cft  ainfi  que  le  faine  Prélat  ayant 
appris  qu'on  avoit  par  des  calomnies  ex? 
tr ornement  aigri  le  Duc  de  Nemours 
contre  luy  &:  contre  fa  famille,  il  en  é~ 
crivit  à  ce  Prince  une  lettre  de  plaintes, 
mais  Ci  douce  &  fi  modérée  ,  qu'il  n'y 
paroît  pas  le  moindre  rcflenrimenc  con- 
tre les  perfonnes  qui  avoient  abufé  de  fa 
crédulité.  Cependant ,  comme  11  en  écri- 
vant une  lettre  il  modérée  il  eût  trop  don- 
jié  aux  fentimens  delà  nature,  il  en  écri- 
vit une  autre  dans  ce  même  temps  à  un  de 
fès  amis  où  il  paroiiToit  s'en  repentir  j  i! 
y  proteiîe  qu'à  l'avenir  il  veut  s'abandon- 
ner entièrement  à  la  Providence  3  ne  vou- 
loir que  ce  qu'elle  voudra  ,  &  luy  laifler 
fans  referve  le  foin  de  fon  honneur  Se  de 
fa  réputation. 

ïbïL  C'eil  ainfi  encore  qu'un  de  fes  amis 
luy  reprochant  un  jour  qu'en  fe  lai  (Tant 
calomnier  fans  fc  défendre  ,  il  foii-cnoic 
mal  le  caractère  d'Evêquej  il  luy  fit  cet- 
te belle  réponfe  qui  marque  Ci  bien 
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incomparable  douceur  :  Le  filtncs  me  dé- 
fend mieux  qu-  tout  ce  que  je  di  ois  ne 
Vourrcic  faire  ;  &  puis  t  vondnez.-vous  que 

verd'jje  en  un  quart  d*heure  an  peu  de 
douceur  que  je  tâche  di  acquérir  diPuis 
vingt-deux  ans? 

Au  reite ,  cette  admirable  douceur  du 
feint  Prélat  ne  le  portoit  pas  ,  comme 
quelques-uns  fc  le  [ont  imaginé  ,  a  une 
molle  condeicendance  ;  il  étoic  ferme, 
confiant  ,  généreux  quand  il  le  falloit 
être  :  mais  il  Içavoit  accorder  enfemble 
la  fermeté  Se  la  douceur  i  8c  c'en:  ce 
que  bien  des  gens  ne  fçavent  pas ,  ce  qefi 
produit  fouvent  une  inflexibilité  mal  en- 
tendue ,  au  lieu  de  la  fermeté  Epitcopa- 
le.  C'cft  ce  qui  Iuy  fait  dire  en  propies 
termes  :  Q^ii  faut  a  la  vérité  refifter  an  inttod.L 
mal  ,  &  arrêter  conftamment  &  gene-3%i*'K 
reufement  les  vices  de  ceux  que  nous  a- 
vons  en  charge ,  mais  doucement  &  paî* 
fiblement. 

Suite    du   même    sujet. 
Ve  la  <vraye  ey  de  la  fait/Je  douceur, 

TOut  ce  qu'on   vient  de  dire  de  h  X2"f<. 
douceur  ,  paroît   ne  convenir  qu'à 
çellç  qui  règle  noue  conduite  à  l'égard 
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du  prochain  ;  &:  bien  des  gens  s'imagin;* 
lont  peut-être  que  cette  vertu  n'a  point 
d'autre  ufage.  Le  faint  Prélat  n'étoitpas 
de  ce  fentiment  :  il  vouloir  qu'on  fût 
doux  à  l'égard  du  prochain  ,  mais  il  vou- 
loir aufîi  qu'on  usât  de  douceur  envers 
tl'iL  foy-même.  V une  des  bonnes  pratiques 
}-  ?'  que  nous  puiffions  faire  de  U  douceur  , 
dit  ce  faint  Evêque  ,  c'efi  celle  dont  le 
fujet  eft  en  nous  ,  &  qui  confiée  a,  ne 
vous  jam.iis  dépiter  contre  nous-mêmes , 
contre  nos  défauts  &  nos  imperfUions , 
car  quoy  que  la  raifon  veuille  que  quand 
vous  ftifons  des  finies  ,  nous  en  ayons  du 
dcplaifir ,  il  faut  néanmoins  s'empêcher 
d'en  concevoir  un  fentiment  aigre  ,  chagrin , 
CÎT  amer  :  cefi  en  quoy  manquent ,  conti- 
nue- t- il,  plu feurs  qui  s  étant  mis  en  co- 
lère fe  fâchent  de  s'être  fâchez. ,  entrent  en 
chagrin  de  s'être  chagrinez.  ,  &  ont  dépit 
de  s'être  dépitez.. 

Il  prétend  que  c'eft  le  moyen  d'entre- 
tenir la  colère.  En  effet ,  quoy  qu'il  fem- 
ble  que  la  féconde  détruife  la  premiè- 
re ,  elle  ne  fait  que  changer  d'objet  ; 
quon  fe  fâche  contre  aurruy  ou  contre 
foy-même  ,  c'eft  toujours  fe  fâcher  ;  Se 
h  colère  fut  toujours  un  mauvais  remè- 
de contre  la  colère.  Il  ajoute  avec  beau- 
coup de  raifon  que  ces  colères  ,  ces  dé- 
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bits  «Se  ces  aigreurs  que  l'on  a  contre 
foy-meme  ,  naiilent  de  l'orgueil  &  de 
l'amour  propre ,  qu'il  (e  trouble  8c  s'in- 
quiète de  nos  imperfections  &  de  nos 
foiblciles  ,  cv  que  la  h'onre  qu'on  a  des 
fréquentes  .rechû:es  dans  le  péché,  vient 
allez  fouvent  bien  plus  de  la  vanité  dé- 
crète qui  eft  cachée  au  ronds  du  coeur  , 
que  d'un  regret  iincere  d'avoir  orrenfc 
Dieu.  H  fuit  donc  ,  continuë-t-il  ,  avoir 
un  ver-table  déplaifir  de  nos  fautes  ,  qui 
[oit  ferme  &  confiant  ,  mais  qui  fait 
tranquille  ,  doux  ,  &  Jfaifible»  Car  de 
même  quun  Juge  châtie  bien  mieux  Us 
mèchans  en  rendatit  fes  fentences  avec 
raifon  &  avec  un  efprit  tranquille  ,  que 
quand  il  les  rend  avec  pajfion  &  avec 
impetuofitè ,  parce  que  jugeant  avec  paf- 
fion ,  il  ne  châtie  pas  les  fautes  félon  qu  el- 
les font ,  mais  félon  l'état  oit  il  eft  luy- 
merne  ;  ainfi  nous  nous  châtions  bien 
mieux  par  un  repentir  confiant  &  tran- 
quille ,  que  par  un  repentir  aigre  ,  em- 
prejjè  O*  colère  ,  parce  que  ce  repentir 
impétueux  neft  pas  accommodé  a,  la  na- 
ture de  nos  fautes  ,  mais  a  nos  inclina- 
tions . 

Le    faint   Prélat    reconnoît    pourtant    tthl, 
qu'il  y  a  des  naturels  durs   &c  indociles  •■, 
qu'il  fc    forme  quelquefois  des  peucoans 

Tome  II.  p  p   " 
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fi  violens ,  8c  des  habitudes  fi  Fortes  Se  (l 
invétérées ,  qu'on  ne  les  peut  vaincre  que 
par  beaucoup  de  feverité  envers  ioy-mê- 
me.  Alors  il  la  faut  employer ,  mais  il 
veut  qu'on  revienne  toujours  à  une  dou- 
ce Se  fainte  confiance  en  Dieu  ,  à  l'imi- 
tation du  Prophète  Roy  ,  qui  après 
avoir  affligé  Ton  ame  par  Tes  reproches 
dont  il  l'accabîoit  après  les  chiites  ,  la 
lelevoit  ainfî  avec  douceur  :  Pourquoy 
étes-vous  tri  fie ,  o  mon  ame ,  &  pourquoy 
me  troublez,-vous  ?  Ejperez,  en  Dieu,  car 
je  le  bénirai  encore  tomme  étant  mon  falut 
&  mon  Dieu. 

Relevez,  donc  ,  continue- t-iî  s  votre 
cœur  tout  doucement  quand  il  tombera, 
en  vous  humiliant  beaucoup  devant 
Dieu  Par  la  connoiffance  de  votre  mifere, 
fans  vous  étonner  de  vos  chûtes  x  puifque 
ce  neft  pas  un  fit  jet  d'étonnement  que  l'in- 
firmité même  foit  infirme,  la  foibltjjè  fai- 
ble ,  &  la  mifere  méprifable.  Deteftez, 
néanmoins  de  toutes  vos  forces  Tojfenfe 
que  Dieu  a  reçue  de  vous\  &  avec  mi 
çrand  couraq-e  &  une  entière  confiance  en 
fa  mifericorde  reprenez,  la  vertu  que  vous 
avez,  abandonnée. 

Le  faint  Prélat  reconnoît  encore 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  douceur ,  l'une 
■vraye  &  l'autre   fau(Te  ',  lune   qui    n'eft 
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<Ju'apparente,  l'autre  qui  cft  réelle  &"  lo- 
lidcj  l'une  qui  n'eft  que  dans  les  paroles, 
l'autre  qui  cft  dans  le  cœur.    Il  blâmoïr. 
Tune  autant  qu'il  eftimoit   l'autre.      Les  e [prît  Je 
■paroles  affiliées  de  douceur  ,  dit  PEvêque  f0Jr^- 
de  Belley ,  croient  fufpetlcs  à  notre  faim  s«!es 
Prélat.   V*feBation,difoit-il,  &  ?*$-"£.%. 
îerie  font  fouvent  <rermaines  &  comme  ju-  Stit.  $> 
melle s ,  rarement  l'une  efl  fans  l'autre,  & 
V afféterie  nefl  jamais  fans  quelque  forte  de 
duplicité. 

Le  Saint  Efprit  ,  continuent- il,  avofc 

le  lait  &z  le  miel  fous  la  langue Il 

rie  dit  pas  fur  la  langue  ,  fa  douceur  n'é- 
tant que  fur  le  bord  des  lèvres»,  mais 
deffous  ,  pour  montrer  qu'elle  e'roit  pe- 
ctorale &z  cordiale ,  la  bouche  parlant  de 
l'abondance  du  cœur.  Les  paroles  de  la, 
*Vraye  douceur  ,  ajoutoit-il  ,  font  ron~ 
des  ,  franches ,  naïves  ,  finecres  ,  &  ne 
laijfcnt  pourtant  pas  d'être  tendres.  Mais 
celles  de  la  fauffe  font  flatteifes  jufjua 
k  l'excès  t  &  fous  ces  feuilles  efl  caché  le 

ferpent  de  la  fniflre  intention r. 

Quand  le  traître  difciple  voulut  vendrv. 
notre  Seigneur ,  il  le  bai  fa  ,  en  luy  difànt; 
Bon  jour  fMaitre  :  &  Joab  tua  Amafa 
en  luy  faifant  des  compliment  dï  ami, 
La  femme  inf  délie  careffe  fn  mari  £  au- 
tant   vlu-s  quelle   luy  efl  infideHe  ,   p 
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luy  oter  tout  ombrage  de  jaloufie  par  cet 
fiuffes  dj.monfl ration s  d'a?nitié. 

ihii.  Il  y  a  encore ,  félon  Je  faint  Prélat ,  une 
autre  différence  enrre  la  véritable  8c  h 
fauflè  douceur  ,  c'efi:  que  la  derniers 
fou  fifre  tout  jufqucs  aux  plus  grands  dé- 
fauts fins  les  reprendre  ;  elle  eft  lâche  , 
timide,  Se  ilatteufe:  la  véritable  douceur 
au  contraire  cft  forte  8c  genereufe,  c'eil 
ce  qui  raifoic  dire  au  faint  Prélat  ,  qu'il 
faut  rejîjîer  au  mal ,  Ô"  arrêter  conftam* 
ment  dr  genereufement  les  vices  d?  ceux 
que  nous  avons  en  charge.  Mais  félon 
luy  cette  fermeté  &  cette  confiance  ne 
doivent  pas  venir  de  l'humeur  ,  de  la 
hauteur  ,  de  la  fierté  8c  du  caprice,  mais 
de  la  douceur  même  quieft,  quand  il 
le  faut ,  ferme ,  confiante ,  8c  genereulc  ;  8C 
c'ell  ce  qui  l'oblige  d'ajouter  ,  qu'il  faut 
reprendre  a-  la  vérité  conft<zmment  &  génè- 
re ufement ,  mais  pourtant  doucement  &  pat» 
fiblement. 

C'écoit  le  véritable  caractère-  de  la 
douceur  du  faint  Prélat  ;  rien  de  plus 
doux  que  luy  ,  mais  auffi  rien  de  plus 
ferme  8c  de  plus  généreux  dans  les  oc- 
cahons.  Egalement  éloigné  de  la  dureté 
qui  ne   pardonne  rien,  Se  de  la    molle 

ftii,  condcfcendance  qui  exeufe  tout  ,  il  re- 
gardoitj  dit  l'Evêque  de  Bdley  3  comme 
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lin  excellent  oracle  cette  maxime  du  Sa- 
Les  bl.jjli  es  de  f  ami  font  meilleures 
CT  plus  difirables,  que  les   baifers  trom- 
peurs du  flatteur.     Et  il   diioit  louvcnc 
avec  le  Prophète  Roy  :    Le  jufte  me  re- 
Prendra,  &  je  le  tiendrai  à  miftrïcorde  jnaté 
'e  ne  veux  point  que  £  huile  du  ■pécheur  me 
vienne  graijfer  ta  tète  ,  c'eft-à-dire  comme 
il  Pexpîiquoit,  que  les  paroles  flatteuf es  fe 
gdfftnt  par  mes  oreilles  dans    mon  cosur 
voirr  Pempoifonner  de  vanité   &   de  pré- 
fo?nption. 

Il  en    ufoit  avec  les  autres  comme  il 
vouloir  qu'on  en  uiat    avec    luy-mêmc  ; 
toujours  humble  ,  toujours   doux    ,    ja- 
mais  flatteur.    C'en;  ce  qui  failbit  dire  à 
^enry    IV.    cet    incomparable    Prince, 
;/  l'aimoit  parce  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
■flatté.  Auilî  après  que  la  Mère  de  Chan- 
al  a  dit  de  luy  ,  qùii  était  le  refuge ,  le 
ecours ,  &  Cappuy   de   tous  les  affligez. , 
u  on  navoit  jamais  va  un  cœur  fi  doux , 
1  humble  ,   fi    gracieux  ,  &   fi    effible 
■^u  était   le  fien  ;    elle  ne  manque  pas  de  L#t*~e  ** 
emarquer  qu'il  avait  famé  la  plus  har-  d.  je*» 
lie  &  la  plus  genereufe    a  fuvporter  U  eie  fatnt 
ravail  ,   &   à  pourfuivre  les  entreprises    " 
ue  Dieu  luy  infpiroit ,  quelle  eut  jamais 
onnue. 
Cs  ne  font  donc  pas  des   caractères 
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incompatibles  que    d'être  doux  ,  affable  } 
compatiflant ,  &c  d'être  en   même  temps 
hardi ,  ferme  ,  généreux  ,    de  confiant  ; 
les    vices   de  les  vertus  oppofées  ne    le 
rencontrent  jamais  -,  les   vertus  entr'clles 
s'accordent  toujours  quand  elles  font  bien 
entendues  -,  l'une  n'exclut  point  l'autre  ; 
mais  il  faut  pour  cela  avoir  l'efprit  bien- 
fait ,  Se  le  cœur  grand  ,  &c  c'eft:  ce  que 
tout  le  monde  n'a  pas.  La  plupart  des 
Vertus  font  des  vertus  de   tempérament  j 
quand  elles  (ont  des  dons  de  la  Grâce  y 
quand  la  charité   les   afTemble  ,  rien  ne 
s'accorde  mieux  que  les  vertus  entr'clles* 
même  celles  qui  paroifîent  les  plus  oppo- 
fées.  Qu'on  ne  prétende  donc  plus  que 
l'extrême  douceur    de  faint  François  de 
Sales   l'ait  fendu  trop  indulgent  envers 
]es  gens  du  monde  ôc  les  pécheurs  >    &C 
l'ait  engagé   à   relâcher  de  îa  feverité  de 
l'Evangile.    Il  en  étoit  à  l'égard  de  Iuy- 
même  un  trop  exact  observateur  pour  en 
dilpenfèr  les  autres;  une  douceur  qui  irois 
jufques-là  ,  ne  (croit  plus  une  vertu,  & 
fi  celle  de  ce  faint  Evêque  l'avoit  rendu 
prévaricateur  de    fon  miniftere  ,  l'Eglife 
qui  eit  toujours  animée  du  mêmeefprit, 
ne  l'auroit  pas  reconnu   pendant    fa  vie 
8c  après  fa  mort  pour  un  des  plus  grands 
Prélats  qu'elle  ait  eu. 
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Des  procès;  comble -a  ,  filon  faint  Fran- 
çois de  Saies ,  on  les  doit  éviter. 

COmme  les  procès",  bien  loin  de  ré-  XXÎ> 
rablir  la  paix  entre  les  hommes, 
ne  fervent  qu'a  entretenir  la  haine  ,  l'ani- 
mofïté  &:  la  vengeance  ,  &z  qu'en  effet  il 
n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  chanté 
ôc  à  la  douceur  fi  recommandées  par 
Jefus-Chrift  ;  le  feint  Prélat  en  détour- 
noit  tous  ceux  qui  étoient  fous  fa  con- 
duite, &c  qui  fe  regloient  fur  {es  fend- 
mens,  Quand  il  pouvoit  les  prévoir,  il 
n'attendoir  pas  qu'on  luy  demandât  fon 
avis,  il  alloit  au  devant,  il  n'épargnoit 
rien  pour  arracher  du  cœur  l'intérêt  ôc 
le  refTentimenr  qui  font  prefque  toujours 
les  fources  funeftes  des  diiferens  qui  naii- 
fent  fouvent  enrre  ceux-mêmes  que  la  na- 
ture a  formez  du  même  fan  g.  Ce  fut 
ce  qui  l'obligea  d'écrire  avec  tant  de  force 
à  une  jeune  Dame,  qui  s'érantmife  fous 
fa  conduite ,  n'avoir  pas  laiiTé  d'entrepren- 
dre un  proce's. 

Jupjfitcs  a  quand,   luy  dit-il  ,  prêter:-    thi.n 
dreî^vous  d'autres  vitloires  fur  le    monde  Eî-  bh 
que  celles  que  notre  Seigneur  en   a  rem- 
portées ?  Comment  fit  ce  Seigneur  de  tmî 
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le  monde?  Il  ejl  vray  ,  ma  fille  ,  il  et  oit 
le  Seigneur  légitime  du  monde  :  plaida* 
i-il  jamais  pour  avoir  feulement  oit  repï/er 
fa  tête  ?  On  lny  fit  mille  torts  ,  quel 
■procès  eut-il  pour  fe  défendre  ?  Devant 
quel  tribunal  fit-il  jamais  citer  perfonn?  ? 
Jl  ne  voulut  pM  même  citer  devant  Dieu 
les  Juifs  qui  le  crucifièrent  ,  au  contrai- 
re il  n  implora  pour  eux  que  fa  rniferi- 
corde. 

A  cet  exemple  de  Jefus-Chrift.  qui 
devroit  en  effet  fervir  de  règle  à  tous 
ecux  qui  le  regardent  comme  le  modèle 
fur  lequel  ils  fe  doivent  former  ,  il  a- 
joûce  fa  doctrine  3  Se  la  défenfe  exprelTe 
qu'il  fait  d'avoir  recours  aux  procès ,  mê- 
me pout"  défendre  fon  bien  quand  on 
veut  nous  l'enlever  injustement  :  Cefl3  die 
*,  ,  le  faint  Prélat ,  ce  qu'il  a  voulu  nous  faire 
■y.  40.  entendre  par  ces  paroles  :  i^ui  te  veut  oter 
en  jugement  ta  tunique  ,  donne  luy  encore 
ton  manteau* 
Jhid.  Je  ne  fuis  nulle?nent  fuperflitieux , 
continue- 1<  il  ,  &  je  ne  blâme  point  ceux 
qui  plaident  ,  pourvu  que  ce  foit  en  vé- 
rité ,  en  jiifrice  ,  &  en  jurement.    Aï  ai  s  je 

dis &  je  crie  ,  &  s'il   ètoit  befoin  , 

fêcrirois   de  mon   propre  fan  g,  que    qui- 
conque veut  être  parfait ,  &  entièrement 
enfant  de  Jcfus-Chrifi  crucifié  ,  doit   pra- 
tiquer 
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tiquer  cette  doÛrinede  notre  Seigneur  • 
crue  le  monde  frémi Jfe  ,  que  la  y  rude  net 
de  lu  chair  crie ,  que  les  Juges  du  ftecle 
inventent  tant  de  prétextes  &  d'excu  es 
qu'ils  voudront ,  cette  parole  doit  et' c  pré' 
fine  a  toute  prudence  ;  Qinveut  t'àtertdt 
tunique  en  jugement ,  donne-luy  encore  ton 
ptantemu. 

A  l'autorité  de  Jefus-Chriit  il  joint 
celle  de  faint  Paul  ,  qu'on  p'uc  appellet 
Je  premier  &:  le  plus  excellent  interprè- 
te de  l'Evangile  j  &  premièrement  il  rap- 
porte le  p.iftage  de  la  première  à  Timo-  c.s.  i  '.*, 
rhée3  où  fTiinr  Paul  reduifant  les  Chré- 
tiens à  fe  contenter  du  neceiTaire  ,  retran- 
che la  matière  d'une  infinité  de  procès  : 
utyant  donc  de  quoy  nous  nourrir ,  çy  de 
quoy  nous  couvrir  t  nous  devons  être  con-  c.s.t.y. 
tens  :  puis  il  ajoute  celuy  de  la  première 
fux  Corinrhiens,  où  l'Apôtre  condamne 
C  précifement  &  lî  claitement  toute  for- 
te de  procès.  Ci  fi  déjà,  dit- il,  un  pé- 
ché parrny  vous  de  ce  que  vous  ave? 
des  procès  les  uns  contre  les  autres.  Pour- 
quoy  ne  foi.jfrez-vous  pas  plutôt  qu'on 
vous  fajfe  tort  f  Pùurquoy  ne  foiffez*- 
vous  pas  pLûrot  qu'on  vous  prenne  vo- 
tre bien!  Aiais  quel  péché,  dit  le  faint 
Prélat  ,  y  avrit-il  ap'aider?  Le  voicy , 
continué- t-il  ;  Ctft  qu'ils  fcandalifokm 
Tome  J/.  Q^cj 
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les  Infidèles  qui  dlfoient  :  Voyez,  comme 
ces  Chrétiens  fuivent  les  paroles  de  leur 
Maître  !  Il  leur  di  t:  Qui  te  veut  oter  ta  tu- 
nique en  jugement ,  donne-luy  encore  ton 
manteau  ;  cependant  rtmarcjutJ  comme 
pour  les  biens  temporels  ils  hafardent  les 
éternels. 

Saint  François  de  Sales  fait  encore  a- 
vec  faint  Auguftin  une  reflexion  fur  ces 
paroles  de  l'Evangile  ,  c'eft  que  Jcfus- 
Chrift  ne  dit  pas  :  Qui  te  veut  ôter  une 
bagne  3  donne  luy  encore  ton  colier,  qui 
ibnt  l'une  6c  l'autre  des  choies  fuper- 
ilues  ,  &  dont  on  peut  aîfément  fe  paf- 
fer  ;  mais  il  parle  de  la  tunique  èV  du 
manteau  ,  qui  font  des  chofes  tout-à-fai: 
necefïàires.  A  cette  rc flexion  il  en  ajou- 
re une  autre  fur  le  pafTage  de  la  premiè- 
re aux  Corinthiens  ;  c'eftque  faint  Paul 
rie  parle  pas  feulement  aux  Evêques, 
aux  Prêtres ,  aux  perfonnes  retirées  dii 
monde  y  Se  qui  afpirent  à  la  perfection  , 
mais  à  tous  les  Ch  té  tien  s  en  gênerai  , 
&  que  c'eft  à  eux  qu'il  dit  :  C'efl  déjà 
un  prchê  pa^my  vous  de  ce  que  vous 
ave"^  des  procès  t  &c.  D'où  il  conclut 
que  ceux  qui  doivent  l'exemple  aux  au- 
tres ,  doivent  auili  à  plus  forte  ration  les 
éviter. 

Mais ,  dira  la  prudence  humaine ,  con* 
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tînuë-t-il,  a  fjuoy  nous  voulez.- vous  ré- 
duire a  fouff'ir  qu'on  nous  perfecute , 
yiion  fe  join  de  ko  us ,  qn'on  nous  desha- 
ii'le  ,  &  quon  nous  dépouille ,  fans  que 
fions  difions  un  mot?  Ouï,  il  efl  vray  , 
ajoute  t-il  ,  je  veux  cela  ,  eu  plutôt  je 
ne  le  veux  pas  rnoy  ,  mais   J  -us-Chrifl 

le  veut  en  mcy Les  habirans  de 

Baby  one  n  entendent  pas  cette  d.llnne  , 
mais  les  habltans  du  Calvaire  la  prati- 
quent. 

Il  eft  vrai  qu'on  pouvoir  objecter  au 
faim  Prélat ,  qu'il  avoit  eu  lu  y-  même  des 
procès.  Mais  outre  qu'il  n'en  eut  jamais 
pour  Tes  intérêts  particuliers ,  mais  pour 
les  biens  Se  les  droits  de  ion  Eglifc,  don: 
il  n  éroit  que  fimple  dépositaire,  &  qu'il 
.éroit  obligé  de  défendre  ;  outre  que  les 
procès  étant  gagnez  ,  il  n'exrgeoit  point  les 
dépens  qui  luy  étaient  adjugez  ,  &c  qu'il 
n'épargnoit  rien  pour  regagner  i'amitié  de 
ceux  contre  lefquels  il  avoir  été  forcé  de 

f)laider ,  c'eft  qu'il  s'en  aceufe  dans  cct:z 
ettre  comme  d'une  faute  qu'il  ne  fe  par- 
donne pas.  Que  fi  je  riay  pas  vécu ,  dit-il, 
conformément  aux  avis  que  je  vous  donne, 
fa  été  par  foibl  Jp  de  cœur  ,  &  non  par 
/intiment',  &  fay  trop  donné  aux fntimens 
au  monde ,  ils  m  ont  fait  faire  le  mal  que  je 
haijfois. 

&3  l) 
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On  peut  dire  que  les  derniers  fenti-i 
mens  des  Saints  font  préférables  aux  pre- 
miers -,  plus  ils  avancent  dans  la  perfe- 
ction ,  plus  leurs  lumières  augmentent  j 
ainfi  il  l'exemple  de  ce  grand  Evêque 
paroît  favori  fer  les  procès ,  ce  qu'on  vient 
de  rapporter  de  fes  fentimens  doit  détruire 
routes  les  confequences  qu'on  en  pourroit 
tirer. 

Dans  la  fuite  de  cette  lettre  le  faint 
Prélat  continue  de  condamner  les  pro- 
cès ,  en  faifant  voir  les  defordres  qu'ils 
produisent ,  la  perte  du  temps ,  les  hai- 
nes Se  les  averlions  qu'ils  font  naître  , 
la  raauvaife  foy  Se  les  deiTeins  injuftes 
qu'ils  nous  infpirent  ,  les  vengeances , 
les  inventions  pernicieules  qu  ils  nous 
fuggerent  ,  Se  cette  opiniâtreté  prelque 
invincible  qui  nous  aveugle  ,  qui  nous 
entraîne ,  Se  qui  nous  porte  fouvent  à  fou- 
tenir  des  prétentions  que  nous  fçavons 
être  très  injuftes  :  que  il  la  droiture  na- 
turelle du  cœur  nous  empêche  de  nous 
porter  à  ces  excès  3  on  peut  toujours  dire 
que  les  procès  dc:ruifcnt  la  paix  du  cœur  , 
8e  cnbanniiTentla  charité  ;  quel  gain  peur 
nous  dédommager  d'une  fi.  grande  per- 
te ? 
Util-  Que   de   duplicité  ,  continue    le  faine 

Prélat ,  que  d'artifices ,  &  Peut-être  f.te 
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de  menfonues ,  que  d'injuflices  bien  cou- 
vertes ,  que  de  douces  &  d'impcrcepti» 
bles  calomnies  ,  ou  du  moins  demi-calom* 
nies  7iemploye-t-on  pas  dans  cet  embar- 
ras de  procès  &  de  procédures  ?  Il  Ce  re- 
prcftntc  enfuiie  toutes  les  raifons  dont 
cette  Dame  pou  voit  fe  fervit  pour  ex- 
eufer  la  ncccfîité  où  elle  fe  trouvoit  des 
plaider ,  5c  il  avoue  qu'elles  font  fortes, 
&  qu'il  eft  difficile  de  ne  s'y  pas  lailTer 
entraîner.  Il  efi  vray ,  dit  il  ,  cela  eft 
difficile  a  l'homme ,  mais  non  pas  au  Fils 
de  Dieu  ,  tfui  le  f  ra  en  t'eus  fi  vous  l'en 
priez.  Er.fin  après  l'avoir  encore  exhortée 
de  la  manière  la  plus  force  à  terminer1 
fon  procès  par  un  accommodement  ,  il 
ajoute  :  Si  vous  le  faites  3  que  de  benedi- 
Élicvs  &  de  grâces  fpiritiulles  pour  votre 
amc ,  vous  abonderc  ^  &  furabonderez, , 
Dieu  bénira  le  peu  que  vous  aurez.  ;  car  il 
71e  luy  efi  pas  difficile  de  faire  avec  cinq 
pains  d'orge ,  autant  que  Salomon  avec  ton* 
te  fa  magnificence. 

Mais  s'il  n'eft  pas  permis  aux  Chré- 
tiens de  plaider  3  pourquoy  donc,  dira- 
t-on  ,  ces  tribunaux  établis  pour  rcgler  les 
difïcrens  ?  Pourquoy  dans  l'état  Ecclcfia- 
ftique  même  tant  de  degrez  de  juridi- 
ction ?  Premièrement  ,  il  elt  certain  que  i.  Car.  <, 
faint  Paul  fouhaitoit    ou'on    pût  régler  6'  ** é* 
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toutes  les di (Tentions  par  voye    d'arbitre," 
fans  avoir  recours  aux  Magiftrats.  Et  c'eft 
ce  qui   Te  devroit  au  moins  pratiquer  en- 
tre des  frères,  comme  tous  les  Chrétiens 
le  fonr.    Mais  parce  qu'il  n'eft  pas  jufte 
d'abandonner  les  bons   à  la    perfecution 
des  méchans,  parce  qu'il  y  a  dçs  efprits 
indociles,  injuftes ,  inquiets   &  emrepre- 
nans ,  qu'on  ne  fçauroit   réduire    à  faire 
railon  ,  à  rendre  jnftice  à  leur  prochain  5 
que  par  la  force  d'une  autorité  fuperieu- 
re  j  il  a  été  neceifaire  d'établir  des  Ma- 
gistrats &  des  Tribunaux  ,  ôc  d'armer  la 
jnftice.   Le  bon  ordre  le  demandoit  ainfî  j 
8c  comme  ,  félon  laint  Paul ,  tout  ce  qui 
eft  dans  l'ordre  eft  de  Dieu  &  félon  Dieu  , 
J'on  doit  dire  Se  l'on  doit  croire  que  les 
Princes  ck  les  Magiftrats  ont  été  établis  de 
D-iou  même.    C'eft  pourquoy  le  même  S#- 
Paul  ajoute  que  quiconque  fe  (o,ileve  con- 
tre eux,fc  révolte  contreDieu,&  qu'on  leur 
doit  obeïr  ,  non  feulement  par  la  crainte 
des  châtimens  que  la  defobei'jTance  pour- 
roit  attirer  ,  mais  par  devoir  &  par  obliga- 
tion de  con  feience. 

Il  n'eft  donc  pas  abfolument  défen- 
du de  plaider  ,  mais  il  feroit  beaucoup 
mieux  de  ne  jamais  plaider.  Il  ne  le 
faut  jamais  faire  fans  y  être  contraint, 
fans  avoir  tenté  toutes  les  voyes  d'accom- 
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fnodement ,  fans  être  dans  la  difpofition 
de  l'accepter  toutes  les  fois  que  ceux  qui 
nous  fonr  injufticc ,  s'y  voudront  Tourner- 
tre  ,  fans  être  dans  la  difpofition  de  re- 
lâcher de  les  droits ,  &C  de  perdre  du  fien 
pour  racheter  la  paix  ,  Se  conferver  la 
charité  qui  cft  l'unique  fondement  de 
toutes   les   Vertus»     Alors  même  il  nell 

ftermis  de  plaider  ,  félon  le  faint  Pre- 
at  3  ou  en  vérité ,  en  juftice  &  en  juge-  yài&, 
ment.  Il  ne  faut  employer  pour  foutenir 
fon  droit  j  ni  la  calomnie  /ni  la  médi- 
fance  t  ni  le  oïenfonge  ,  ni  ces  chican- 
nés  outrées  qui  éternilent  les  affaires  ;  il 
ne  faut  rien  demander  ,  ni  rien  défen- 
dre qui  ne  foit  jufte  ,  ne  fe  fervir  pour" 
cela  que  de  moyens  juftes  &:  permis.  Ou 
peut  ,&  l'on  doit  même  folliciter  les  ju- 
ges pour  les  instruire ,  mais  avec  la  fin- 
cerité  d'un  cœur  droit  ,  infiniment  éloi- 
gné d'impofer  à  la  juftice,  &  fans  em- 
ployer tous  ces  mauvais  moyens  qui  ne 
fervent  qu'à  la  corrompre.  On  doit  fur 
tout  s'abftenir  de  ces  plaintes  éternelles 
contre  le  prochain  ,  de  ces  déclamations 
odieufes  il  nuifibles  à  la  réputation  ,  de 
ces  haines  ,  de  ces  reilentimens  fecrets  3 
de  ces  vangeances  fi  publiques  Se  fi  fean- 
daîeules.  En  un  mot  on  ne  doit  jamais 
publier  qu'on  eit  Chrétien  ,   qu'on  plaU 

Ûg  iiij 


4^4        &a  rte  de  S.  Trânço'is 

de  cGnrie  Tes  frères  ,  qu'il  n'y  a  point? 
d'ennemi  il  foible  qui  ne  puifle  enfin 
nuire  ,  que  ia  figure  de  ce  monde  pafiè, 
&:  que  nous  avons  au  dciTus  de  nous  un- 
Juge  infiniment  éclairé  ,  tout- pu  i  fiant., 
incorruptible,  qui  jugera  nos  injuftices,  Se 
qui  nous  fera  rendre  compte  d'une  pa- 
role oifeufe.  Avec  ces  fentimens  Se  ces 
difpofitions  ,  en  gardant  exactement  ces 
règles  ,  on  peut  plaider  fi  l'on  y  eft  for- 
cé ;  mais  on  feroit  beaucoup  mieux  de 
ne  le  point  faire  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
de  comparable  à  la  paix ,  à  l'union ,  à  la 
tranquilitc  du  cœur  ,  à  cette  charité  tou- 
te divine  qui  devroit  unir  les  cœurs  de  tous" 
les  Chrétiens,  Se  qu'il  eft  Ci  difficile  de  con- 
fèrver  parmy  le  trouble  Se  l'embarras  des 
procès. 

Il  feroit  à  fouhaiterque  ces  ièntimens'> 
qui  font  ceux  de  faint  François  de  Sa- 
les ,  fifient  quelque  imprefïion  fur  les  cf. 
prits  j  les  divifions  Se  les  fcandales  cefîc- 
roient  ,  Se  l'on  verroin  renaître  cet  a- 
mour  tendre  Se  fraternel  qui  ne  faifeit 
autrefois  qu'un  cœur  Se  qu'une  ame  des 
cœurs  Se  des  âmes  des  premiers  Chré- 
tiens. Un  peu  moins  de  vivacité  fur  l'in- 
térêt j  moins  d'attachement  pour  les  biens 
de  la  terre  ,  plus  d'eftime  pour  ceux  du 
Ciel ,  plus  de  foy   Se   plus  de  confiance: 
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iUT  promcffes  de  Jefus-Chrift,  pourroienc 
produire  un  fî  grand  bien.  C'tft  à  quoy  fc 
faint  Prelar  n'a  cefTé  d'exhorter  pendant  la. 
vie  ,  &  l'on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  le 
demande  encore  poiuTEglife  dans  leCiel,- 
où  il  joiiit  de  Cette  paix  éternelle  qu'il  a 
tant  travaillé  à  établir  parmy  les  hommes. 

Du  luxe  ;  fentimens  du  faint  Prélat 
Jitr  la  bi  enfeance  dans  les  habits. 

LE  luxe  a  toujours  été  un  vice  j  mais  la  XXII. 
malpropreté  ne  fu:  jamais  une  vertu. 
Le  (àint  Evêque  condamne  l'un  avec  toute 
lafeveritéde  l'Evangile  ;  mais  il  approuve 
la  propreté,  Se  la  confeille  aux  pier Tonnes 
du  monde  j  car  c'en:  pour  elles  qu'il  a  é-  tiaroa.fi 
crit ,  quoyqu'il  foit  vray  pourtant  qu'il  ne  3' c'  '9' 
la  b!âme  en  aucun  état.    Il  dit  donc  contre 
le  luxe  à  ceux  qui  vivent  dans  le  monde, 
qu'on  doit  fuivre  cet  avis  de  faint  Pierre  : 
Ne  'mettez,  point  votre  ornement   a   vota  g*.  r.  il) 
parer  au  dehors  -par  la  frifure  des  cheveux,  *'•  *■ J* 
par  les  tnrichiffemens  d *or ,  &  par  la  beau- 
té des  habits  ;    mais  à  parer  l'homme  in-  , 
vijible  y  caché  dans  le  cœur,  par  la  pureté  in- 
corruptible d'un  efprit  vhin  de  douceur  & 
de  paix  ;  ce  qui  efi  un  riche  &  magnifique 
ornement  aux  yeux  de  Dieu, 
,   Il  veut ,  ayee  faint  Paul,  que  l:s  femmes    u,;% 
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qui  font  profcfîion  de  pieté  (  8c  il  en  faut* 
dit-il ,  dire  autant  des  hommes  )  foient  vê- 
tues d'habits  bienfeans  ,  &  qu'elles  foient 
modeftement  parées.  Il  ajoute  que  les  hom- 
mes qui  s'occupent  trop  de  leurs  parures  , 
parf-nt  avec  raifon  pour   des  effeminez  , 
8c  les  femmes  pour  erre  vaines  8c  faciles. 
Car ,  dit-il ,  fi  elle  a  ont  de  la  chxfteiè  3  elle 
"ne  par  oit  pas  au  moins  dam  ces  barrateLleu 
On  dit  cjuon  ny  penje  pas  de  mal,  mais 
je  répons  ,  conme  fay   déjà   répondu  ail- 
leurs, que  le  diable  y  enpenfe  toujours.  On 
s'expofe  donc  par  la  parure    exceffive    à 
c(e  fort   mauvais  jugerfiens  -,  il  eft    rare' 
qu'on  faffe  tint  de  dépenfe  ,  qu'on  fe  don- 
ne tant  de  foins  ,  8c  qu'on  prenne  tant  de 
peines  pour  plaire  à  un  mari ,  à  qui  pour- 
tant une  honnête  femme  doit  uniquement 
fe  piquer  de  plaire  ;   il  pourroit  arriver 
qu'on  n'auroit  pas  d'autre  intention  ,  mais 
le  monde  n'en  juge  pas  ainû  ,  8c  l'on  eft 
toujours   refpon  fable  des   mauvais    juge- 
rnens  qu'on  fait  faire.  L'honneur  8c  la  ré- 
putation à  l'égard   d'une  femme  doivent, 
l'emporter  fir  tous  les   égards  humains  3 
tout  ce  qui  peut  y  donner  la  moindre  at- 
teinte ,  doit  être  retranché. 

Mais  la  parure  expofe  encore  à  de  gran-< 
des  tentations  ;  on  ne  s'adreffe  gué  tes  à  une 
femme  modefte    8c  modeftement  vêtue* 
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en  juge  de  Ton  cœur  par  ce  qui  paroît  au 
dehors ,  comme  on  croit  qu'elle  ne  cher- 
che point  à  plaire,  on  fte  penfe  pas  à  la 
renter.  Le  luxe  au  contraire  invite,  attire, 
enhardit:  qui  n'évite  pas  le  péril,  le  ren- 
contre fouvent  fans  le  chercher.  La  vertu 
timide  fuit  legiand  jour,&  l'ennemi  de 
notre  falut  ne  marque  jamais  de  profiter 
des  moindres  occafions  que  nous  Iuy  don- 
nons pour  nous  perdre.  C'cft  ce  que  le  faint 
Prélat  veut  dire  dans  ces  paroles  :  On  dit 
qu'on  n'y  penfe  pas  mal,  mais  je  répons , 
comme  j'ay  répondu  ailleurs,  que  le  diable  y 
en  penfe    toujours. 

Ce  que  le  faint  Prélat  àïf.  du  luxe  des- 
habits  ,  on  le  peut  dire  auflî  de  celuy  de  la 
table  ,  des  équipages  &c  des  ameublemens„ 
La  chanté  chrétienne  ne  permet  pas  de 
faire  tant  de  dépenfes  fuperfluës  pendant 
que  les  pauvres  qui  font  nos  frères ,  man- 
quent de  toutes  chofes,  6c  meurent  fouvenr. 
de  faim.  De  quel  œil  un  Chrétien  peut-il 
voir  Jefus-Chrift  fouifrant  dans  fes  mem- 
bres une  honreuiè  nudité ,  pendant  qu'un 
nombre  d'inutiles  valets ,  Se  qui  pis  eft,  des 
murailles  mêmes  font  richement  revêtues? 
N'tft-ce  pas  dans  ces  occafions  qu'on  peut 
dire  avec  S.  Auguftin  ,  que  ceux  qui  n'aflî-» 
ftent  pas  les  pauvres ,  font  leurs  véritables 
tncurtiiers;  Non  pavijli,  occidifti? 
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fènf.        lc  {^jnt  prej'ar  reconnoîr  pourtant  avec 
faint  Louis  qu'il  cite  ,  que  la  condition  doic 
régler  ces  fortes  de  dépenfes  :  il  y  en  a  de 
permifes  aux  Rois  ,  aux  Princes  ,  aux  per- 
ionnes  diftinguées  par  leur  naifïance  &  par/ 
leur  rang,  qui  ne  le  iont  pas  à  des  particu- 
liers;, qui  n'ont  d'autre  diftinclion  dans  le 
monde  que  celle  que  leur  acquièrent  des  ri- 
chefTes  Fouvent  mal  acciuiies.    Il   avoue 
même  qu'on  peut  avoir  égard  à  l'âge,  qu'on 
peut  foufrrir  dans  de  jeunes  gens  ce  que  des 
perfonn'es  âgées ,  des  femmes  mariées ,  des 
veuves  ne  fc  doivent  point  permettre  ;  mais 
en  tout  état  j  en  tout  âge  ,  en  toute  condi- 
tion ,  i}  veut  qu'on  évite  la  fupcrfîuité  ,  &c 
qu'on  fe  fouvienne  toujours  de  la  modeftie 
chrétienne.    Voilà   les  fentimens   de    ce 
grand  Evêquefurle  luxe. 
t.td.         pour  ce  qui  eft  de  la  propreté  ,  il  la  loue,- 
&  il   la  recommande  j  il  prétend  même 
que  l'extérieure  eft  la  marque  d'un  efprit 
bien  réglé  ,  5c  qu'elle  reprefente  l'honnê- 
teté intérieure  ;  il  remarque   encore  que 
Dieu  demande  la  propreté  corporelle  dans 
ceux  qui  approchent  de  ces  Autels ,  &c  qui 
iont,  pour  ainiî  dire,  les  furveilîans de  la 
pieié.  Il  foutientque  c'eft  méprifer  ceux 
.    cju'on  fréquente ,  que  de  vouloir  vivre  avec 
eux  avec  des  habits  mal-propres  ,  &  qui  les 
choquent.  Mais  en  recommandant  lapro- 
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prcté,  il  veut  qu'on  évite  l'afféterie  &c  cet 
curioiucz  vaincs  Se  fuperflues  qui  ne  fer- 
vent qu'à  contenter  la  vanité.  Tenez-vous 
Oit-il ,  tant  qu'il  vous  fera  pojfible ,  dans 
un  état  fnnple  &  modifie.  Cet  état  cfl  tou- 
jours fans  doute  le  p 'us  grand  ornement  de, 
la  beauté,  &  la  meilleure  exeufe pour I4 
laideur. 

Le  faint  Prélat  étoit  d'une  exactitude 
extrême  à  retrancher  toute  fiipeirluitç 
dans  les  habits  de  ceux  qui  étoient  fous 
fa  conduite  ;  on  peut  fe  fouvenir  à  cette 
pccailon  de  la  manière  dont  il  en  u(à  à  l'é- 
gard de  Madame  de  Chantai  dés  les  pre- 
miers jours  qu'il  l'eut  connue.  Un  jour ,  dit 
l'auteur  de  fa  vie  en  abrégé  ,  le  fa'rnt  Evè- 
y  "."  la  voyant  un  peuplas  ajnfiée  cjua  C  or- 
dinaire ,  luy  dit  :  Madame ,  laiJfriez.-vous 
d'être  propre  fi  vous  n  aviez,  cette  petite 
dentelle  a  votre  coéffè  Ô'  ces  glands  à  vo- 
tre mouchoir.  La  fainte  veuve  fur  le  champ 
coupa  les  alands  ,  & 'fit  découdre  le  foir 
la  dentelle.  Ces  remarques  font  petites, 
mais  elles  font  connoitre  combien  le  faine 
JEvêque  étoit  ennemi  non  feulement  du 
luxe,  mais  encore  de  la  fuperfluité  dans 
les  habits. 

On  peut  dire  en  gênerai  qu'il  en  cft  de 
la  manière  de  s'habiller  ,  comme  du  langa- 
ge.  Dans  l'un  Qç  dans  l'autre  il  faut  cyi^ 
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ter  l'affectation  ,  ne  fe  rendre  tfclavc  ny  de 
la  nouveauté  ,  ny  de  la  mode  ,  ne  fe  point 
piquer  de  renchérir ,  ny  d'aller  plus  loin 
que  les  autres  ,  &.  ne  s'obftiner  pas  non 
plus  à  ne  fe  pas  conformer  au  plus  grand 
nombre  ,  les  règles  de  la  modeftie  étant 
d'ailleurs  exactement  cardées.  La  (îneula- 
rite  rut  toujours  un  mauvais  caractère ,  il 
faut  l'éviter  avec  foin  ,  fur  tout  dans  le$ 
chofes  qui  regardent  le  public. 
Wlê'  Saint  Loiiis  cité  par  fàint  François  de 
Sales  donnoit  fur  cela  une  excellente  rè- 
gle. Il  faut  ,  difoit-il ,  que  chacun  s'habil? 
^e  félon  fa  condition,  de  forte  que  les  fa- 
ges  de  Us  bons  ne  puifTent  dire  :  Vous  en 
faites  trop  ■>  ny  les  jeunes  gens:  Vous  en  fai- 
tes trop  peu.  Mais  fl  les  jeunes  gens  ne 
veulent  pas  fe  contenter  de  la  bienfeance, 
il  faut  s'en  tenir  à  l'avis  des  fsges. 

Le  faint  Prélat  n'etoit  pas  feulement 
/exact  à  retrancher  le  luxe  ôc  la  fuperfîuité 
dans  les  autres ,  il  en  donnoit  luy-même 
l'exemple  avec  une  fidélité  qui  alloit  pour 
ainfi  dire  jufques  au  fcrupule  :  outre  ce 
que  l'on  a  rapporté  dans  là  vie  de  fa  fru- 
galité dans  fa  fable  ,  de  la  modeftie  dans  les 
meubles  de  dans  ùs  habits ,  6k  du  retran- 
chement entier  de  toutes  fortes  d'équipa- 
liv.  6.  ges  ;  on  voit  dans  une  de  les  lettres  qu'il 
^  " 47'   éciit  confidcrnmcni  à  une  Pâme  tres-ver- 
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tticulc  ,  que  depuis  qu'il  Avoir  quirré  le 
monde  pour  cnibiad'r  l'état  pccltfîaftf- 
que,  il  n'ayoit  jamais  porté  de  bas  d'efta- 
lïie,  ny  de  gands  lavez,  &c  qu'il  n'avoit  mê- 
me jamais  voulu  fe  fèrvir  de  papier  doré. 

Après  cela  n'y  a-t-il  pa*  lieu  de  s'éron- 
ner  q^i'on  ait  eu  la  temerité  d'accu  fer  ce 
grand  Evêque  d'avoir  eu  trop  d'indulgen- 
ce pour  le  luxe ,  &:  que  ceux  qui  le  favori- 
sent encore  aujourd  huy  3  ofent  fe  vanter 
de  fuivre  Ces  maximes  }  On  n'entrepren-  Ct"/««' 
dra  pas  de  l'en  juftifier ,  d'autres  plus  ha-  r/g«r»*, 
biles  l'ont  déjà  fait.   On  fe  contentera  de  c^fenn- 
renvoyer  à  Ces  fentimens  qu'on  vient  de 
rapporter  5  qu'on  les  examine  avec  atten- 
tion ,  6v  l'on  verra  qu'on  ne  pouvoir  pas 
donner  aux  gens  du  monde  des  règles  plus 
iàintes  Se  plus  fenfées   pour  la  modciliq 
des  habits. 

J)es  divert'Jfemens  permis  &  défen- 
dus i  fintimens  de  faïnt  François  de 
Sales. Règles  pour  Us  gens  du  monde* 

COmme  il  peut  y  avoir  du  defordre  XXIÏL 
dans  le  choix  des  divertilTemens^dans  int^d.  1. 
le  temps  qu'on  v  emplove,  6V  dans  l'af-  *■  fh'*'+ 
fection  ou  p'utô:  la  pafïïon  avec  laquelle 
on  pourrait  s'y  porcer  i  il  ett  certain  d'aiL- 
^ms,felon  le  ftint  J?reîat,qnc  c'eft  auffi  un 
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xîéfaut  que  d'être  fevere  Se  fauvage  jufqueé 
jk  ne  vouloir  prendre  aucune  foire  de  ré- 
création ,  Se  ne  point  permettre  aux  au- 
tres d'en  prendre.  Il  avoue  donc  qu'il  faut 
accorder  quelque  chofe  à  l'elprit  Se  au 
corps,  Se  qu'ils  ont  quelquefois  beioind'un 
diverti (Ternent  innocent  qui  les  empêche 
de  fuccomber  fous  le  travail  >  il  faut  re- 
garder l'un  Se  l'autre  comme  des  ennemis 
âont  on  fe  doit  défier ,  contre  lefquels  il 
faut  être  toujours  en  garde  ,  mais  qu'on  ne 
doit  pas  accabler ,  fur- tout  fi  l'on  fait  de 
l'un  Se  de  l'autre  l'ufage  qu'on  en  doit 
faire ,  Se  qu'on  ne  les  fa  (Te  pas  fervir,  com- 
rne  parle  faint  Paul ,  à  l'iniquité. 

Le  faint  Prélat  appuyé  ce  fentiment 
premièrement  fur  la  droite  raifbn  qui  l'ap- 
prouve, Se  enfuite  fur  l'exemple  de  faint 
Jean  l'Evangelifte  ,  tiré  de  l'hiftoirc  Eccle- 
iiaftique.  On  y  voit  que  ce  grand  Apotrc 
fut  un  jour  rencontré  par  un  chalfeur  lors 
qu'il  tenoir  fjr  le  poing  une  perdiix  avec 
laquelle  il  Ce  diyertiffoït.  ïl  eft  donc  per- 
mis de  fc  divertir  quelquefois ,  Se  fur  cela 
le  faint  Evêque  remarque  qu'il  y  a  des  di- 
IhU.  vertilTemens  fi  honnêtes  &  fi  permis ,  que 
pour  en  nier  comme  il  fui  on  n'a  befbin 
que  de  cette  prudence  ordinaire  Se  com- 
mune qui  donne  le  rang  ,  le  temps  ,  le 
lieu. ,  Se  la  ratfurc  à  toutes  choies  j  il  don- 
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fie  pour  exemple  de  ces  divertiffemens 
honnêtes  &  permis,  la  promenade,  la  con- 
verfation  ,  la  chaHe  ,  les  inftrumcns ,  6c  la 
mufique.  Mais  tout  innocens  que  font  ces 
divertiffemens ,  il  ne  veut  pas  qu'on  s'en 
faiTe  une  occupation  ,  qu'on  y  donne  trop 
de  temps  ,  qu'on  s'y  attache  avec  trop  de 
paffion,  de  qu'ils  nous  fafTent  négliger  les 
devoirs  ôc  ks  obligations  de  notre  état  ; 
ôc  c'eft  ce  qu'il  veut  dire  lors  qu'il  avance 
que  la  prudence  doit  leur  régler  le  temps , 
le  lieu  ,  &c  leur  preferire  la  jufte  mefure 
qu'ils  doivent  aveir. 

Le  fainr  Prélat  reconnoir  encore  d'au-    nu, 
très  divertilTemens ,  èc  ce  font  ceux,  dit- 
il  ,  où  le  gain  fert  de  prix  &  de  récompen- 
se à  l'adrefTe  ou  du  corps  eu  de  l'efprit  , 
comme  la  paume,  le  mail  ,  les  échets  :  il 
dit  de  ces  divertiflèmens  qu'ils  font  bons  &c 
permis ,  pourvu  que  l'on  évite  l'excès,  foie 
dans  le  temps  qu'on  y  employé ,  foit  dau-s 
'  le  prix  qu'on  y  met.  Car  ,  dit- il  3Ji  l'on  y 
employé  trop  de  temps  ce  n'efî pins  un  jeu  , 
cefi  une  occupation  ;  ce  rieft  pas  foulager 
Vefprit  &  le  corps  ,  ce(i  étourdir  l'un  & 
accabler  l'autre.  Que  fi ,  continuë-t-il ,  le 
■prix  ,  cefi- a-dire  ,  ce  qu'on  joué  tjl  trop 
grand  ,  outre    que   l 'amitié  de  ceux  qui 
jouent  en  peut  être  altérée  ,  c'eft  être  tou- 
jours injufte  que  de  mettre  un  fi  grand  prix 
Tome  II.  R  r 
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a  utteaetrejft  qui  ejlfipeu  importante ,  d* 
q  ui  ffl  anffi  inutile  que  celle  du  jeu. 
Ibid.  Il  recommande  enfuite  fur  toutes  chofë* 
de  ne  fe  point  faire  une  paflion  du  jeu  3 
parce  que  quelque  honnête  que  puilTe  être 
un  divertilîement ,  c'eft  toujours  un  vice 
îhid.  d'y  attacher  fon  cœur.  Je  ne  dis  pas ,  con- 
tinue-1- il  ,  qu'il  ne  faille  pas  prendre  plai- 
fir  à  jouer  pendant  quon  joué ,  parce  qu~ 
autrement  on  ne  s'y  divertiroit  pas ,  mais 
je  dis  qu'il  nen  faut  pas  faire  fa  paffiort 
pour  le  defirer  &  pour  s'y  arrêter  aves 
trop  d'emprejfement. 

Pour  ce  qui  eit  des  jeux  de  hafard ,  com- 
me  font  ceux  des  dez  8c  des  cartes ,  c'eft- 
àdire,  des  jeux  où  le  gain  dépend  prin- 
cipalement du  fort,faint  François  de  Sa- 
les les  condamne  abfolument  (ans  modi- 
fication &  fans  reftri&ion.  Ils  ne  font  pas  , 
9bid.     dit-il ,  feulement  dangereux  ,  mais  encore 
naturellement  mauvais  &  blâmables  ;  c'eft 
pourquoy  ils  font  défendus  par  les  loix 
tant   civiles  qu'Eccleflaftiques.    Le  fàint 
Prélat  prouve  l'injuftice  de  ces  jeux  par 
îrois  raiibns.  La  première  eft:  que  le  gain 
ne  fe  fait  pas  dans  ces  jeux  félon  la  railon  , 
mais  félon  le  fort  qui  fouvent  favorite  ce- 
]uy  qui  ne  pouvoir  rien  efpercr  de  fon  a- 
drefle  ;  c'eit  cela  même  que  la  railon  Si  h 
jufiiee  ne  peuvent  fouffrir.   feus  m'oppofer 
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rez. ,  continue  t-il ,  que  votu  en  êtes  conve- 
nus de  la  forte.  Cela  efl  bon,  répond-il, 
■pour  montrer  que  ecluy  qui  gagne  ne  fait 
point  de  tort  aux  autres ,  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  que  la  convention  foit  ju fie  &  ratfonna- 
ble ,  ny  par  confequent  le  jeu  ;  car  le  gain 
qui  doit  être  le  prix  de  l'adrejfe  cfl  rendu 
le  prix  du  fort  qui  ne  mérite  nul  prix ,  puis 
qu'il  ne  dcpmd  nullement  de  nous. 

La  féconde  raifon  du  faint  Prélat  eft   rftf. 
que  les  diverti  (femens  doivent  divertir  ,  & 
que  les  jeux  de  hàfârd  ne  diveniffent  pas , 
mais  font  des  occupations  violentes.  Il  dé- 
crit à  cette  occafion  la  contention  d'efprit 
des  joueurs ,  leurs  agitations,  leurs  inquié- 
tudes ,  leurs  cmpiefTernens ,  leurs  craintes  3 
leurs  emportemens ,  leurs  caprices.  Et  l'on 
pourroit  ajouter  la  perte  du  temps ,  leurs 
fureurs  ,  leurs  juremens  ,  leurs  blafphê- 
m?s  ,  leurs  injuftices  ;  la  ruine  &c  le  ren- 
verfement  des  maifons  les  mieux  établies  , 
les  enfans  fans  éducation  ,  les  domeftiques 
fans  foin  ,  les  pauvres  fans  afliftance  ,  les 
dettes  les  plus  légitimes  qui  ne  font  point 
pavées ,  les  devoirs  les  plus  etfentiels  aux- 
quels on  ne  fatisfait  point ,  &  les  reflour- 
ces  funeftes  aufquelles  on  eft  d'obligé  d'a- 
voir recours  pour  entretenir  le  jeu  ou  pour 
en    reparctles  defordres.   On  ne  dira  pas 
des  Chrétiens ,  mais  des  perfonnes  raifou- 
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47^  £<*  Vie  de  S.  François 
nablcs  pourroient-elles  prétendre  qu'il  flft 
permis  de  s'expofer  à  de  fi  étranges  fuites  ? 
6c  n'en  devroit-on  pas  conclure  que  quand 
les  jeux  de  hafard  feroient  en  eux-mêmes 
moins  injuftes  ,  on  s'en  devroit  abftenir 
pour  ne  pas  s'expofer  à  des  confequences 
fi  terribles  ? 
H'id.  Enfin  le  fàint  Prélat  prétend  que  dans 
ces  fortes  de  jeux  il  n'y  a  de  la  joyc  que 
pour  ceux  qui  gagnent ,  &  que  cette  joyc 
efl:  injufte  ,  puis  qu'on  ne  la  fçauroit  avoîr 
que  par  ledéplaifîr ,  la  perte ,  la  rage,  &C 
le  defefpoir  de  ceux  qui  perdent.  Il  ajoute 
pour  confirmer  fon  fentiment,l'exemple  de 
fàint  Lciïis.  Ce  grand  Roy  ayant  appris 
que  le  Comte  d'Anjou  fbn  frère  joiioir 
aux  dez  dans  fa  chambre ,  il  fe  leva  tout 
malade  &c  tout  chancelant  qu'il  étoit  ,  le 
fut  trouver  ,  &  l'ayant  repris  avec  beau- 
coup de  force  3  il  prit  les  dez ,  les  tables , 
ôc  une  partie  de  l'argent ,  8c  les  jetta  dans 
la  mer.  Qu'auroit  fait  ce  faint  Roy ,  s'il 
eût  vu  les  horribles  excès  aufquels  le  jea 
porte  aujourd'huy  ?  Qu'eft-ce  que  fon  zèle 
ne  luy  eût  pas  fuggeré  pour  en  arrêter  le 
cours?  Ce  feroit  icy  l'endroit  où  l'on  pour- 
roit  parler  des  fentimens  de  faint  Fran- 
çois de  Sales  touchant  la  danfe  &  les  bals  ; 
mais  cette  queftion  a  été  fi  fouvent  traitée 
par  des  perfonnes  également  confiderables 
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dans  l'Eglifc  par  leur  rang  &•  par  leur 
fçivoir  ,  qu'on  ne  pourroir  faire  qu'une 
répétition  ennuyeufe  de  ce  qu'ils  ont  die 
plus  au  long  qu'on  ne  pourroir  le  faire 
icy.  D'ailleurs  ils  l'ont  fi  bien  juftifié  du 
relâchement  qu'on  luy  impuroit  fur  ces 
deux  points  importans  de  la  morale  chré- 
tienne ,  qu'on  ne  pourroir  qu'affaiblir  ce 
qu'ils  ont  dit  en  le  rcrouchant.  Il  ne  refte 
donc  plus  qu'à  fouhaiter  qu'au  lieu  d'ac- 
eufer  &c  de  combattre  fa  aoclnne^on  veuil- 
le bien  s'en  initruirc.  On  la  trouvera  tou- 
jours tres-conforme  à  l'Evangile,  raison- 
nable, exacte,  fondée  fur  une  longue  ex- 
périence ,  cv  également  remplie  de  pieté  a 
d'onction  ,  6c  de  lumière. 
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